Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  preservcd  for  générations  on  library  shclvcs  before  il  was  carcfully  scanncd  by  Google  as  part  of  a  projecl 

to  makc  the  workl's  books  discovcrable  online. 

Il  lias  survived  long  enough  for  the  copyright  lo  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  publie  domain  book  is  one  thaï  was  never  subjeel 

lo  copyright  or  whose  légal  copyright  lerni  lias  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  locountry.  Public  domain  books 

are  our  gateways  lo  the  past.  representing  a  wealth  of  history.  culture  and  knowledge  thafs  oflen  dillicull  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  lile  -  a  reminder  of  this  book's  long  journey  from  the 

publisher  lo  a  library  and  linally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  lo  digili/e  public  domain  malerials  and  make  ihem  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  wc  are  merely  iheir  cuslodians.  Neverlheless.  ihis  work  is  ex  pensive,  so  in  order  lo  keep  providing  ihis  resource,  we  hâve  taken  sleps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  iiicluciiiig  placmg  lechnical  restrictions  on  aulomaied  querying. 
We  alsoasklhat  you: 

+  Make  non -commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals.  and  we  reuuest  lhat  you  use  thesc  files  for 
pcrsonal,  non -commercial  purposes. 

+  Refrain  from  autoiiiatcil  (/uerying  Donot  send  aulomaied  uneries  of  any  sort  lo  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  characler  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  texl  is  helpful.  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  malerials  for  thèse  purposes  and  may  bc  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  lile  is  essential  for  informing  people  about  this  projecl  and  hclping  them  lind 
additional  malerials  ihrough  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use.  remember  thaï  you  are  responsible  for  ensuring  lhat  whai  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
becausc  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  Uniied  Staics.  thaï  the  work  is  also  in  ihc  public  domain  for  users  in  other 

counlries.  Whelher  a  book  is  slill  in  copyright  varies  from  counlry  lo  counlry.  and  we  can'l  offer  guidanec  on  whelher  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  thaï  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringemenl  liabilily  can  bc  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google 's  mission  is  lo  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  ihe  world's  books  wlulc  liclpmg  aulliors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  eau  search  ihrough  llic  lïill  lexl  of  this  book  un  ilic  web 
al|_-.:.  :.-.-::  /  /  books  .  qooqle  .  com/| 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  cl  de  la  connaissance  humaine  cl  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  marge  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  appartenant  au  domaine  public  cl  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  soni  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  cl  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.   Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 

dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  lins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  ell'et  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésite/  pas  à  nous  contacter.  Nous  encourageons  (tour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

À  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  franoais.  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  ailleurs  cl  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp  :  //books  .qooql^  .  ■:.■-;. -y] 


t 


A  NALYSE 


D  E 


B  AYLE 


T  O  M  E    V.. 


; 


*V        .  wi. 


K^  ALYSE 

HMSONNÉE 

D  E 

B  A  Y LE, 

OU  ABRÈGE  MÉTHODIQUE 

de  Je  s  Ouvrages ,  particulièrement  de 
fon  Dictionnaire  Historique  et 
Critique,  dont  les  Remarques  ont  été 
fondues  dans  le  Texte ,  pour  former 
un  corps  injlrullif&  agréable  de  le~ 
dures  fuivies. 

TOME    V. 

aS8fg 

A     LONDRES. 


M.  DCC.  LXX. 


•  .    \ 


I       i 


/b 


.  < 


*-- 


J 

PRÉ-I. A:C:  E:  ' 


'.  .        1  *       '     *. 


Contenant  une.  WJloïre  abrégée. 
de,  la  Fie  &.de$  Ouvrages 

»t  'BAYLE.'         - 

Jk  v te Ij r  defe  quaW ë  pre-* 
miers  Tçfmes  de  dette1  Analyfe 
raifonnée  de  Bayle,  ayant  pro- 
rois  une  Vie  de  cet  illuftre  Phi- 
lotephe  (ayïçQmm?  nous  nous' 
femmes  changés  de  fuivrê  &!;de- 
remplir  {êti'phù ,  floua  avorik 
cru  'devoir  pkcer  a  la  tête  de 
notre  Continuation ,  imè  Hilloi- 
re  abrégée  >de -Vi  Vk  &dés  Oû-[ 
vrageà  def^'Bftyréi  Cëit  iei  fa  vév 
ritablë  ^lâcè^^uirqiiè^la  "difoP 
butkm  deé  quatre : Volumes  pré- 
cédents a  V  pas -permis  de  Py 
inférer.  .•  -     . 

t(/î)  Voyei  Tome 'I.- à  lu  fia  daTÀyer- 
inement,  page  xxvj. 
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ij  PREF  ACE. 

Pierre  Bayi^e  naquit  le  18 
Novembre  1 64.7  5  au  "Caria  9* 
Botnrg  éa  Comt&deToixi  dont 
fon-£ere-étdit  Miniftae^ïl  mon- 
tra  de?  fon  enfance  un  efprit 
vif&fabtil,  une  conception  ki- 
fée  65  facile  5  une  mémoire  Iïèfu- . 
reufe  ,  &  cfe.pJus ,  $$  qui  eft 
très-néceflaire  pour  faire  valoir 
de  fi  grands  dons<$  jin  .dçflr;  arf 
dent  de  faveur  &  d'appfendre,; 
U  fit  fçs  premières  études  à  PA- 
cadémie  de  Puyfeurens ,  puis 
au  Collège  des  Jéfii|((es  çfe  Tou-. 
Ipufç  :  ce  qui  n'a  rien  d'extj-aQjr- 
<Jinaire  ,  car  les  réformés  peiai^; 
&ient  point  alors  diffiçuJtéJçPeq*, 
voyer  leurs  enfants  étudies  che^ 
tes  Jéfuites  %  quoique  ce}a„  .êufc 
été  défendu  p^/:le# 'Synode^  ;* 
défenfe  qui  n'était  pas  fançfpa-t 
dément  *  comme,  le  prbuvç;^ 
changement  da  Reljigipjj ,  djj 
jeune  Bayle,  arrivé  le  i^J^^ra 
1669,  prefque  aufli-tôt  qu'il 
fut  à  :Touloufè.JLa  l'èéhire'  quUl 
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«voit  faite  à  Puyiaurens  de  quel- 
ques Livres  de  controverie  :1V 
voit  déjà  ébranlé;  fes  doutes  au*; 
pnenterent  à  Touloufe  par  les  > 
tifputes  qu'il  eut  avec  un  Prê-i 
tre  qui  logeait  dans  h  même* 
maifon  que  luL  II  fe  crut  dans 
l'erreur,  parce  qu'il  ne  pou  voit: 
répondre   aux  l  raifonneraerits 
qu'on  lui  faifoit  ;  ,&  un  efprit!> 
droit  5  comme  le  fien  *  n'av.oit  > 
garde  d'y  demeurer .  volontaire- 
ment   Cette   précipitation   de 
jeane  homme  ne  peut  guère . 
staccdèr  que  fur  la  candeur  de*  \ 
fon  ame;  '  %  «i 

La  nouvelle* ."de  fon  change- 
ment pénétra  de  douleur  toute 
fa  famille  i  &' particulièrement 
foa  Père  dont  il .  était  tendre*  * 
ment  aimé,  Mr. Berfier  Evêqùefr 
de  Rieux  ,  jugeant  bien  quïa-  : 
pcès  cette  démarche  y  l&  jeune 
Bayle  ne  devokpasi  s'attendre  > 
2l  recevoir  aacun  fecours  dô  fes 
Earenâ>  &  chargea,  généreux 
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ment  de  fon  entretien  ;  bienfait 
dont  ;Bayle  conlèrva  toujours  le , 
fonvenir  précieux  avec   beau- 
coup de  refpedt&  de  reconnoif-  : 
fancë  pour   ce: «grand  Frétât;» 
Cigft  ainfi  qirtl  en  parloit ■; lui- 
même,  long-temps  après:  fon  re- 
tour à  la  Religion  Réformée. 
?;  Cependant  :il  xontiiuma  ifS: 
études  de  PhUqfopliie  iavec  heaû^ 
coup  de  fuccès;  les  Catholiques , 
fe  félicitoient  ;  de  l'acqUifition  : 
d'un  jeune  homme  quldonnoit; 
de  fi  belles  efpérances  y  &  doat 
lé  mérite  étoit  relevé  par.  lax}»*- 
lité  de  fils  de  Miniftre.  Lorsque  ; 
fon  toiir  viàt  de  Soutenir: des 
thefes  publiques^  on  voulut  que 
la  folemnité  s'en  fît  avâci  éclat; 
L'ïtffemblée  suit  nombreufë  £ci 
diftirigûee.  La-clnÊté,  lalpéné-; 
t  ration»  &  ia  modeftjie  jdu  Sbâte-  > 
namc  lui  attirèrent  un  applau~  : 
dâiTement.  iinherfeL  :    -  •  ?  ?;  i  v  \  \ 
Déjà    Teiprit;  convertiffeiiic; 
armait  ;let;  nouveau  Erçfeiytcii 


TUEF-ACE.        v 
Comme  il  croyoit  fincéremeflt 
avoir  pris  Je  bon  partie  il  auroit 
voulu  y  attirer  toute  fa  famille* 
il  écrivit  à  Ton-  Frère  aîné  pour 
rengager  à  fuivre  fbn  exemple. 
Je  rapporterai  ici  cette  lettre, 
'parce  qu'elle  fera  'voir  quels  fu- 
rent les  motifs  &  les  raitbns  de 
foo  premier  changement  de  Re- 
ligion-. Son  efpnt  vif  &  ama- 
teur du  vraivfe  livt oit  ïndifcré- 
-tement  aux  premières  idées  qui 
sWroienfc  à  lui  fous  la  belle 
forme  de  la  vérité  P  farts  pren- 
dre le  temps  d'examiner  fi;  ces 
dehors  n'étoièrit  point  une  ap- 
parence- illufoire  «,  un  vain  pre- 
lHge  qu'un  examen  plus  réflé- 
chi auroit  pu  diiïiper  aifément. 
Voici  la  lettre  en  queftion*-    - 

Monjîeur  mmtris^cbef  Frère, 

.3,  L'affedtion  ardente  que  j'ai 

^  pour  votre  perfonne  &  le 

„  défi?  'doht  je  brûle  de  totçe 

a  ii  j 


v]       Tft&FJVE, 

a  î>onhe»r  .ne .  me  perinettaijt 

n-  pas  de  négliger  aucune  occa- 

3,  lion  de  procurer  votre  bien, 

••«  je  me  fens   obligé  de  vous 

l5V  prier  très-inibmment  de  ve- 

f$,  nir  paflfer  quelques  jours  en 

»  cette  Ville. ppiir  me  donner 

:j,  le  moyen  de  vous  entretenir 

.  à,  de,  plufietif8  cbjofes  qui  vous 
-**  font  très-importantes  &  pour 
-  ^  la  vie  préfente  &  pour  celte 
\„  quieft  à  venin  Je  me  per- 
;  „  jfuade  que  fi  j'avois  la  liberté 
.»  «fce;.vous  biéti;déeouvrir  Pétat 
cr5>)  des,  choies  comme  elles  font  ^ 
**  j  &  Ja  diipofi tion   fa vorabfc 
5,  où  elles  fc  trouvent ,  je  ferow 
„  «quelque  effet  ftr  votre  efprit , 
.,>  &  vous,  ferois  avouer,  que 
3,  cette   fuprême    fagelfé    qui 
,*  gouverne  le   monde  a  tra- 
v^Ué  d'une  .feçon  particu- 
lière à  ajufler  tant  de  relTorts , 
;„;&  que  comme '"elle  ïife  fait 
^  rien  qui  ne  puiffie  avancerai 
^gloire  &  notre  fallut ,  elle  a 
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3)  voulu  par  la  rencontre  de 
»  tant  de  chofès  différentes  * 
3,  qui  toutes  femblent  vouloir 
a  concourir1  à  votte  bien5  ten* 
»  ter  le  plus  heureux  6c  le  plus 
)5  glorieux  changement  qui  fe 
35  puiffo  opérer  dans  f  efprit  de 
•w  mon  Père,  &  dafiâ  le  vôtre. 
^  a,  Vous  tnô  clirez  fans  doute 
-j5  que  ceïbflt  id  *ous  œyftetefr, 
î,  •  où  '  vo rës  <  ne  compreâefc  rien* 
,3  •  &  *juei  ce  ibnt-  des  :  énigmes 
i5  pour'VOits^  niais  je  vous  né- 
:„  ponds  que  polir  peu  que  je 
„  m'enttfetie&ne  avec  vous  fur 
w  cfc  chapitré^  votfs  cotopïen* 
"^■•drefe  fàciléflaeilt  quel  éft  mon 
„  deflein  ;  '&c  vous  verrez  en- 
5>  fûit;èi,TttaiP  eoiâme  le  jour  v 
33  avec* -quel  grand  fondement 

„  pefîÊiôîl  qui^  rîftogé  quantité 
3^  de -*(£|iKSft^dÙY6W^^Âgtoad 
•w  intérêt ,  vous  eft"  fi 'favorable 
55  qû'ilyaitoutfujetd'éné(^éreF 
3^  quelque  chétoït&tetattmcL 
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„  Je  ne. ,  m'expliquerai  pat 
>y  plus  ouverte.rnçQt  fur  ûe.;fur 
„  jet ,  parce  "  que-.  jteXgtpre  que 
.„  yçusine  me^juièjrez.fpas  }?i 
;„•  grâce  que  je.  v0i*s  :deosianglex, 
i,,  .$«..  me  venir  Voir  -ter. plutôt 
„  qù?il  vous  fera  poffible  $  $e 
.„  que  dans  Fentrçtien 'que  j^au- 
^y.m  alors.;  tç.t§...;M tête  avec 
^y  ypu.s,-.  sou*  aurons Jieu.dfçfl 
<a,  panier,  i  amplement,  o  Vençz 
;j,  dope,  mon. iChejr: Frère;,  s'il 
».  vom  eft  pq{ïible,  avan^que 
v„  cette  fèmaioe  ne.  fc  p»Ue,; 
-  j, .  venez  jtatisfàjtne:  l'imj&ajCœnçe 
.it  -d'^n-^omme  qui  foupire^our 

j,  VàtoPwfeyQm  plU5  deiquar 
9)  tre  fois,  &  qui..fouJiaiterîpa£- 
3i  fionnémeat  q,ue.. -irpugj  ivous 

„  mettiez  .au»v .  termes-^  d'^tf e 
a,.  .biervhegre&K,  /.YfBSrae  «ou> 
;»>  ;repen|irçe.  pas-  (tâ?douJ£ 
I»  d'êtte-yenu,,  tout  Se  qse.jpa}  à 
;,,  vousdire; eft «ds/flaçurie àcon- 
•  w  tenter  «ne  ame  folidemenç.raï- 
.„  ;fonn«ble«oift|neveftf^.^tre;. 
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.  »  Et  certainement  je  vous  fe- 
5;  rois  tort  fi  je  cfoyois  que  vous 
„  fuffiez  malade  d'une  manière 
D,  incurable  5&jufques  au  point 
„  de  ne  trouver  rien  de  bon 
>,  dès  là  qu'il  n'eft  pas:  confor- 
ts me  à  votre  fentiment.  J'ai 
^  meilleure  opinion  de  vous  ; 
^y  &  ceux  qui  vous  connoiflent 
^  ne  font  nulle  difficulté  de 
^croire  qu'avec  la  bonté'  de 
yj  votre  naturel  &  la  probité 
-yj  dont  vous  nfâites'  profeiflon., 
yy  il  n'eft  point  de  propofïtion 
yy  raifonnqtble  que  Ton  ne  ptiiflfe 
yy  vous :  faire  Coûter y.  quoique 
yy  vous  n'y  foyez  point  accota 
yy  tumé,  &  quoique  vous  ayez 
,5  une  huée  cte  préjuges  pourle 
yy  contraire  fur  ce  fondement  y 
yy  je  m'aïïïnre  xjuei  ce  (pie  jtyuà 
,5  vous  .dirèriae^vpùs  déplaira 
y,  pas  ,  &  ne*  vous  effarouchera 
-^,  pas  .ftibit  >que-^diis  foyez 
^.  capable5  de  feriner  toiit-k- 
^  f ait    roreilk   à-  quicoQqoe 
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4*  vous  en  voudrait  parier, 
3,  Si  je  matois  adreffé  kbeau- 
^  coup  de  genè  qu'il  y  a  pour 
ï%  leur  faire  la  même  prière*  que 
&>  je  :  vous  fais  do  met  rdomnef 
■j-v  quelque?  audience, *  il  pdur- 
ja,  ;roit  bien  être  qu'ils  me  tiea- 
ây  droient  d'abord  pour  fufpeét^ 
:>,  jfe  défieroient  demoi:&coar 
>J>  damneraient  tout  ce  que  je 
^  fèrois  capable  de  leur  dire  z 
:3,:  taais  pour  vous  je  vous:  crois 
#$  incapable:  de  -me  condamner 
r5,,;avant  que  de  m'avoir  enteo- 
in  du  *,&  n£  fâ*-ce  que  par  >cur 
c*>  wêfîté  ihmt  ferable  îque  vohs 
^éyoudrez  fevoir  ce  que  ce:peu£ 
33,  être,  &  que  vous  fuipendrez 
là*  votre  jugement  jufqu'à  ce  qqe 
r5fry©ûâ  l'ayez  appris;  en  qu<>i 
^igô  *>©;  puis  pemarqtte?  dans 
j*>  «votf e  tdfprit :  qu'une  tJ*fpo$* 
j^;!ti<îMià;hieaiHire;  .  ?r 

>;  ^>  lhm<  rm\  pefitejjoit  >pouf  a£ 
-,>  Seoir  quelque  benne  efpérai*. 
c5ïpce:>  <fki'à;iv(ïùii:;£ioirei;ibie# 

v  r 


jj  réfohi  dé  former  ce  jitgejïjent 
m  g«î  éft  fohdé  fur  une  vérité 
3>  que  ^expérience  de  tous  les 
„  fîecîes  confiririe  d'une  rttaniere 
W ifleônteftablë '>  J.(\ifèn  «  Fait  de 
»  religion  toutes  '  les  mnpvse- 
55  tienne  font  très-periiiçîéufes^ 
»  &  qti'un-  particulier  qui  fe 
35  veut  ériger  de  fon  autorité 
33  privée  en  TéfbrmateurV  ne 
a  peut  paffer  que  pour  un  ia- 
3,  ûieux,  un  Schifmatkjue ,  un 
33  feraeur  de  fcifàrtîe,  &unétête 
'»  animée  d'orgueil  \  d'opinià- 
$>-îGeté<&  d'envie.  Et;en  effeç* 
3,  ;queile  rappaitçnee  ?:tjué»  Die» 
"  d  laiffei^témbet  i'Egiife  ;Ghr<*~ 
33  tieniie  dàni  laruiae i,  Bcîdaqg 
_iy >la/défolatioa^  qu'il  lui  crache 
33  touees  ;.fès-3 clartés^  xju?ilr  fc 
3?  priva  xle  Jtoute»  fe&  tattrietes* 
w  &  qu?en  même  temps  il  ,rg.r 
»  vêteiun  homme  dha  common* 

33  Un  lîmple  .particulier ,  d'une 
33  abondance  de  grâce  fl  ex- 
3,  ttâordilutire  qti'il  ^it  comme 

a  vj 
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^,,&  ùn'-phage  quru-enjefte  l^g 
n  \  errants  dans  Je  chepain  j  erifiij  , 
s^qu^foit  le -ctâ&ltà^k 

9>  W?  >  te  ^fe  &?  ja  jwlawft  «? 
*  K  vraie./ ba^  .^qu^n  :pjAi(Te 
^  -qir^de  lui  ce  qutyrç.  Pçëtç 

i>  Wk  £».?.  jçu,ne ,  ftacç^ 
„  femhloit  être  né  pour  I^ gloire 

w^ftnjfiwp»;  r:    o:7rqCi 

.  „  Nifrohtyite  (r)  .  , .    -    '       ^ 

„  En  vérité  il  y  auroit  de  la 
;,  tfanéritéi ,  ,de  Wmptodente,  r 
„  &  de  Tavetigiemepit  à  fe  per* 
,;  fuàder  deibelies  illafionB.I  D 
3j  eft>?bieix  plus  cfe  Ifordrerîe  la 
^3  3>FOffidencei  de  Bien ,  i  &r  i  du 
^  fbinfq^eJe:{ain^E^prkiprend 
0V  de&fioeleâ  .  on:£os  wantr)']^ 

*j  tes  vlnnttére&y  de  JaqufiMe  4 

:,,  gratifie  les  Lkuteiiants  du  Fil? 

...»  .  -  -«  r 

1  -'   i 


I 


•.  i>  de  Die»  eu;  terre  y  q*g  c&fqtt 
«  llE^lif©  quiiflftroife,  qui.cQf- 
V  rige?&  qui  reformé  tes  pac- 
<f >  ticuûersi:  4c  ;ks   abus-,  qu'ils 
fy  pourrbfentlaMTer  couler  dans 
^  leur  fcônduite ,  Ou  qui;  les  gu£- 
•yy]  riffedé  leurs  etréu»,  que:nop 
.5,  pas,que*îês*partiiculiçrS'rtrfor^ 
„  ment  TEglifa&la . redrefleAt 
^  de  'nouveau  Car  epjnn&ily 
^,  aûçoit.biendelafolk^ft^te- 
»  jïirt  que  Dieu  dao§  Ip^ffejp 
5>  de  çonferver  des  ëapx  -du:de;- 
?>  luge  de*quoirfpa?ejrle:gçnre  » 
3,  hufipfaio  f  fit  périr  |<fyt  ç^qu^ 
M  y.avoatd^slTArjçfeerd^No^ 
w:*&  fufçitaon  jnêmfr  tegaps  i}n 
*>'  certainrhomme  qui  sPéfcojtfaiir 
**  yé,dans  quelque,  caverne  avec 
,i.  &  fep»e*  GU~q#i  s'était  dàr 
„  TQbé.àiJ^  fureur  &  A  l-indér 
5,  meiice  de?  eaiuxidao?  j>fre  fai 
•w  que]»  asiykp  iario^Ufft  ;  %in6 
*>  c?eil .  bien  ?  révjeç  à  prédit  çç 
5y  irotft  fo»  fQÙ  .j  que  de  préten- 

5>  .dwgiiefojSfc^^ 


5,  défleîo  de  caiif«rviefr:tôttjbu|s 
*.,,  conrroe  tin  $iea  {Je  levàift  de 

3>  lavFoi  contrées  ravage©  des 
t j,  hérétiques  &  ^es^mfi^lôs,^ 
';„  laiifô'tôiiîber  l'Bglifeiiqui  eft 

-£;  fon  Êpmife*  dans  ridolâtriee, 
*;,'la  fnperftitlon  &  Paveugle- 
•y,'  raenc  ;  ;&  a  tiré-de 4tobfcarité 
:„  d-afte  cellule,  Qu-'â'un  coin 

V  ;d«-Gbâpelld  LutlièPi&Calviife 

V  pour  pFdpâgér  la#oy ,  la  re^ 
y5 /ftiétidr-  darts  fes  droits,  &  & 
>,:  retende  deflbtis  feStuinegv 

„  Enoorfe  /  pfcbfrôit-on  pei*- 
&  éif  i  quoique*  fana  apparence 
y,  de  -raiibft*  'ny  de  vérité,  qu? 
„ [  Dieu  j  votriot  ucow^tver  ceg 
„  deutf  hôiïynef *eoiir  être  les 
3,  propagateurs1  ;*€e<  4'4£vangUe 
-„  dans  ;k  OKrapteoft  général? 
-,v '-que  Pon^bppdiè  qu&voirîesr 
&  vàW  toubev  k;  fatee>*te  TB^ 
^gfifèv  parce i  qii'ite  ^?k#eat 
^,  confei'vés^  purs  '&;  n£ti~>  df 
à,  totisi  fcës"d&Qrdfièsn&  âê'tbur 
»♦  te*«ee£  aliatoiîiati^mi^PÔte^ 
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"i,  dues;  comme  il  couler  va  Lot 
yy  &  Noé  3  en  recompenfe  de 
^  ce  qu'ils n'avoientpoint  trem- 
33  pé  dans  les  vices  de  leurs  fie- 
„  clés.  Mais  pour  avoir  t|n« 
„  telle  penfée  il  faudroit  être 
„  tout^à-fait  ignorant  des  cho» 
„  fès  les  plus  univerrellemeiu 
„  connues,  puisqu'il  eft  de  no- 
»  toriété  publique  que  ces  deux 
55  gçands  porteurs  de  réforma- 
,3  tion  étoient:  tout- à^ fait  per* 
y,  dtts;&  abya»és.dan$  te-vicaj 
3>  pour  ne  pas  dire  qu'ils  ont 
>5  clébqté  d'iine  manière  extrê* 
,3  mement  criminelle  mr  c'eft-à* 
5,  dire  y  qu'ils  ont  commencé 
3v  par  violer  des  vœux  5  dont 
»  la:  jûfticer  &r  la  faintetê'  oblir 
53  gent  à  une  observance  la  plu* 
j,  régulière* qoni -foit.  .  y  t..  - 
:  „  vofoàv  œ«n  eh'er  Frère  >les 
33  réflexion»  dont  je  voudrok 
3,  vous  lavoir  muni  5  quand  vouî 
33  viendtfçfc  eft  cettb  ville  ,  car 
%yj  atfeuament  voue  ^n  Jmea 


„  d'autant  .ptlus  .  ;  difciplinable* 
tv  D,aiUe»r^l7in&abiEté-&  laça- 
ry  jducitë  de  tout  voire:  :parti  9 
&  qui  n'eiï  en  ce  Royarimeque 
i,  par  tolérance  &  $arce  qu'il 
ir  :rte  ;prêod;  pas  au;  ;Roy  Jd  fkn- 
^  taifîc  cfe  rexrtermirier5mefâit 
^  craiûdre  pour  :vqus  toutes  le? 
^  fois  que  j'y  pênfeJEt  en  effet* 
j,-  i^fubfîfte^quepa^qii^hur 
3,  mear  d'un  Monqrqœj^qiji 
, s  geut  :  ttmfc  ce  -  .qu'il  veut  fuç 
^xettfi  affaira,,  ne  jfe  ]WGtS4>9s 
&  à  fuipendre  foo  coBGOUBsayçç 
M  teqmçj UrVîMis  foiri9Tte;:à. vq? 
^4re'javji8.»'nVsft-H0B  pas  être  ex? 
^ :pofé-  à- toutes,  les  [heures  cju 
^  jour  d'être  détruiï  >  pfiûfqu'iî 
n  n'es  eil  polnfc  où :  ifbùmeiyt 
b>  d'unjSoiîverain  ne  puiffepak 
9,  fér  d'une.extrêmîté-  à  Paiitrejl 
;  n  Ak^V>  j'ai  un  granit  fujet  de 
^ .  iouhatter  que  vous  imitiez,  les 
^Pharifîçgs  &  les  Sadœée 
^  qui  vinrent  au  Baptême, 
i>  foict  J^aQ-yà;  qui  il  jdeuwjci4a 


\„  qui  les  avoît  portés  à  fuir 
#  rire  .à  venir?  j'eipere  qu'un 
5?  joury  moyennant  la  grâce  4ii 
w,St,  Éiprit  &  là  bené^iétioii 
9\  de  Dîeu,roppburt6if:  Vous 
_„  ,  faire  un  ppréiï  lôtçrrogat ,  qui 
yy  vous  ferait  tien  xïoji*  &  biep 
„  commode- J'en  prie  le  foûvç- 
: ^  mn paître de  toutes thofes, 
55  &  vpudr ois  k vois;  donné  tqijt 
„  mon  fzûg  jxouf  .ORéref  ;votrp 
»  falut.  Ce  qxie  je  eus  flôâ-rfei}- 
w  lement  pour"  vous  en  pam- 
5>  culier  ;  mais  aufli  pour  mop 
^  Perg;  ma  Mère,  maq.  fécond 
a>  Frère,  &  .tojûs  njies  r^en^  : 
3,trop  heureux  ?  fi  çptpraé,  ^m 
>5  autre  Joifepfi,  je  ppuvois  çtije 
.  „  rinftrumènt  ^d^,la  wnferv^ 
n  tion  de  to i/te  ma  piailon  !  ?diçu 
3,  :  mqiv>cîier  Ijçreu:  faites  "ré- 
flexion Tur  ce  cpe  jer^ous/ai 
dit,  &  venez  au  plutôt, pour  Sa- 
voir ce  que  c*effc  que  vous  veut 
dire  :  votre  très-humble  5  très- 
obéiffant  &^frè&-pafliontfé  fer- 


"--  * 


iiviij.  PREFJ 
Vitetfr.  Vous  verrez  l'accomplie 
;îeroéht  'dé'  'ce  que  dît  St.-  -Paul  4 
'Jjuarii  on  -cheriû  lefegrte  Ae  Dieu 
tf  fi  jùftlce ,  foutès'Jts  ti&nes 
'cbùfèsfont  ajoutée*  àejunroft;  (a) 
•  '  Cette  lettre  [héml  bàmt-  re- 
çue comme  'vçhà&t'a®  jeune 
"Bàyle9  mais  comme  jîî&êeîpar 
-quelque  'converthTettf  dbh(?  -on 
:,craigttît  feiileiiiërit  t^îe  jéuns 
■fjoniiire  u;n*ëô:   adepte  nPeTprtt 

**  AjJ  K*+  1  «im  **.*»,  —      X*>      *A /**     i>*>-v  a»«.aV  as  ^».»^^x  tain'     *"*>■  • 


;càfk&eres.  -  •  ;\  '  ■-  -^  «- 
;  A  Bayle  avoït renoncé  3i  fa'Re- 
•  fifcibn  fans  Pavbïr  bien  -étudiée  > 
;jtour  èft  ehArafleri  tfrïe  ahtre 

qu'il  connoiffoit  encore  moins. 

Loriqn'il  commença  à  examiner 
:  Puitë  ,6<  f autre,  ;à  letrcorriparer 
"éhfenrbte1,  il  '  ettt  dès  id6fités  fur 
^ la^ërAartheqirS^voit  fiflfe'.'Ea 
-Rarfoxi  :&  'llbnttihs  ïe;'gui&- 

-  •  -(a)  Ces -parékt' ne  font  çks-de  St.  Paàl» 
Cm/.  P/.  vj.  33. 
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rent  dans  cet  examen.  II  rappella 
au  tribunal  de  ces  deux  juges 
barçuments  aai  l'avoient  porté 
à  fe  détacher  de  la  Communion 
Proteifonte.  Le  culte  exceffif 
qu'il  voyoit  rendre' aux  créatu- 
res ltri  ayant  paru  fufpèét,  &  h 
Pbilofoptue  lui  iayant  fait  mieux 
connoître  rimpoflîbiiïté  de  ;Ja 
tranfubftantiation ,  il  conclut 
qu'il  y  avôit  du  fophiftne  daiis 
les  objections  auxquelles  il  «voit 
fuccombé,  &  faifant  un  nouvel 
examen  des  deux  Religions  5  il 
retrouva  la  lumiete  qu'il  avok 
perdue  de  vue;  il  la  fui  vit  & 
renonça  aux  erreurs  qui  :  Fa- 
voient  fèdùit,  fans  avoir  égard 
ni  à  mUle  avantages  temporels 
dont  il  fe  privoit ,  ni  k  milite 
chofès  fâchëufès  qui  lui:paroi£ 
foient  inévitables  après1  t'è  re- 
tour à  fa  première  croyance  (*j)* 


'  r        f     •*  »  f 


(î)  La* chimère  de.b  CaJ>ale  ch?  Rotttir- 
fcm  démontrée  i  p.  rçp.  crfah.    '      '   '  * 


*x        FREF^CE. 

If  /ortie  fecrétement  .de  lEo  ti  - 
loufe  le  19  d'Août  1*670^  fit  fon 
^abjuration  Je  21,  &.  partit  le 
même  jour.) pour  Genève  >  ou  il 
..  arriva,  let  2  de  ;  Septembre  y  &iy 
.reprit,  le  cours,  de. fes  .étiîdçs. 
♦Quoiqu'imbivdu "Péripatétlfnje  , 
•il. ne  fut  pas  long-temps  Jàas 
., préférer  les  principes  raifonnés 
: d&  la nouvellç^hitofophie,  aupc 
:  vaincs  fubtiiitQsi  dès  Seétâtews 
d'Ariftote,  &  s'exerça  dès  lors 
dans  Part  du  raifonnepient ,  qu*il 
jh^tnia  diaos:  la  :fiiite  #vec  test 
:«ThftbitetQ  qji'ij  m^rijta  dt'ê.trq  ap- 
pelle TAmcàt  du  fanfensulr  7 
.   ;Bayie  fe  difiingua  bientôt  k 
'Genève  :  en  parloic  fort  *yaii- 
:  tageuferaent  de .  fa  :pçrfpi»n$  ;4c 
tde  jfeisf , talents,  ^Miv  a0L Hpri»an* 
;di^:  Syndic  delftiB^jubliquë,, 
Jui  confia,  réducâti^  de  igs-ço-» 
,    f?nt|. ll,contraéta  uneliaifon  fort 
étroite  avec  Mrs.  Bafîiage ,  Mi- 
nutoli^  Piftel  &  Léger.  Il  s'ac- 
quit rëftiipé  .&  ja  bienveillance 
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<fe  plufieurs    perfcnnes  diftin- 
gtiéesdans  r£tat'&  dans  PËgli-  * 
fe-,  tels  gu'étoient  Mrs,  le  Syn-  • 

die  Fabry  ^Turretài  ,:Mèrtréfe'at, 
Bùrlamaciii ,  gàrtoris  j1  Çft^Sa- 
modeftie  loi  fifrrefufer  une  Ré- 
gence du  Collège*,  qu'on  lui  of- 
frit.  Il  fut  enfuite  Gouverneur . 
desiiisde  Mnie  Cositaxfe  Dho- 
na  3  Seigneur  de;<Topet>  l^ensmi ,. 
lui  fit  râiafldojmer  cette  éduca-t 
tion,  pbur'une!autre>dbnt  fl<alla: 
fe  charger  à  Rjouen^d'où  l*é»mii  : 
le  charfa  encore.*  Cependant  le 
hazard*  letrapprodiôétî'de  PàM<: 
ûù  il  defiroit  de  le  fixera  Ses* 
anjislui  procurèrent  la  place  dec 
Précepteur  de\Mrs-  de  BeWng-: 
hen3  frères  de  Mr*;de  Bering^, 
lien,  ConfeiMenau  Parlett*enraQc 
I>aris5  &dé  Madame  la Baitftëflfeç 
de  la.  Fonce.  tU  entra  cheveux- 
le  3 .d'Avril  i dyja  *     / 
^  Le  même  jour  il  reçue -une  ç 
lettre  de  Mr.:  Bafnage  5  qui  étoit: 
alors  h*  Sectafl^iwril  aûheVôtoft:: 


xsij      ?; RE  FACE. 
Théologie.  Cet  ami  lui  mandoit 
que  P  Académie  de  cette  viHe  le 
propofoit,  de  donner. un  fucceA 
fç«r  à,  Mr.  Pjthoîs^  un  des  Pro*. 
felfeurs  çn  Philofî?pl?ie>âgàde. 
quatre-vingts  ans  ?  &;  Pexbor- 
toit,  à  profiter  de  cette  occaÇon 
pour  fe  procurer  un  établiffe- 
ment  foJtwb  &  honorable,  La  ré- 
pmfe  dé  Bayle  méfci te  d'être  rap- 
portée.^ Je  ne  reçois  jamais  de 
,*  vos  Lettres  5  lui  dit-  il  j  fans 
3,  recevoir  en.  même  temps  des 
py  marques  de  votre  amitié ,  mais 
-  ,£  d^ùne  araiti&qui  s'avife  de  tout 
,1  cç  qui  peut,  fe  faire  pour  moi. 
,*,  Lai  vieilteffe  de  votre  :  Profef. 
yr  feur  feroitune  conjoncture  fa- 
>r  vorable*  fi  j'étais  en  état  de 
^  profiter  dd  vos  bans  offices* 
^  Mais,  mon  cfodr;  Monfiemv 
5>  j'aL  à  [yonsr  dire  que  »  depuis 
53  que  j'ai  quitté   Genève,  je.. 
ti  n?ai  lais  autre  xliafè?  qiL'ou* 
„  WLer ,  &  Je  manque;  de  culture . 
^.La  fi  fort  apsp^Qti  mon  elprir^ 


3> 
3> 
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V>  ^  j°  ne  k*8  fi  P^  un  retour 
,£  l'&ude,' je'le  pourrais  re- 
mettre ça  train.  Affarément 
c  ce  pofte  eft  cent  fois  meilleur' 
que  celai  que  je  vais  occu* 
_  per  :  car  enfin  le  caraétere  dé  ' 
3>  Précepteur  eft  devenu  fi.  tfil 
3,  prefqjie  psr-*qut ,  qirïl  n'eft 
3,  poii^  de  iç^itje  pjerfonnel  qui 
,i  puiffe  fauter  uî>  homme  de 

33  cette.teQfeftiiaegêiK;rale.;Cçit 
,,  pourquoi  je  ite  me  rejette  dans 
33  ce  bourbier  rqu'à  mon  corps 
33  défendait,  Je;nefais:fi  Mr.' 
,>  cta  ©eriçigfeep  ne  Teroit  pâs^ 
3,  veiwirà.^^teipi/lGi^jaucas' 
»  q**e  je  l'euffe  chicané.  Mais. 
„  mon  W>nê teç^; i>at iirel^ippn 
3,  défintéjr^jirejçent;,  &,le  con-: 


33:  ti^3;&-àiaiprotefteï  _    _ 

M.PÇW <m'il  R&l  donnerait  ,mè 
39  contenterait  *  je  fleurai  que 
»  dejîx  ceps^fr^ncs^    Iliiauacà:: 


„•  une  délicatefïe  importuné  qtu  ? 
„'  me  contraint  de'ne-me  dépar-  : 
„: *tir  'pas1  àes.  ldix-  de1  Mionnêtfe-*  c 
„' té  j'j'atirdispu'nfieidédiféîav^o:  • 
„*''bîèn  des'  a¥aittà^es'  -pditf-'ïé-t  - 
„'.  parer  5ma-  maiMife  forftifïe.-. 
j,;-1  je^is'tmfot  jimê  direz- vdiis  ,.  • 
„  Mbrrfieûrs  :ld6,jne:'ravi}ir^a»- 
,i  ,fèit.'  ;IÏ  èft'  -Vrai?&  tfsflf,'la.: 
5>lhônté  dé  paraîtra ihcotfftSne. " 
, i  qui-  fait -trfuté'toa  fô«fifè;«*  -  f .- 
'  La  foliation  déïàgréablé  '  do 

Bayle  redoubla  :  le  fcete  de  #>n 

ami,  &  îè  porta-kagir^ivettienÊ: 
eit'fe-fa'véurVlPlui  écrivit  peur? 
rèBcçr*  ^è&'excilfes  y  &J  on*  Même  -. 
•  temps,- il: engagea  -Nfr.  JurieuS: 
Miniftre-&  ^rotefleur  «**  Théo-  - 
logié'  dans  PAéâdémie-dè  Sedan  *; 
à-  s'intôr&fer •• pour  litt^  *•  Xfov  Ju-: 
ripu  prbimt'ïlë  IfcCeWit ,!dé'  tout ; 
fîrn-pdûvoiri  Bayle  s'èxeufii  4n-. 
coft  fur  '  fàù'  infuififantei ,  i  U; 
promit  poiïrtaait  de  iè  reniet« 
tfe1;'férieufem«iit"à','rétudfc   de. 
Il  Pmlofôphie^  ^Hiaièiiriô  -motif- 

fecret 


P JLE  FsA  CE.      xxr 

Péloignoit  de  Sedan,  il* 
était  relaps  >  &  il  craignoit  Par* 
rêt  qui  condamnoit  les  relaps 
à. être  bannis  à  perpétuité  do; 
Royaume.  Mais  comme  il  n'y 
avoit  dans  ce  pays-là  que  Mrs. 
Bafnage  &  ïurieu  qui  fuflent 
inftraits  de  ion  changement  de 
Rdtgion ,  ils  crurent  qu'il  ne 
couroit  aucun  rifque  de  paffer 
outifc?  &  derfe  préfenter  pour, 
obtehir  une  chaire  de  Profeffeur 
à  Sedan. 

Bayle  raffuré  partit  de  Paris 
le  22  d'Août,  fut  .introduit  ipar 
Mr,  Bafnage  chez  .quelques  amis  * 
oui  pouvoient  lui  être  utiles»; 
&  qui  promirent  de  lui  tendre 
juftice centra  en  lice:  avec:  trois 
oancuxreïits  qui  s'étoient  tou*< 
jours  l  (tenus  en  -haleine  î  j5e  qui:. 
âcoisnt  eniaots  <îek  ^lc;.ibii- ; 
tint  fes<Thfif9É  avenant  tfhabi*  : 
Jeté  que  te*  Sénat  Académique 
lui  adjugea  la  yiétoire..  II  fut; 
r^ra  drro&ffittttr  m  Piiik)fophi9  ; 

Tome  F.  *        b 


le  2  de  Novembre 5  en  prêtale 
ferment  le  4,  ..&  le  11  fit*  Pou-» 
verture  defes  Leçons  pu  bliques^ 
Ce  ne  fut  pas  fans  peine  &facna 
oppolîtion  qire  Ton  vit  un  étran^ 
ger  remporter  fut  4es  enfant», 
de  la  ville;  mais  fon  mérite  loi 
réconcilia  bientôt  tous  les  èfc- 
prks,  Mr.  Juxieo  loi-  même  ,  qui 
rot  dans,  la  fuite  ion  plus  grand 
ennemi,  fut  fi  charmé  de  ftdouv 
ceur,  de  fa  moddiie^  de  fa  droi- 
ture ,  de  la  beauté  de  fon  génies 
qu'il  eût  pour;  lui  tme  amitié 
qu'il  n'avait  jattuais  j&lw  Se  qxx'il  ! 
n'eut  jaœài&  depuis'  pxmr;  per- 
fgnnei  ;  -.    '.  i  ^  -■  :'ac  mjo<"   l  7*. 
Bayie  tfattaducy  asn«  toute» 
l'application  dont  i)  étteic  capa*  { 
ble ,  à  :  compofe*  un  Cours--  £&> 
Ehifofipbiei  pour  ;  fe^  1 Boôlior»  [ 
CeûtavaiUtocc^ 
ans.  ;:  il?  te  totrigea^ridoto-  kài 


tions:  quai. lui  pàimtii'ÙmticQup-i 
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de  temps.  Ce  Cours  de  Philo  Jb- 
phk  eft  imprimé  en  Latin  & 
en  François  dans  te  Tome  i  V.  • 
de  fès  Oenvjres.  Il  a  en  foin  d'en; , 
exclure  les  qtteftkms-  futiles,  éc 
de  n'y  rationner  que  fur  des 
principes  fiks ,  autant  que  la 
Phifofophie  .de  ce.  tgmps-là  en 
avok,  &  qu'un  Profefleur  pu- 
blic pouvait  lés  filivre, 

Débarraffé  de*  1*  compofîtion 
de  ce  Coure  qu'il  appettoit  uaer. 
facheufè  corvée,  Bayle  s'adon- 
aa  à  là  leéhnre.&k.4ac©mpofL 
don  de  quelques  ouvrages- dont 
les  circonftances  fui  ioipirerenc 
Vidée.  En  1 670  :  il  acheva  urt 
Écrit  Latin  contenant:  ^examen 
d'un  Livre  de  Mr.  Poiret  y  inti- 
tulé :  Cogitations  ratioim'ks  de 
2fe»y  Anima  §?•  Mdb.  Il  Pavoit- 
e&treprts-.  à  la  follickacion  d'uà 
Miuïftre  xta  Metz.  Ce  petit  ou- 
vrage fait  irptr  qoo  Baylô!  a>oiC 
approfoaadr  les.  matières,  les-  plu» 
animes  de  la  PhiiQfojjnie. 

b  1  j 
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En  1680,  loffqùe  Taffaire  de 
Mr.  de  Luxembourg  faifoit  beau- 
coup détruit,  qu?it  avoit  été 
déféré  à  la  chambre  des  poi- 
fonscomme  coupable  d'impiétés, 
de  maléfices  ,  &  d'empoifbnne- 
menti ,  &  que  s'étant  conftitué 
prifonnier  il  fut  déclaré,  inno- 
cent, &  les  procédures  fuppri- 
méesj  notre  Profefleur  s'amufe 
à«>mpofer  une  harangue  où  ice 
Maréchal  plaidoit  £1  caufe  de- 
vant {es  Jugés,  &  fe  juftifibit 
d'avoir  fait  u«i  paéte  avec  Je  Dia- 
ble. 1.  Pour  jouir  de  toutes  les* 
femmes  qu'il  voudrait  ;  2,  pour 
être  toujours  heureux  à  Ja  guer-. 
ite  ;  3.  pour  gagner  tous  fés  pro- 
ces;  4«.  pour  avoir  toujours  les 
bonnes  grâces  du  Roi  Ces:  dua- 
tre  poiints  faifbient  la  divifioa 
dei  la  harangué!  qui  contenait 
une  Iktyre  très-vive  contre  le 
Maréchal  &  contre  plufieurs  au- 
ras i  peribnnes.  •  Il  fit  enfuite  1& 
critique  de  cet  te  harangue ,  cri- 
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tique  encore  plus  fatyrique  que 
h  iâtyre  même.  Je  fuis  bien  éloi- 
gné d'approuver  ce  genre  (Ta- 
mufèment  peu  convenable  à  un 
Philofophe ,  &  que  Bayle  expia 
cruellement  dans  la  fuite  par  les 
accirfations  auxquelles  ilfutobli* 
gé  de  répondre  pour  lui-même. 
La  Comète  qui  parut  à  la  lin 
de  la  même  année,  &  qui  con- 
fterna   le .  peuple ,  c'elt-à^iré , 
prefque  tout  le  monde  ?  car  pre£ 
que  tout  le  monde  ëft  peuple 
fur- tout  lorfqu'il  s^agit  de  &  li- 
vrer à  des  terreurs  paniques.  Le 
ThilofbpFje  feul  au-deflus  de  ces 
préjugés  vulgaires  -,  raiforihe  & 
ne  craint  point.  Il  fait  plus,  il 
cherche  à  diffiper  les. craintes 
puériles  de  fès  concitoyens;  Tfel 
rat  le  deiTeîn  que  fe  propofe 
Bayle  :  il  compofa  tme  Lettre 
fijppofée  écrite  à-un  Do&eur  de 
Sorbonne,  <jui  rouîoit  toute  en* 
tiere  far  ce  raifônrientàfct  que  fi 
kî  Comètes  et  oient  un  préfa&e  du 

b  hj, 


malheurs  ^  Dieu  àurmt  fait  des 
tniracks  pour  confirmer  TiMà* 
trie  dans  le  monde}  mais  que  com~ 
m f  on  ne  pourvoit  pas  croire  que 
Dieu  eût  fait  des  miracles  pour 
ftne  fin  fi  contraire  àjafamteté  9 
il  y  avait  une  efpeçe  d'impiété  à 
regarder  les  Comètes  comme  un 
préfage  de  malheurs.  Cette  Let- 
tre prête  à  être  livrée  à  rim- 
prçilion  en  iô'Si ,  ne  put  point 
&re  imprimée  a  Paris,  Mir.  de 
la  Regnie ,  Lieutenant-Général 
4e  Police  ne  voulant  ppint  pren- 
dre .fur  foi  les  fuites  qu'elle  pour- 
voit avoir,  &  Jouteur  ne  vou- 
lant point,  tenter  la  voie  longue^ 
pénijbjô  >  .#  ipuvenf  vftilleufe  9 
ifune  approbation  fle  DocTÉur? 
PQur  çbtenjr  jinç  permiffion 
8'imprimer.  Elje  ne  fut  imprir 
JB&  qtfejn  ifà*  en  Hollande, 
feus  une  forme  plus  ample  com- 
me nous  le  venons  ^bientôt. 

Cependant;  la  Cour  x4folut  de 
fy  pprjmer  les  A.ç*#nves  desPrçr 
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teftaats.  Celle  de  Sedan ,  qui 
a  voit  des  droits  particuliers  pour 
6 'exempter  de  la  difgrape  com- 
mune, fut  taffeer'la  première. 
Bayle  étoit  {ans  emploi.  Mr. 
Van  Zoelen  de  Rotterdam ,  qui 
avoit  conçu  pour  lui  une  amitié 
Sort  étroite,  lui  parla  d'aller  à 
Rotterdam  ,&  Jui  offrit  fo  boni 
offices  auprès  de  Mr.  Paets.j  fon 
parent,  l'un  des  ConfeiJJers  de 
cette  vilta*  homme  trèsv&vane* 
&  qui  fe  fàifoit  un  honneur  de 
ûvorifer  les  gens  de  îettras.Bay  le 
relfent»iç  moins  vivement  la  fi- 
xation m  ta  fe  trouvoitj  quç 
celJb  où  il  voyoit  Mr.  Jurieu  dé- 
pouillé», comme  lui ,  de  fon  em- 
ploi. 11  engagea  donc  Mr.  van 
Zoelen  à .  s'intéceflèr  en  même 
temps  pour  Mr  Jurieu.  Mr.  Paets 
pouvoit  beaucoup.  La  ville  db 
Rotterdam  donna  une  penfion 
à  B#yle  avec  le  droit  d'enfèi- 
gher\  là  Philofbphie ,  &  à  Mr. 
joriéu  de  belles  dlpérançes  qui 
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ne  tardèrent  pas  à  être  remplies  : 
car  cette  ville  [érigea  pfretèju'à 
leur  arrivée  y  uite  -  écDle  iliratre 
tfn  leur  faveiflv  Mr^Jùrie»  fut 
rtOttimé  Prôfeffeur  ôhï^Tliéqlo* 
gië ,  &  Mr.  Bàylë  Profefleur  eii 
Philofophie  avec  cinq  cens  flo- 
*ifts  de  penfion  annuelfe.  Peu 
de  temps  après  ^  celui-^d  dfflnrfi 
fa  Lettré  fur  ie»Cctoftetssrà:ua 
Libraire  de  Rotterdam  qui  la  fif 
imprimer  JLlle  panit  <lègj  te  con> 
menceraent  de  16S2 »,  fous  ce 
titre  :  Zitffirr*  À  Mr.,  Li  A.<  D.  CL 
-Dofteur  de  Sorixme  ï  oàniJWeJi 
prouvé  par  •  piuftevrs  raijbm  ta- 
rées de  la  Pbilofapbie  Çf>  de  M 
Théologie,  que  les  Comètes  ne/ont 
point  le  préj âge  d'aucun  ntalbeùq. 
Avet  ptufieurs  Réflexions  mom- 
ies £s?.  politiques  y  '&  plufleuqs  oh- 
fervationsbiftoriques;  &  la  r*  m 
futation  de  quelques  erreurs  Po- 
pulaires. A  Cologne,  chez  Pierre 
Marteau  M*  DC.  LXXXIL: 
*    Bayie  tâcha  en  vaiaidajfe-ca. 
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cher:  oh  fut  bientôt  qu*il  étoit 
l'Auteur  de  la  Lettre  fur  les 
Comètes.  Jurieu  même  fe  for- 
malifà  de  he  l'avoir  appris  que 
par  la  voie  publique  ;  mai*, 
dans  Te  fond.,  il  fouffroit  -plue 
impatiemment    l'honneur    que 
l'Auteur,  en  receyoât^  jaloux 
comme  il  "étoit  de  la  gloire  de 
fes  amis.    Comme  j'aurai  plus 
d'une  occafiôn  de  parler,  de  ce 
ProfeffeuF  en  Théologie  j  je 
trois  qiv'il  eft  à  prbpos  d'en  tra- 
cer ici*  le*  cartfétere.  11  avoit :  Pet 
prit  périéft&tè  &  î'imaginatioà 
féconde  ;  il  écrivok  bien  &  fa- 
cilemeûr.    Quoiqu'il  s'éloignât 
des  fentimeiits  des  Réformesen 
pkifleufs  chofes  ,:  il  btflàiffoit  pas 
de  s'ériger  en  -zèlfe  xléfenfenr  de 
^orthodoxie ,  jufquîà  perfécute^ 
à  toute  outrance  ceux ,  qui  né 
penfoient  pas  comme  lui.  Pré^ 
fomptueuxv  il  vouiok  domines 
paNtotrtv  &;  foQi  orgueil  lui' f ai- 
toit  fottffrir  iropatiemmeirt  xoU« 
>v 
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ceux  dont  il  regàrdoit  le  mérite 
comme  capajblfi;  Régaler  ou 
d'obfcurcir  celui  qu'il  qroyoi* 
avoir..  Uîtudhometâ  qn'ij  avoic 
pour  fes  amis  étoit  réglé  fur  la 

«déférence  qu'ils  «voient  pour 
lui.  Manquer  aux  égards  qu'il 
«acigjeoiç 9. c'était  pflfe*  pour  s'at- 
tirer fon  indignation  y.  &  pppr 
l'en  faire  qn  implacable  ennemi. 
Cet  esprit  impérieux  & ,  turfo- 
lent  lui  faifoit  porter  te  difcoflie/ 

far-tout  où  il  nlloit,  &  le  renT 
oit  odieuse  à  tout  le  monde» 
C'eft  parrlàqu^il  a\H)M:éfé  oblige 
dé  quitte» HeaEglitès  d^Metz  & 
de  Vitry,  &  qu'il  §?éto&  attiré 
ptofwuw mortificaiiena  à&ejd  an , 
m  il:  ne .  laiffait.  pa*>  4'aMoir  ;  uit 
partieanSdérabte.  Telé^cttt Mr^ 
jurieo  à  qui  Ton  pewt  &e.iq«ei 
M>.  Bay  le  avx>ic  procuré  te  poftfc 
ée'ProioffeurûniTkéj!?logie.qu!4 
•ccupoit ,  nonrièulement  parce 
qu'il  avoit  ,eogag6o^jv.  jvaaj 
a&oeieir  à  lui  :  rqodro;  .ft»<.  bonA 
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offices*  auprès  de.  Mr.  Paets, 
mais  encore  parce  que  ce  Théo* 
logien  préfomptueux  avoit  donr 
né  dès  en  arrivant  à  Rotterdam, 
des:  marques  de  Ton .  cara&ere 
fougueux ,  qui  âvoient  indigné 
fon  Protecteur ,  &  qu'il  ne  lui 
pardonna  qu'en  confidération 
de  MryBayle, .  . 

\2Wftmrt  du  Cffivimfme  par 
Maimboucg,  donna  une  nouvelle 
occafion.au  Phitofopliê  de  Rot- 
terdam d'exercer  fa  plume.  Il 
entreprit  l'examen  de  cet  ouvra*» 
ge^  faiaia  faûss'aftraindre  à  fui* 
*re  fon  jadverfake  pied,  à  pied, 

floire  du  Cai^inijme  parut  la  mê- 
me, année  1682  :  elle .  eut  Pap- 
prob^tiori  -des^Réforntési,  lut 
gqûtée  .dés  :\  Cathalàjiaès  judi- 
&8®x^  iScrmodèor^s  i '.<m  mortifia 
cruellëmèd t  Mn  MaMbctur^qiti 
obtint  dâRrii  un  ordre  au:Lieu- 
tenant  de  Police:  de  k  faire  brû* 

]&\&k>GïQtëy  &yo«iat  arête» 

b  vj 


xxxvj    TREFA^CEl 
compofer  le  difpofitif  de  la  Sen- 
tence :  vengeance  bien  foiblè  & 
-bien  baffe. 

,  Mr.  Jurîeu  fit  auflirune  Ré* 
ponfe  à  Mn  Maimbourg ,  plus 
ample  &  plus  détaillée ,  qui  pa- 
rut fannée  Clivante.  Mais  le 
jugement    différent    que   Ton 

{)orta  de  ces  deux  Critiques  ne 
ni  étant  pâs^fawrablfe",  "jfètta 
tîans  fon  cœur,  des  ijbmeneesi  <% 
jatoûGè  &  de  hairifr:  contre  Baylè 
à  qui  il  ne  put  patdonner  de  lui 
avoir  enlevé  tous  ks  feffrages. 
Dans  le.  :  même  teinps  £ay{e 
fut  fartteient;i0llîeité5jdeifi  ma* 
iier.  Lepaiti^u?!ewi'lur)pcâ(p6i- 
foit  étoit  avantageux.  C'était 
une  Dem  oifelle  jeûne  >  jolie ,  de 
très-bon  fenaydood3 ,  fege  5dnaî* 
«afie  ^de  fds)  leol4)n6éi>5  &ifqig 
^voitdu  i^ips^»ibzan^e^caai 
Mile.  duMoiiiinr,  £cme:filtedu 
fameuHjftcH£>dui  Mauiih,  fcwiuf 
rîeMademoifèlleJuri&u,  &  en- 
fuie rfean»e  ,dfo  Mf,  /Bàfiwge^ 
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àvoit  entamé  cette  affaire  ,  & 
J'avoît  mife  en  u  bon  train,  qu'il 
ne  reftoit  plys.de  difficulté  que 
du :  coté .  de  Mr.  BayJé.1  H  ♦ avoift 
toujdunsi  paru! fort;  éloigné  dii 
mariage  ;>les  foins  &  les*  embar* 
ras  d7unefamillene  kifembloient 
pas  convenir  à  un  Homme,  de 
Lettres ,  &  un  Philoiopher*  »qdi 
ftk .  confluer  .tout .  fon  bonheur 
dans  l'étude  &r  dans-,  la  toiédita* 
don.  Bailleur*  content  du  ne* 
cefiairfij  \  tes  xkhefles  lui' paroift 
ibient  ;plutôc  iHi.embarras  qu'un 
bienL  •:  Mademoifôlle  du.  Mouliâ 
tfoiifelia  ;  rien  :  pour  :  Iç  ôtre  ira* 
venir  dfc  ces)  fenbtments  ^  &  paiii 
engager  à  profiter  des avantages 
qui .  s'officient  comme,  d'eu» 
mêmes;  mais  elkne  puty  néuA 
iîr  y  &:  notre*  .PJîilpîbphp  :#erf&! 
véra/dass  foa  CéUbàt  juâîu^  la 

mort.'  "  -jrf    o>    ;■. .  ">.*  )  "!'•■/;•>:' 

:..  L^néferuiyi3tttPfUd<^Miaiïnft 
fécondé,  édition  »  de;fa  lettre  fut 
teCejfoetts  *  fous,  ce  n^urve*u 
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titre  ,  Penfées  dwèrfes  écriics  à 
un  Dotfeur  de  Sorbonne  à  Pocca* 
fim  deï  ia  Comité  qu\  paruù  au 
mois  del  DAsmbrjz .  1680.  Il  pii» 
blia  mtiîi&6  uq  Recueil  de  :  Fiecej 
nrieajès  ïohctrsumt .ta  iPbiiôJh 
pbie  de  1  Mr.  Befcartes  ;  Se  aa 
mois  ide  Mars  de  Tannée  2684» 
il:commençaia  Haimer  festâau* 
veUèndé  la  République  des^  Le i^ 
tretr?  Jaurnai  *pû  .éuç  tûBfclb 
foccès  imaginable  y  ^parcè  q^i 
fevak  ohaee  ièsextr  aits  4e  Jiiillô 
trait?  curieux.  &incémflqric$-fuc 
lîliiftdrteixlesAtiCErars  ,.îftr  taire 
eaivEasœB  rifur  teçrstdrfputes ,  & 
de  ptttfigufcr  réflexions  dines!j& 
«délicates  ;  il  avoit  Part  d*,ég$y*t 
toutes  les  matières  y  &  de  lqi 
âettret  à1  'M  poit&a  sdwngens  ira 
mon<fe .;  de  r«hïe«ifôrr '  erfj  petl 

ajouter  encore  ce  que  les^Âon 
tour 3.  qui  avciieficujécrit  àid.  le 
même  fujet  avoiôtit)  dit  de  meifî 
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par  un  roauvais.choix.ou.par  de 
froides  &  çnnyyeufes  diflertaT 
dons.  Il  étoit&ge&  retenu  dan? 
fes  jugements,  ne;  voulant  ni 
choquer  les  Auteurs^  ni  fèconiT 
mettre  en  proftifuant  les  louan- 
ges. Cet  ouvrage  fut  reçu  avec 
on  applaudiflenjent  univerlèl. 

En  tô&z  Bayle  avoit  refufe" 
une  fentôie  avec  une  bonne  dot  ; 
en  1684  il  reM  un©  chaire  de 
Profeflçur  en  Pbiloibphie  à 
ïrancker  avec  neuf  jcen$  florin* 
d'appointements; ,  forons  pre£ 
que  double  de  celle  qu'il -av^oit  j| 
Rotterdam.  ;  Au  coromeocemenç 
de  168?  il  donna  une  fuite  de  la 
Critique  générale -<k  Ptttflaired.U 
Calvitiifme  (qus  la  tins  de  iViw* 

w#«  Lettres  de  fJx&eitè  fa  fa 
Critique  &c.  Mais-elle mMfeit  fcft*. 
ua  grand  Accès  :  il  n'était., -fHW! 
Vai->même  content  de  ce'  Livre.) 
Le  S  de-Mai  iùivant  il  apprit, 
que ibncfiére^toitmorti.  C'êtoit. 
une  nouvelk  1  bien  ^affligeante!* 
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maïs  fa  douleur  -redoubla  •  lors- 
qu'il apprit  que  fon  Frère  aîné 
étoâc  'détenir*  prtf&iftiie*  •  pour 
càufe  de  Religion;  Mf .  TEvêquè 
de  Rieux  ignorance  qù'étoit  de- 
venu lé  jeune  Bayle,"  jûfqu-à  ce 
que  la  Critique    Générale  de 
l'Hiftoire  du  Calvinifffiè  %t  du 
bruit" eh  France,  &'qu?on  fut 
qu'il  eu  étoit  -l'Auteur.   Cet 
ouvragé  renouvelk  le  cbàgria 
qu'on  avoit  eo  de  fon  évafion, 
lôrlqu'iî  s'évada  de-  Touloute 
pour:  rôtotorner  à  ia  'Reîigiôfr 
Réformée* '?  Oh  -  avoit  •  cherché 
plufieurs  -fois  &  s'en  venger  fut 
i&n  Frère,  mais  la  conduite  fagè 
&  prudente  de  ce'  Miniftre  l*a«* 
Voit  toujours  i  dérobé  au»  pour* 
fîîitês  de  &è  ennemis:*  Enfin  on 
s^atjreua .  *a  •  I  Mr ;   de  LoBvai» V 
homme' violent  &  vindicatif  y 
qui  fâifok   alors   exercer  :  des 
cwtautés  inouïes  cbntr*  les  Ré- 
formés  de  piufîeurs  Ptoninccaj; 
Mr.^de  Louvois.  qiù:  s'étoit  of- 
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fenfé  de  quelques'  traits  'de-  là 
Critique  Générale  fat la  conduite 
qu'on  tendit  à  regard;  de»  Ré- 
formés^ ordonna  que  Mr.  Bayleî, 
Miniftré  du  Caria  ,r  fût  '  arrêté. 
Oii  envoya  cbe*  lui  une  troupp 
d'Archers  qui  f  arrachèrent  '  de 
ibn  Cabinet  &  le  •  condiiilîr eut 
dans  les  priibns  dé  Pamiers  ,  le 
n  de  Juin.  Delà  il  fut  trans- 
féré le  10  dejuillet  à  Bourdeaux 
au  Château-Trompette  ;  &  jette 
<ians  un  cachot.  Qri<  vouloif 
qifd  abandobnât  fa  Religion  ; 
mais  ni  les  prbmâffés  '}  ni  lçg 
menaces,  ni  les  outrages  rie  i fu- 
rent pas  capables  de  rébranler. 
Il  fit  pardîtré  ,ùrie.  confiance  & 
une  fermeté,  qui  étonna  fes  peB- 
fécùteursj  Xa:»déiicaçeffé  de  fou 
tempérament;  ne  rat  point;  fc 

Pépreuye  d'rai  .Érkiteirient  fi  in- 
-htimairi)  zdl  mourut  le  r^de 
Novembre  >apr es  cinq  mois  de 
prifbiL    !  ftfi  .    ,.\  :<!..!,  i,,.j  ^ 
Bayte  perdit  a  peu  près  -date 


îè  même  temps  Gm  iljuftre  Pro». 
teétenr  &!«rû Ut.  Easts.dpoç 41 
venoit.de  recevait  imet  t^tjsre 
latine  fur  :1*  ToJ&anfei:  qu'il 
traduific  en  Françote  &  fit  im- 
primer fous  lé  Titre  de Lettre  de 
Mr.  H.  F.  P.  à  Mr.B***  fur 
M  derniers  trouèki  &Ati$etor» 
ne*  où  ibtft.pârlè  de  M  takratice 
de  ceux,  qui  ne  Juivtnt  point  la 
Religion  dominante.  Cet  iUuftrB 
•Magiftrat  ?  était  itout  àll  foie 
:grand-  Théologie» ,>  grand  Je* 
ri&ôrifliite,  igrand  iPolitiqtejfc 
:grand  Phik>fapii*<.  ;•,..  ia  •  :,•'. 
•  '  L'impartialité  de  Bay&.Pfj*- 
gagea  dans:  une  dispute  avec-  Je 
célèbre  Arnauld,  {br1c3  plalfîils 
des  faiB.  :Le>  P.  >MallcbraoQfa£ 
ja^oit  dit  crae  tune  plaifiriîft  un 
bidn  &  rfend  aduellemeiat';beu- 
reuit  celui  qui-  le  g©ûte.  Le  Dr. 
Arflâuld  avoit  > vivement  -coro- 
i»a wu  ce  fentiment  dans  un  Ou- 
vrage donc  Bayle  rendit  compte 
*<laiiS'iè5  Nouvelles  i  de  là  Repu- 
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clique  cjes  Lettre*.  Ce  Journa- 
Ji/te  fe  déclara  pour  l£  P.  iMaJ- 
Jeèranche  craafrre  fon  critique, 
„  Il  n'y  3  Tien 5  dit-il, -de  plif$ 
,3  innocent  ni  de  plus  certain 
„  que  de  dire  que  tout  plaifir 
„  rend  heureux  celui  qui  en 
„  jouit  9  pour  le  temps  qu'il  en 
„  jouit;  4:  que  néanmoins  il  fauj: 
„  fuir  les  plaifir*  qui  nous  atta- 
„  chent  aux  corp$>  Mais*  dif- 
»oo*  c?<eA  Jamtù,  c'eft  Jagra- 
9>  te,  s'eiU'amour  de  Dieu  >  ou 
„  plutôt  c'eit  Pieu  fenl  qui  eft 
„  notre  béatitude.  D'accord, 
„  en  qualité  d'inltmae*»*  ou  de 
w  caufe  efficiente,  comme  par* 
„  lent  les. Philofi>phcs;  «ai?  e» 
„  qualité  de  caufe  fctfm^lle, 
„  c'eûleplaifir,  c'ieftJejconteB- 
„  tement  qui  cû  notre  ftok  fôr 
„  licite."  il  avoit  dit  imïné*- 
Maternent  auparavant',)  Ceux 
„  qui  auront  tant  foie  peu  coiut- 
j,  pris  }à.  doctrine  du  P.  Malle** 
„  branche  fiir  ce» points  sMtonV 
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„  neront  &ns  doute  qu'on  lui 
55  en  faffe  des  affaires;;  &  «'ils 
>r  ne  fe^fôuvieniieri^paisdu  fèr- 
v  ment  de  bônûe  *fbi  qilfe  Mr. 
»  Arnauld  vient  de  prêter  dans 
5,  la  Préface  de  -ce  dernier  Li- 
„  vre,  ils  Croiront  qu'il  a  fait 
„  dos  chicanés  à  fbnadverfiire  5 
'„  afin  de  le  rendre  fuipeft  du 
•55  côté  de  la  Morale. "  Le  Do- 
#eur  Arnauld  ?  qui  prenoit  aifé- 
nient  feu,  publia  un Avis  àP  Au- 
teur de  la  République  des  Lettres  ; 
où  il  fcutenoit  qu'il  avoit  non- 
feulement  bien  pris*  mais  aufli 
•bien  réfuté  le  fens  du  F.  Malle- 
branche.  Bayle  donna  un  Extrait 
4e  cet  Avis  dans  fon  Journal  , 
&  y  fit  une  Réponie  folide. 
Arnauld  répliqua  par  mne'Diffèr- 
lotion  fur  le  prétendu  bonheur  des 
plaijîrs  des  fins.  Bayle  étoit  ma- 
lade >lorfqu'elle  parut  ;  &  quand 
il  revint  en  ikn té  iLjugeai  qu'une 
cofatînê-réplSqueferoiifuperflue  9 
&  lié  fer  oit  ^  qu'embrouiller  la 
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matière.  Dans  ces  fortes  de  di£ . 

putes  le  plus  fege  &  le  plus  rai- . 

fbnnable  eft  ordinairement  celui 

qui  fe  tait  le  premier. 
Bàyle  eqt  aufli  à  foûjtenirûne, 

efpece.  de  djtfpute  ou  d'affaire  f . 

au  fujet  de  laîameufe  Chriftine,. 

Reine  de  Suéde  ;  &  comme  c'efl 

ici  une  des  circonftances  tes  plus. 

remarquables  de  la  :Yie  de  iiotrp. 
PWofophe  ,  elle  mérite  >  d'être 
rapportée  avec  quelqtfétendue. 
Dans  les  Nouvelles  de  la  Ré- 
publique des  Lettres  du  mois 
u  Avril  1686,  Baytei  parla  d'un® 
Lettre  imprimép  >  auto»  dtfojt 
être  une  Réponfe  :  qe  la  Reine 
de  Suéde  au  Chevalier  de  Ter- 
Ion*  où  elle  condamnoit  la.per^ 
fècution  de  -France.  „  Il  y  a  beau- 
a  coup  d'apparence  3  ditBayk^ 
n  que  tous  les  Confeffionau^c 
b  Frao^oi^Xeroient  rigides  pouj 
„  la  Rçiae  de  Suéde 3  s'il  étoit 
«vrai  qu'elle  eût*  rcpondu.au 
»  Ghqyfttor  ào  TeriQa  la  Let-. 
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9j  tre  qu'on  fait  courir,  oti  eîîe 
jj  condamne  hautement  le  pto- 
„  cédé  de  la  France  convertit 
„  fan  te,  &  fur-tout  lôrfqu'elle 
n  fait  réflexion  à  ta  conduite 
„  xiu  Clergé  François  contre  le 
„  Chef  de  fEgUfè.  Il  y  a  bien 
^  des  Procédants,  qui  n'ofènt 
„  croire  qu'une  Renie  qui  fait 
„  profeffion  de  la  CathoJkkê  r 
n  ait  écrit  une  -telle  Lettre.  '* 
On  fouhakjt  que  M*v  Ba-ylc  io-> 

feràt  cette  Lettre  dans  loti  Jour- 
nal , cequ'il fit" dans-  les  Nouvel- 
les de  Mai  i6%6.  Il  dit  dans  ce 
même  ssoia  :  „  -Noti"5  avons  été 
„  affiurô»  de;  bonne  party  qutfi!* 
5>  Reine  Cl^iftin^  afécrit  k  Let-> 
a.  tre  que  note  avons  iffféféet 
5,  ci-deffus.  v  Et  dans  les  Nou- 
velle* du  mois  de  Juk  •:•  ,^  0» 
„  nouscoiriirjhôdejouïeTljOiip 
„  cet  que;  nou*  avons,  touché 
„  dans  le  demie*  iflois,  que  CJirir 
*  ftine  eil  Je-  véritable  Âutei» 
^-  de  la  Lettre-qu'on  lui  attribue 


„  contre  les  Perfécutions  de 
ta  France.  Cejl  un  rç/le  de  fro. 
»  teftaaifitte.  »  Cela  attira  une 
rude  cenfure  à  Mr.  Bayle.  J>ett 
de  teinps  après,  il  reçut  une 
Lettre  anonyme  &  fins,  date  % 
ou  l'Auteur  dit  qu'il  lui  écrit  de 
fon  chef  &  parce  que1  km  de- 
voir Py  oblige,,  étant  un  des 
fervkeurg.de  IjtReine.  11  fe  plaint; 
en  preûiieir  tfeu,..4e  cef  qfce  Mr. 
Bayle,  en  parlanêdefc  Keine 
de  Suéde,. l'avoir  appelée  fim- 
plemeat  Cbrtfllne ,  fana  ajouter! 
du  moins  le  titre?  de  freine; 
«Mais  je'fiiis  fort/  affpré  % rè. 
„  pwdBnyle^m  lea.genrjuq 
»peu  raisonnables  ne  penfe- 
»  roat  po«H;  qsBe.ce  fbùt>avoû: 
„  manqaé  de  reipecl:  à  tfette 
».  grande  ^Qmfleflot'É^s-r^idji 
»  #H*npnïjfi  ffime»x^iqjie;igoiX* 
^  capreffawj-  eist;  cet  eddrpje-la 
„  ne  doit  point  pstflàr  :p0ur. 
»  équivoque.  Nommer  l**g*na 
»  p»  leur  mm  Jin*  >*  ajpflte^ 


•  •  «: 


,VJqûéiqilë: titre  ,  efb  polir  Pôr~ 
j,  dinaire  une  marque ,  ou  cb 
„  mépris ,  ou  de  familiarité  * 
,'i  mais  é^n'eft  pas  une  régler 
„  générale  j  car  il  y  a  des  ^er- 
a  fonnèfe  dont  lé  $om  feutré-i 
„  veille  toutes  lés  idées  de  leur 
„  grafldê  élévation  ;  &  alors  iï 
j-,  «eft  indifférent  de  leur  don- 
„  "ne*  leurs  principaux  titres* 
„  i  ou  dé  les  paffèr-  fous  filôijce, 
j,  Les  T«6és  êoutomnêes  font  de 
„  ce  nombre ,  de  jjerfonnes  ;  & 
„  de-lk  vient^qu'on  dit  plùsibu-. 
$,  vent  dans  lia  conver&tion  &> 
,y  dan*.  Phiftoirè ,  FranfâVJy 
j,  Cbwte-  ï&tot  >  Henri  tf/V 
ù'Tbtiipp  ff't  que  le  Roi  Fran* 
frfûiS'I,  PEt#pefm»fCbwhs- 
„  Quint,  ^*v  On  fuppo^'quç.. 

^  te  rang  où  Dieà  a  mvà.çes- 
$  Priacest, 'ne  IbUffre;  paf  «ju©. 
„  fél'câeurïnteïprae^cnunine. 
,V:&fctàtoé:  la'  :  fuppréiïïon.  de,. 
ly'teVB*  qualités;  Je  fais- è|ien 9- 
n<4oi&m  le-r^iair^ie^AQtqurc 

„  de 
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»  ae  la  Lettre ,  que  Je  nombre 
»  de  premier  ajouté  au  nom  de 
»  François,  porte  avec  foi  quel. 
„  que di/hnétion.;  mais  cela tniê- 
«  me  fait  voir  qu'en  cas  que  Je 
»  ieul  nom  de  François  renfer- 
»  me  une  diilinôion  a  il  ne  fe- 
55  roit  pas  néceflaire  d'ajouter 
»>  te  nombre  premier.  Ceft  ainfi 
si  qu'on  dit  tous  les  jours,  qu'A- 
„  lexandre  a  été  difciple  d'A- 
55  riftote,  que  Soliman  s'eilfaifï 
5,  de  la  Hongrie.  On  n'a  que 
j,  faire,  ni  de  dire  que  le  pre- 
»  raier  étoit  Roi  de  Afacédoi- 
s,  ne,  &  que  le  fécond  a  été 
»,  Sultan  3  ni  d'ajouter  le  nom- 
»  bre  ordinal  qui  leur  convient. 
»  Nos  Ecrivains  les  plus  exaéti 
»  diroient  fins  fcrupule  :  Con- 
»,  fiant  in ,  Tbéodofe ,  Jujlinkn 
ajont  les  véritables  Auteurs 
5,  d'une  telle  loi.  Veut- on  un 
j5  v  exemple   domeftique  ?    Qui 
»  eft-ce  qui  n'a  point  dit  ou 
»  icrit  >  /°£  jurant  la  vie  du 

Tome  K. 


c 


v, 
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,,  Roi  de  Suéde  Guftave  AdoU 
„  pbe-)  foit  après  fa  mort,  G«- 
35  Jlave  a  fait  ceci  ou  cela  ?  Et 
35  d'où  vient  qu'il  n'eft  pas  né-* 
3,  ceflaire  en  parlant  de  lui  d'a- 
3,  jouter  le  titre  de  Roi,  ni  le 
„  nombre  ordinal  qui  lui  con- 
y,  vient  dans  la  fuite  des  Rois 
3,  de  Suéde?  Ceft  parce  qiril 
„  a  rendu  fi  fameux  le  nom  de 
3,  Guftave ,  qu'il  fe  diftingue 
„  fuffifamment  par  ce  feul  nom. 
3,  Nous  voilà  dans  le  cas.  La 
33  Reine  de  Suéde  fa  fille  a  don- 
3,  né  un  tel  éclat  au  nom  de 
33  Cbrijline  y  qu'il  fuffit  de  lui 
3,  donner  ce  nom-là,  pour  ré- 
$,  veiller  toutes  les  idées  de  fa 
V,  Royauté,  de  les  qualités  & 
„  de  lès  aâions.  Comme  donc 
3,  ce  n'ëft  point  manquer  de  reA 
»  Pe&  P°ur  fc  Père,  que  de  le 
53  nommer  Amplement  Guftave  ; 
53  ce  n'eft  point  en  manquer 
^3  pour  la  Fille,  que  de  la  nom- 
„  mer   Amplement   Çbttjline  ; 
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»  mais  au  contraire  c'e/l  vou. 
»  tar  infinuer,  qu'ils  méritent 
»  leur  nom  par  excellence^  & 

:  le^éloge^  Id  fèul  t0Ut 

Bavll  fec°n*.  Peinte  contre 

K  roJll?It  fur  ce  ^  avoit 
^'^flaLettredecette  Reine 
contre  les  persécutions  de  Fran. 

™-  j,  On  fe  plaint  de  cela  fort 
v  violemment,  dit  Bayfe;  mais 
»  cett  qu'on  n'a  pas  compris  la 
»  force  de  ces  paroles.  On  s'eft 
»  imaginé  quêtai  voulu  dire 
«que  cette  Frincefle  n'avoit 
»  pas i  abjuré  fincerement  la  Rc 
»  iigion  profitante,  &  c'eft  à 
»  quoi  je  n*ai  feulement  pas 
»  longe.  Il  n'eft  pas  néceflaire-, 
»  pour  quitter  fincerement  une 
»  Religion ,  de  fe  dépouiller  de 
*»>  tout- ce  "qu'an  y  a  appris:, 
»  &  à  embràfler  généralement . 
5>  tout  ce  qui  s'enfeigne  dms 
s»  la  communion  où  l'on  pâlie. 

Clj 
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„  Je  trouverois  fort  injuftes  ceux 
3f  -qui  tiendraient  pour  fufpeéte 
,3  iaconverfîon  d'un  Catholique* 

#  Rqroainj  qui  après  s'être 
0,  rangé  à  la  communion  des 
^  Proteftans,.  déclarerait  qu'en 
3,  certaines  çhofes  TEglifç  Ro- 
*.,  mairie  lui  fenjble  meilleure  que 
a,  ,1a  Protestante.,  comme  dans 
#>  le  céUbat  des  Prêtres ,  dans 
3,  le  Carême  ^  dans  les  Jeûnes 
w  du  Vendrai  &  du  Samedi, 
w  On  auroit  raifon  de  croire 
M  qye  ce  feroient  des  reftes  de 

#  Catbolicifme  ;  mais  on  pôur*- 
to  roit  dire  cela  5  fans  cefler  de 
J&  croire  qu'il  -auroit  abjuré  de 

bonne  foi  foo  Catbelkijme  , 
&  etpbrafTé  le  Proteftantik 
me. ....  Ceft  donc  juger  des 

#  chofes  fàqs  les  comprendra \ 


*5 
5> 


3,  que  de  donner  à  mon  exprçjp 
3,  non  le  fens  qu'on  lui  donna. 
M  Voici  le  ferçs  qu\>n  doit  lui 
„  donner  :  Que  fi  la  Reinç  $p 
n  jSuéde  defapproiive  la  eondiii- 
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X  te  des  convertifleurs  de  Fran* 
#  ctf  c'eft  en  vertu  des  prince 
a  pes  de  la  Religion  qu'elle 
„  avait  appriisr  avant  fon  voya- 
3,  ge  de  Rome  &  non  pas  à  caufe 
,3  des  nouvelles  iiiftruâions 
„  qu'en  lui  a  données  dans  ce 
»  pays-là.  Ce  n'eft  point  à  Ro- 
33  me  qu'on  peut  apprendre  à 
w  blâmer  lès  perfécutions.  Il  eft 
,,<  même  vrai  que  l'Efprit  gêné* 
3,  rai  du  Catbolicifme  eft  d?ex- 
>3  terminer  les  Seaes  :  car  non- 
33  feulement  on  a  fait  à  Rome 
33  des  réjouiffancfes  publiques 
^3  pour  ce  qui  s'eft  fait  en  Fran- 
&  <xr  non-feulement  le  Pape  en 
35  a  fait  l'éloge  en  plein  Confi- 
33  ftoire,  &  par  des  Brefs  ;  mais 
33  auffi  tous  les  Catholiques  de 
33  l'Europe  y  ont  donné  leur 
9>  approbation  3  du  moins  par 
33  leur  filence.  Comment  eft-ce 
n  donc  que  la  Reine  de  Suéde 
3,.  aurait  les  maximes  qu'elle  a5 

53  fi  elle  ne  les  a  voit  apportée? 

•»• 

CUJ 
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„  de  fon  pays  ?  Ceft  dit  T  An- 
„  teur  de  la  Lettre ,  quelle  riejl 
,5  point  Catholique  à  la  manière 
3,  de  France  ;  elle  fejl  à  la  inar 
3,  nierede  Rome,  fefl-à-dire  de 
,3  S.  Pierre  Çfde  S.  Paul.  Mais 
35  c'eft  ce  qu'on  appelle  rejles 
^  de  Protejlantifme  :  ainfî  cçt 
33  Auteur  &  moi  ayons  réelle- 
33  ment  la  même  penfée. 

La  dernière  cliofe  dont  on 
biâmoit  Bayle  3  étoit  de  Savoir 
pas  otZyjejuiS)  de  la  Lettre 
de  la  Reine.  //  riy  a  que  ce  mot 
qui  ne  foit  point  4e  Sa  Majejlé  ^ 
dit  celui  qui  écrit  à  Mr.  Bayle» 
Une  Reine  comme  elle  ne  peut  fi 
fervir  de  ce  terme  qu'avec  très- 
peu  de  perfonne&y  &  Mr.  de  Ter* 
ton  riefl  pas  de  çe;t  nombre.  Cet  ta 
feulç  tir  confiance  vérifie  a$z\ 
que  ce  riejl  pas  la  Reine  qui  s*ejjt 
avifée  de  faire  imprimer  cette 
Lettre  1  comme  tout  le  mondçfçit» 
„  A  cela  j'ai  à  répondre*  dit. 
»  Btylt)  que  je  n'ai  pas  cru.que 
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9T  la  bonne  foi  voulût  que  je 
„  retranchafTe  cette  conclufîon 
,3  je  fais*  parce  qu'en  la  retrari- 
3,  chant  je-  donnois  lieu  de  foup- 
„  çonner  que  j'avois  écarté  de 
»  cette  Lettre  une  marque  dç 
3,  fuppofition  5  afin  de  faire  trou- 
y>  ver  plus  vraifemblable  au  pu- 
„  blic  qu'elle  avoit  été  écrite 
M  par  la  Reine  de  Suéde.  Au 
33  refte  il  m'eft  tombé  entre  les 
3,  mains  la  copie  d'une  Lettre  * 
,5  où  cette  PrincefTe  témoigne 
a  qu'elle  eft  étonnée  &  fâchée 
3)  de  la  publication  de  l'autre  % 
33  quoiqu'elle  foit  encore  dans 
3v  les  mêmes  fentiments.  Les 
„  Curieux  feroient  bien-aifes  de 
33  voir  ici  tout  du  long  cette 
33  féconde  Lettre  3  mais  le  droit 
33  des  gens  ne  fbuffre  pas  que 
33  je  m'accommode  à  ce  defir. 
3,  Ce  font  deux  chôfes  bien  dif- 
yy  férentes ,  d'inférer  une  Pièce 
„  fugitive  déjà  imprimée  >  & 
33  d'infèrer  un  écrit  non  impr^r 

c  ir 
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,5  mé.  11  faut  pour  des  lîmple* 
3>  Manufcrits,ou  attendre  le  con- 
„  lentement  de  ceux  qui  y  ont 
33  quelque  droit,  ou  avoir  lieu 
33  de  foppofer  qu'ils  ne  fe  fbu- 
,3  cient  pas  de  ce  que  Ton  ea 
33  fera".  L'inconnu  fut  fatisfait 
de  la  réponfe  de  Bayle  5  excepté 
fur  les  reftes  de  Protejlantijme  ; 
la  jullification  ne  lui  parut  pas 
fumlante,  &  il  écrivit  une  fé- 
conde Lettre  à  Mr.  Bayle ,  pour 
rengager  à  retraâer  entièrement 
cette  expreflion  5  &  cela  fans  re- 
firiâion  3  lui  difant  que  la  Rei- 
ne,  qui  pour  tout  le  relie  étoit 
aflfez  contente  de  fes  excufes^ 
ne  Tétoit  point  du  tout  de  cet 
endroit  de  fes  juftifications.  Il 
ajoute  par  apoftilte  ^3  Vous  par- 
33  lea  dans  vos  Nouvelles  du 
p  moisd'Àoût,  de  la  copie  d'une 
#,  féconde  Lettre  de  la  Reine, 
33  qui  vous  eft  tombée  entre  les 
33  mains  y  &  que  vous  faites  dif- 
3,  iiculté  de  mettre  au  jour*  Sa 
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>,  Majefté  feroit  aflez  curieufe 
>,  de  voir  cette  Lettre,  &  vous 
»  lui  feriez  plaifîr  de  la  lui  en- 
35  voyer.  Vous  pourriez  même* 
»  de  là  prendre  occafîon  de  luir 
»  écrire.  Cet  avis  eft  à  fuivre,- 
n  &vou^poirrroit  être  de  quel- 
»  que  utilité  ;  ne  le  négligez 
»  pas.  Mais  j*ai  à  vous'  aver- 
35  tir,  en  cas  que  vous  en  prcr- 
3>  fitiéz,  qu'il  ne  faut  pas  vous* 
«  fervir  du  titre  de  SéréniJJime 
»  avec  la  Reine  ;  il  eft  un  peu 
j)  trop  commun  pour  elle  ,  & 
33  Sa  Majefté  n'en  veut  point 
3>  du  tout.  Vous  mettrez  ffm- 
»  plement  au-deffus  de  Votre 
3>  Lettre  ;  A  Sa  Majefté  lu  Reine 
3j  Cbrijiine^  à  Rome. 

La  Lettre  de  Bayle  à. la  Reine 
Chriftine  eft  du  14.  deHovem- 
^e  1686;  la  voici: 

Madame, 

55  Je  ne  prendrois  pas  la  Kar- 
»  dieiFe  d'écrire  aujourd'hui  & 
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,3  Votre  Majefté  ,  fi  une  çer- 
„  fonne ,  qui  a  l'honneur  d'être 
5,  à  fbn  fervice,  ne  m*eut  con- 
yy  feillé  de  le  faire ,  &  de  lui  en- 
y>  voyer  une  copie  d'une  de  fes 
3?  lettres  y  qui  m'eft  tombée  enr 
53  tre  les  mains.  J*ai  cru  Mada- 
33  me  3  qifun  confeil  comme  ce- 
33  lui-k  juftifieroit  ma  témérité> 
33  &  que  je  devois  profiter  de. 
33  cette  pccafîon  de  témoigner 
nà  h  plus  illuftre  Reine  du 
3,  monde  mon  très-profond  re£. 
33  pedt.  Je  ne  fai  pas  le  nom  de 
33  celui  qui  me  procure  ce  glo- 
,3  rieux  avantage  :il  n'a  trouver 
n  à  propos  de  fe  faire  connoî- . 
33  tre  à  moi  3  que  par  le  titre. 
33  iP un  des  Serviteurs  de  Votre 
33  Majefté;  &  il  faut  lui  ren- 
ù  dre  ce  témoignage  3  qu'il  ré- 
33  pond  par  fbn  zèle  pour  vos 
33  intérêts  à* la  qualité  qu'il  fe 
3,  donne.  Ceft  de  lui  que  j'ai 
3,  appris  qu'il  y  avoit  certaines 

a  chofes  dans  Jçs  Nwmlk^  d& 
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,5  h  République  des  Lettres >  qui 

„  ne  paroiflent  pas  conformes 

3,  au  refped  que.  tout  le  monde 

,5  doit  à  Votre  Majefté,  non- 

*  feulement  à  caufe  defès  qua- 

3,  lités  héroïques  &  extraordi- 

„  naires,  mais  aufli  à  caufe  du 

„  rang  fublime  où  Dieu  Ta  fait 

,3  naître.  Comme  j'étois  inno- 

33  cent  x  je  fus  faili  d'une  fur*' 

»  prife  que  je  rie  fkurois  expri- 

33  mer  3  &  en  même  temps  d'une 

33  douleur  .accablante  ,  lorfque 

»  je  vis  qu'on  interprétoit  me» 

33  paroles  d'une  manière  fi  op- 

>3  pofée  à  mes  véritables  inten- 

33  tions  &  à  tout  ce  que  le  fensr 

33  commun  doit  infpirer  à  toute 

33  perfonne  raifonnable.   Car  y 

a  Madame  y  y  a-t-il  un  homme 

33  qui  ait  tant  foit  peu  de  lu- 

jj  mîere  &  de  raifon  y  qui  ne  fa- 

33  che  la  gloire  prefqu'infinie  y 

yy  qui  environne  Votre  Majefté 

yy  &  les  hommages  refpeftueux: 

33  que  toute  la  terre  hii  doit* 

cvj 
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„  &  quand  an  eft  capable  croit- 
„  blier  fon  devoir  à  cet  égard % 
y,  quelle  honte  ne  doit-on  pas 
yy  fe  faire  à  foi-roême  ?  Je  puis 
yy  protefter  à  Votre  A^ajefté  x 
3>  que  depuis  que  je  fài  lire  3  je 
yy  fai  quelle  eft  l'admiration  de 
yy  tout  l'univers  pour  elle  T  & 
^  qu'il  n'y  a  point  d'homme  de 
w  Lettre  qui  foit  plus  pénétré 
33  &  plus  rempli  des  jultes.  élo- 
y>  ges  que  les  Savans  lui  ont 
yy  donnés.  Je;  puis  dire  que  je 
)5  fais  encore  par  cœur  tous  les 
^  endroits  de  YAlaric  qui  re- 
3>  gardent  Votre  Majefté  y  dont 
yy  Taugulle  nom  brille  de  tou- 
yy  tes  Darts..Ainfijen'avoisgar- 
yy  de  de  rien  dire [y  ni  de  rien 
„  penfèr^que  je  ccufle  contraire 
^  à  ce  qui  eft  dû  à  une  fi  grande 
yy  Reine.  Ma  douleur  fut  donç^ 
»  très-grande ,  quand  je  fus  que; 
yy  des  perfonnes^quiontl'hon- 
y%  neur  d'être  au  fervice  de  Vo-f 
n  tre  Majefté  ?  me  trouvoieac 


{ 
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.  \y  coupable.  J'ai  auflï-tôt  tra- 
»  vaille  à  ma  jp^ftification  ;  & 
»  j'frpprensj  Madame ,  qu'à  peu 
*  de  chofe  près,  Votre  Maiefté 
„  s'eû  déclarée  pour  mon  Apo- 
»  logie..  C'eft  ma  plus  grande 
»  confblation  ;  &  je  fuis  très- 
v  aflïïré  qu'il  ne  me  fera  pas  plus 
»  difficile  de  faire  voir  en  tout 
»  mon  innocence,  quand  il  plaira 
33  i  Votre  Majefté  de  me  faire 
».  fav«ir  fes  ordres.  La  fecondè 
»  Lettre  que  j'ai  reçue  fur  ce  fu- 
»  jet  5  me  marque  une  chofe ,  que 
3,  Votre  Majefté  veut  que  je  ren- 
ia, de  publique.  Ceft  qu'elle  re- 
,3  uonça  à  la  Religion  de  fa  nai£ 
„  fànce ,  dés  qtfelle  eut  Page  dt 
„  raijon.  Si  Votre  Majefté  me 
,3  l'ordonne  rje  publierai  encore 
33  ce   nouvel   EclaircifTement  j 

k  33  mais  j'ai  cru  que  puifque  je  me 

\„  donnois  l'honneur,  par  le  con- 
^  ièil  d'un  de  vos  Miniftres  * 
5  d'envoyer  à  Votre  Majefté' la 
n  copie  d'une  lettre  x  &  en  me- 
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„  me  temps  de  lui  rendre. me» 
3,  hommages  les  plus  humbles  ? 
yy  je  devois  attendre  ce  qu'il  lui 
3,  plaira  de  me  faire  comman- 
„  der*.  Je  fupplîe  très-humble* 
3,  ment  Votre  Majefté  de  me 
3,  pardonner  tout  ce  qui  me 
Î3  peut  être  échappé  y  qui  a  don-c 
^  n.é  fujet  de  mal  juger  de  mes 
3,  intentions  ;  &  je  lui  protelle 
33  le  plus  fîncérement  du  mon- 
w  de  3  que  ma  plus  forte  paiRon 
33  eft  de  témoigner  à  toute  la 
5>  terre  5  Tadmiration  y  la  vé- 
yy  nération  5  &  la  foumilîion 
35  profonde  y  avec  lefquelles  jje 
,3  fiiisj&c* 

La  Reine  lui  fît  cette  Réponfe 
le  14  de  Décembre  1686* 

Monfîeur  Bayle> 

„  Jai  reçu  vos  excufès  ;  & 
yy  j'ai  bien  voulu  vous  témoi- 
„  gner  par  lapréfènte  j  que  j*eo? 
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\y  fuis  fatisfaite.  Je  fai  bon  gré 
„  au  zèle  de  celui  qui  vous  a 
h  donné  occafîon  de  m'écrire* 
„  car  je  fuis  ravie  de  vous  con-* 
„  noître.  Vous  témoignez  tant 
yj  de  refpeéfc  &  d'affeéhon  pour 
w  moi,  que  je  vous  pardonne 
»  de  bon  cœur  ;  &  fâchez  que 
5,  rien  ne  ntfavoit  choquée  ,  cjue 
»  ce  Refit  de  Froteft antifine + 
„  dont  vous  m'âcedfez.  Ceft  fur 
yy  ce  fujet  que  j*ai  beaucoup  de 
5,  délicatefle  ,  parce  qu'on  ne 
yy  peut  mren  fbupçonner  fans: 
5,  offenfer  ma  gloire  5  &  m'ou- 
3,  trager  fènfiblement.  Même 
»  vous  feriez  bien  d'friftruire- 
„  le  public  de  votre  erreur  & 
„  de  votre  repentir.  Ceft  ce 
,3  qui  vaus  refte  à  faire y  pour 
»  mériter  que  je  fois  entière* 
»  ment  fatisfaite  de  vous.  Pour 
33  h  Lettre  que  vous  m'avez  en* 
33  voyée„  elle  eft  de  moi  lang- 
»  doute;  &  puifqtie  vous  dites- 
»  qu'elle  eft  imprimée  >  vous 
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fy  me  ferez  plaifir  de  m'en  ert- 
n  voyer  des  exemplaires.  Coirt- 
y,  me  je  ne  crains  rien  en  Fran- 
y,  cet  je  ne  crains  aufli  rien  à 
u  Rome-  Mon  bien y  mon  fang  ^ 
yj  ma  vie  même,  font  dévoués 
9,  au  fer  vice  de  J'Eglife^  mais 
^  JQ  ne  .flatte  perfonne  y:  &  ne. 
„  dirai  jamais  que  la  vérité,  Je 
v  fuis  obligée k  à  cerçx  qui  ont 
Jy  voulu  publier  ipa  lettre;  car 
yy  je  ne  déguife  pas  mes  fenti- 
?,  mens  ;  ils  font  y  grâces  à  Dfêu* 
%y  trop  nobles,  &  trop*  dignes, 
yr  pour  être  défavoués.  Toute- 
yy:  fois  il  n'eft  pas  vrai  que  cette 
53  lettre  foit  écrite  à  aucun  de 
5>  mes  Miniftres.   Comme  j'ai 
3,  des  envieux  &  des  ennemis^ 
33  j'ai  auffi  des  amis  &  des  fer- 
3,  viteurs  par-tout  ;  &  j'en .  ai 
33  peut-être  en  France  malgré. 
33  la  Cour 3  autant  qu'enjieu  di*. 
3,,  monde.  Voilà  la  pure  vérité  %y 
33  c'eft  fur  quoi  vous  pouvez 
yX  vous  régler.  Mais  vpus  n'en. 
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^3  fereï  pas  quitte  à  fi  bon  mar- 

?y  ché  que  vous  le  croyez.  Je 

3,  veux  vous  impofer  une  péni- 

3j  tence  3  qui  en ,  qu'à  Pavenir 

3,  vous  preniez  le  foni  de  ra*en- 

»  voyer  des  livres.de  tout  ce 

»  qulty  aura  de  curieux  en  La- 

»  tin ,  en  François,  en  Efpa* 

»  gnol ,  ou  en  Italien  y  &  en 

>,  quelque  matière  &fcience  que 

»  ce  foit ,  pourvu  qu'ils  forent 

»  dignes  d'être  vus.    Je  n'en 

»  excepte  pas  même  les  Romans 

»  ni  les  Satyres;  &  fur-tout  s'il 

»  y  a  des  ouvrages  de  Chymie, 

u  je  vous  prie  de  m'en  faire  pare 

3,  au  plutôt.  N'oubliez  pas  auflli 

s?  de  m'envoyer  votre  Journal: 

»  Je  fournirai  à  la  dépenfe  que 

»  vous  ferez  >  il  fuffit  que  vous 

3>  m'en  envoyiez  le  compte; 

35  Ce  fera  me  rendre  le  pliis 

n  agréable  &  important  fèrvi* 

„  ce  ,  que  je  puifle  recevoir* 

„  Dieu  vous  profpere. 

Christine  Alexandre* 
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..  Conformément  aux  inten- 
tions de  la  Reine ,  Bayle  inflrui- 
fit  le  public  de  f on  erreur  ô?  de 
fon  repentir  y  &P  déclara  qu'il 
étoit  marri  d 'avoir  employé  une* 
exprejfîon  que  Ton  avoit  pri/e  en 
un  fens  différent  de  celui  oà  il 
Fentendoit. 

La  cruelle  perfécution  qu'on 
faifoit  aux  Réformés  en  France 
«voit  fenfiblement  touché  Mr., 
Bayle  ;  mais  il  fut  pénétré,  de 
douleur,  lorfqu'ii  apprit  qu'au 
mois  :  d- Oâôbre  1 685  on4  avoit 
^évoqué  TEdit  de  Nantes  qui 
étoit  comme  le  rempart  de  leur? 
droits  &  de  leurs  privilèges ,  Sç 
qu'on  ufoit  de  toute?  fortes  de 
violences  pour  obliger  les  Ré- 
formés à  abjurer  leur.RçJigion, 
Cependant  les  Ecrivains  CatliOr 
liques  François  rie  laiffoientpag 
de  nier  hardiment  qu'on  leur 
çût  fait  aucune  violence,  quoi- 
qu'elles euffent  été  faites  à  la 
f^çe  de  tout  l'univers  y&  qu'il  y 
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en  eût  des  millions  de  témoins. 
Bayle  fit    plufieurs  réflexions 
là-cfe/Tus*  dans  fon   Journal ,  & 
comme  il  parut  un  Livre  intitulé  ; 
La  France  toute  Catholique  fous 
le  Règne  de  Louis  le  Grand  £jpr. 
il  compofa  un  petit  Livre  fous 
ce  titre  :  Ce  que  ëeft  que  la  France 
toute   Catholique  fous  le  Règne 
4e  Louis  h  Grand.  Cet  Ouvrage 
eft  compofé  de  trois  Lettres ,  la 
féconde  qui  fait  le  corps  du  Lie- 
rre ,  eft  écrite  à  un  Chanoine* 
par  uel  François.  Réfugié  de 
Londres  3  qui  avoir  .été  fon  amu 
Ceft  une  forte  cenfure  de  la 
conduite  qu'on  âyoit  tenue  :  en 
France  à  l'égard  dés  Réformés* 
On  accule  tous  les 'Catholiques 
François,  fehs  exception  5  d'à- 
voir  eu  part  à  la  perfécutionl; 
on  y  fait  un  portrait  affreux  de 
FEglifè  Roinaine  :  la  mauvaifè 
foi  &  la  violence ,  dit-on ,  en 
font    le    caraâere.     Bayle   fe 
donna  bien  de  garde  de  s'en 
avouer  l'Auteur, 
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Quelque  temps  après  partit 
le  Commentaire  Pbilofopbiquejur 
tes  paroles  de  Jefus  -  Cbrift\ 
Contrains -les  d'entrer ;  oà  Pon 
prouve  par  plufîeur s  raijbns  dé- 
monjlrativesy  qu'il  n]y  a  rien  de 
plus  abominable  que  de  faire  des 
conver fions par  contrainte  >  &  oà 
Ton  réfute  tous  les  fopbifines  des 
Corner tijfeursyh  contrainte ,  & 
P  Apologie  que  St.  Augujlin  a  fait 
desperfécutions.  Traduit  de  f  An- 
gloisduSkur  Jean  Fox  de  Bruggs 
par  Af.  y.  F.  Ainfi  PAuteur 
faifoit  tout  ce xpTil  pouvoir  pour 
fe  dèguifer ,  &  il  n'a  jamais  avoué 
cet  ouvrage^ci.  J'efpere  qu?on 
ne  fera  pas  fâché  que  j'en  donne 
une  courte  analyfe.. 

Dans  la  Préface  intitulée 
Mifcours  préliminaire  qui  contient 
plufieurs  remarques  difindies  de 
celles  du  Commentaire  y  PÂuteur 
dit  qu'il  à  cçmpofé  cet  Ouvrage 
à  la  fbllicitatioa.  d'un  Réfbgié 
Auteur  à&la  France  toute  Catbo- 
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Uque\  &  que  l'ayant  fait  pour 
être  traduit  en  François^  &  à 
Foccafîbn  des  perfécutions  qui 
avoient  été  faites  en  France  aux 
Proteftants  3  il  n*avoit  cité  aucun 
Livre  Anglois  ,  mais  s'étoit  bor- 
né à  ceux  qui  étoient  très-con- 
nus aux  Con  vertifleurs  François* 
U  y  attaque  l'efprk  de  persécu- 
tion &  réfute  quelques  Contro- 
verMes  Catholiques  avec  beau* 
coup  de  force  &  de  véhémence. 
L'Ouvrage  ell  divifé  en  trois 
parties.  Dans  la  première  Mr. 
Bayle  réfute  le  iens  littéral  de  ces 
paroles  Contrains* les  d'entrer; 
&  comme  ce  n'eft  point  ici  un 
Commentaire  théologique,  ou 
critique,  mais  un  Commentaire 
pbilojbpbique  5  c'eft-à-dire  tin  Ou- 
vrage de  pur  faifônnement ,  il 
pofc  d'abord  pour  principe ,  que 
la  lumière  naturelle  ou  les  prin* 
cipes  généraux  de  nos  conmïjjan* 
ces  font  la  règle  motrice  £jp  orU 
gimk  de  toute  interprétation  dt 


f  Ecriture  en  matière  de  mœurs 
principalement  ;  ou,  ce  qui  re- 
vient à  la  même  choie,  que  tout 
dogme  particulier ,  foit  ■  qu'oir 
l'avance  comme  contenu  dans 
l'Ecriture  *  foit  qu'on  le  propofè 
autrement  ,  eft  faux  lorsqu'il  eft 
réfuté  par  les  notions  claires  & 
diftinâes  de  la  lumière  naturelle, 
principalement  à  l'égard  de  laL 
Morale  :  &  il  montré  que  tous 
les  Théologiens  ,  fans  en  excep- 
ter même  les  Catholiques  Ro- 
mains y  conviennent  de   cette 
maxime.  Après  avoir  établi  & 
prouvé  ce  principe,  il  fait  voir 
que  le  fens  littéral  de  ces  paroles 
eft  feux ,  i .  Parce  qu'il  eft  con- 
traire aux  idées  les  plus  pures 
&les  plus  diftinéfces  de  la  raifbn, 
2. .  Parce  qu'il  eft  contraire  à 
l'efprit  de  l'Evangile.  3*  Parce 
«ju'il  contient  le  renverfement 
général  de  la  Morale  divine  & 
fcumainé;  qu'il  confond  Je  vice 
avec  la^verça,  &  que  pat-là  il 
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•ouvre  la  porte  à  toutes  les  con- 
fufions  imaginables,  &  tend  à  la 
ruine  universelle  des  fociétés. 
4.  Parce  qu'il  fournit  aux  infi* 
deles  un  fujet  légitime  de  dé- 
fendre l'entrée  de  leurs  Etats 
aux  Prédicateurs  de  l'Evangile , 
&de  les  chafler  de  tous  les  lieux 
où  ils  les  trouvent,  ç.  Parce 
qu'il  renferme  un  commande- 
ment univerfel  dont  l'exécution 
ne  peut  qu'être  compliquée  de' 
planeurs  crimes,  -  6.  Parce  qu'il 
ôte  à  la  Religion  Chrétienne 
une  forte  preuve  contre  les  faut' 
fes  Religions  f  &  particulière-' 
ment  contre*  le  Mahométifme 
qui  s'eft  établi  par  la  perfécu- 
tion-  7.  Parce  qu'il  a  été  inconnu 
aux  Pères  de  l'Eglife  des  trois 
premiers  fiecles.  8.  Parce  qu'il- 
rend  vaines  &  ridicules  les  plain- 
tes des  premiers  Chrétiens  con- 
tre les  perfécutions  payennes. 
p.  Enfin ,  parce  qu'il  çxpoferok 
les  "  vrais.  Chrétiens-  à  une  opu 
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preliion  continuelle ,  fans  qu#oi^ 
pût  rien  alléguer  pour  en  arrê- 
ter le  cours  que  le  fond  même 
des  dogmes  contefiés  entre  les 
perfécutés  &  les  perfécuteurs  , 
ce  qui  n'eil  qu'une  miférable 
pétition  de  principe  qui  tfem- 
pêcheroit  pas  que  le  monde  ne 
devînt  un  coupe-gorge. 

Dans  h  féconde  partie  5  Mr, 
Bayle  répond  aux  obje&ions 
qu'on  lui  pouvoit  faire ,  &  qu'il 
réduit  à  celles-ci  :  3?  i .  Qu'on 
#  rfufe  point  de  violence  afin 
^  de  gêner  la  confidence  3  mais 
w  pour  reveiller  ceux  qui  refu- 
„  lent  d'examiner.  "  11  réfute 
cette  excufe  5  &  examine  ce  qu'on 
appelle  opiniâtreté.  >3  2.  Qu'on 
„  rend  odieux  le  fens  littéral  en 
»  jugeant  dos  voves  de  Dieu 
w  par  les  voyes  des  hommes  ; 
^  qu'encore  que  les  hommes 
5>  foient  en  état  de  mal  juger 
9>l  lorfqu'ils  agiflent  par  palfion  y 
i9  il  ne  s'enfuit  pas  que  Dieu 

»  ne 


■ 
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»  ne  fe  ferve  de  ce  moyen  pour 
„  accomplir  fon  œuvre  par  les 
j>  reports  admirables  de  -fo  Prc* 

£"  ?tDtî-  f  Mf-.Bayteftitvoir 
«  iauilecé  de  cette  pôniôé  & 
quels  font  les  effets  ordinàres 
des-perfécutions:  ^  3.  Qu'on 
„  outre  malignement  les  çhofes 
»  en  raifânt  paroiitre  fa  ^cotf: 
»  tramée;  commandée- par  Tefua- 

«Œriftfousl'imaèè'd'échafl 
»  iauds,  de  roues  &  de  gibets  • 
„  au  lieu  qu'on  nedevoit  par' 
»  1er:  que  d'amendes y exils.  Su 
t,  autres  petitesiacommodités.^ 
ïl  montre .  l'abfurdité  de  icetto 
excufè,&  m»  fuppofé  h  fc„, 
iittera],  le.; dernier  fupplice  'cil- 
plus  raifonnahle  que  les  chican- 
nenes ,  les  emprifbnneœenM:,  le* 
fils-  &  logements  de .  Brag-oûé 
dont  on  s'étoit  ferei  en  France 
*  ^rQ.u'?a, ne-peut condamner. 
„  lefens  littéral  fans  condamner 
»  en  même-temps  kk  loix  bue 

„  DiQa.aroitiétahliefiparmilki 
Imt  F.  a 
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^  Juifs  ,  &  la  conduite  que  les 
^  Prophètes'  ont  quelquefois 
n  tenue."  Mr,  Bayle  fait  voir 
^que  certaines  choies  ont  été  per- 
spiifes  5  ou  même  coirttiiandées 
ions  l'ancienne  loi  pour  des  rai^ 
ions  qui  étoient  particulières  à 
la  République  Judaïque  >  &  x^iu 
n^ODt  point  lieu  fous  TEviangilç^ 
**  JN  Que  les  froteftants  np 
fi  peuvent  blâmer  le  fens  littéral 
9,  de  contrainte  fans  condamner 
^  les  plus  fages  Empereurs  & 
5>  les  j?eres  .de  TEglife.,  &  fens 
^  fe,  condamner  eux-mêmes  .* 
*>  puifqtfils  ne  fouffrentt  point 
^  en  certains  lieux  les  autres 
*  Religions,  &  qu'ils  ontquel- 
„  quetoispunàde  mort  les  Héré- 
&.  tiques*  Servetp?ar  exemple." 
Mr.  Baylë  blâme  la  conduite  des 
anciensJEmpereiîrs  Cfarétiens^ui 
ont  perfécuté.;  &.  n'exeufe  Tin-. 
tolérance  des  Princes  Prote* 
ftantsxjue  Jorfqu'elie  jeiLun  aâç 
4e  PoJmque:  Jiécellairei.aiL  biei^t 
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de  FEtat,  Sur  ce  pied-Jh ,  il  fbu- 
Tient  qu'il  di  permis  de  faire 
des  Loix  contre  le  Papifme*  en 
vertu  de  ce  qu'il  enfeigne  la  pcr- 
fècution,  &  qu'il  Ta  toujours 
exercée  lorfqu'ii  en  a  eu  le  pou- 
voir. »  Le  fupplice  de  Servet  5 
w  ajoute-t-il  5  &  d'un  très-petit 
,y  nombre  d'autres  gens  fembla- 
„  blés  5  errants  dans  les  doéM- 
„  nés  tes  plus  eflentielles  5  eu 
„  regardé  à  prôfent  comme  une 
„  tache  hideufe-  des  premier* 
„  temps  de  notre  réformation, 
5,  fâcheux  ■&  dépktfables  reftea 
„  du  Papifine  y  &  ;  je  ne  doute 
^,<  point  que  fi  le  Magiftrat  4e 
,,  Genève  avoit  aujourd'hui  un 
„  tfel  procès  en  mains,  U  ne 
^  s^bftint  bien  foigneufement 
^  d'une  telle  violence. 

La  6.  objeâion  feft.,  „  que 
„  l'opinion  de  la  tolérance  ne 
„  peut  que  jetter  l'Etat  dans 
„  toutes  fortes  de  confufions., 
*y  &,  produire*  raie   bi^arruiç 

d  ij 
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:,  horrible  de  feétes  qui  défigu* 
-,,  rentre  Chriftianifine.,  "  Mr. 
Baylfi  tire  de  cette  objection  unô 
jreuve  ptmr  fon  fentimént  :  car 
J  là  multiplicité'  de  Religions 
«uit  à  tfEtaty  j>Cefc*  unique* 
„  ment ,  dteii',  parce  que  Tune 
'  ne  veut  pas  tolérer  l'autre  ; 
I'  mais  <  l'engloutir  pan  la-  voie 

des  perfécutiofis;  .Hit*  prima 
"  tnali  tabès ',  -îc?efelfc  l'origine 
''  du.  mal:  Si  chaccn ,  •  srjonte- 
L  t-il ,  avoit  la  tolérance  que  je 

foutiens,  il  y  aurdit  la  même 
"  concorde  dans  un  Etat  divisé 
•5  en  dix  ReUgionâ^queidaus 
•  Une  Ville  où  lesidherfesf  e£ 
*!  peces  d'Artifans  aîentreilip- 
'  portent  mutuellement.  Tout 
*  ce  qu'il  paurroit  y.  avoir  *  ce 

feroit  uneiionnêteémulafeiqn 
-*  "4  ,qui  Splus  fé  tfgoalèroid  en 
.',  piété,  en  bonnes  mœurs  j  en 
',  iciencéj  chacune  fe  >pkraerqit 
A.  de  prouver  qu'elle  eibla  plus 
:'.L  amie  iie'J3aeujea:téiHpigôant 
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y  y  \m  plus-  fort  attachement  à  ht 
w  pratique  de?  bonnes  mœurs; 
5,   elles  fe  piqueraient  même  de 
3,  plus  d'aifeétiôn  pour  la  pa* 
?>  trie  fi  le  Souverain  les  pro-- 
,5i  tegeoit  toutes,  &  les  tenoit 
,5  en  équilibré  par  fon  équité  ; 
„  or  il  eft  manifefte  qu'une  fi 
Dy  belle  émulation  fèroit  caiife 
„  d'une  infinité  de  -  biens,  & 
,3  par  conféquent  la  tolérance 
3>  eft  la  chofè  du  monde  la  plus 
w  propre  à  ramener  4e  fîecle  d'or 
,3  &l  à  faire  un  concert ]&  une 
„  harmonie  dé  plufieufs  Voix  & 
„  inllrnments  de  différents  tons 
3,  &  notes  5  aufli  agréable  pour 
3,  le   moins    que    l'uniformité 
33  d'une  feulé  voix.   Qu'eft-cô 
33  donc^ui  émpêchfe(  ce"  beau 
3,  concert  formé  de  Voix  &Tde 
53  tons  fi  différents  Tùn  de  Vau* 
3,  -tre?  C'éft  que  Tune  des- deux 
3,  Religions  veut  exercer  une 
„  tyrannie  cruelle  fur  tes  efpritfe  $ 
„  &  forcer  les  autres  à  lui  fa* 

d  nj 
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„  çriûer  leur.couicienœ^  c\e(k 
yy  que  les  Rois  fomentent  cette 
5,  injufte  partialité  y .  &  livrent 
„  le.bras  féeulier  aux  defîrs  fu- 
55  rieux  &  tumultueux  d'une 
#  populace  de  Moines  &  de 
w  Clercs  ;  en,  un  mot  tout  le 
w  défordre  yiçpt  xkptt  pas  de  la 
n  çojéçance  >  mais  de  la  non- 
&  tçléçance*  V  II  montre  après 
cela  en.qijel  &ns  les  Princes 
doivent  être  les  Nourriciers  âe 
Ç&gtifè.  ,;Lîi  7.  obje&ipn  eft  3 
^  qu'on*  nç  peut  nier  la  ççn- 
I,;  traiçte  dans  le  fens  littéral  x 
*»  ^BfjGtrûduire  une  tolérance 
5,  générale.  "  Mr,  Bayle  avoue 
que  la  confèquencè  eft  vraie  ; 
mais  il  nie  qu'elle .  foit  abfurde. 
11  &it  voir  qu'il  n'y  guroit  au- 
cun inconvénient  àtolérerinçri- 
feulement  les  Juifs  3  mais  même  % 
(i  cela.éfiôit  néçeflaire,  Jes  Ma- 
Iiométafls  &  les  Payens,  &  à 

{)lus<fortçî  raifon  les  JSpciniens. 
i:  gamine  te?  rçltridioBs  $lek 
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*ïerai-tolérants  ;  &  après  avoir 
fait  quelques  remarques  fur  ce 
qu'on  appelle  klafpbeme^  ilçoa- 
chid  qu'on  n'ètoit  pas  en  4roifc 
de  punir  Servet  comme  Ulaiphe* 
Brateur. 

La  8.  & /dernière,  objoûion, 
c'eft ,,  qu'on  cend  odieux  le  fens 
3y  littéral  de  .contrainte  enfup* 
„  pofant  fanfTement  qu'il  auto* 
n  rifè  les*,  violences  que  l'on  fait 
5,  à  la  vérité.  "Mr.  Bayle  ré-* 
pond  que  la  conféquence  eft 
juffie  ;  &,qu&  fi  on  admetie  £cn$ 
littéral  >j\  les  ;  Hérétiques  auront 
le  même  droit  .de  periecuter  les 
Orthodoxes*  que  les  Orthodoxes 
prétendent  avoir  de  perfécuter 
les.  Hérétiques.  Pour  le  prouver 
il  pofe  pour  principe,  qu'on  eft 
toujours  obligé,  de  finvre  les 
mouvements  de?  fa  confidence  ; 
qu'on  pèche  toujours,  fi  on  ne 
les  fuit  pas  5  quoiqu'on  piiiffe 
pécher  quelquefois,  en.  les  fuir 
vant.  Ce  principe,  eft  fondé  fur 

d  iv 


cette  maxime^  que  tout  ce 
fait  contre  le  Miamen  de  Va  cdn^ 
fciencïejhunpétbé'y  d\m;:il:flfén;» 
fiiitr^qtte  t^t ^tfoitime:  "qpi  iaib 
iine^io^qii^lacon&reme.lii 
diâe  être  mauvaife,  ou  qûivne 
fait  pas  celle  que -là  xonfcieàce 
lui  diète  qu'il  faudrait  faire/ ^ 
effenfë  Dieu  Se  pèche  nécfcffak 
rement,  i  JDeiiorttô  que  :fi:  Djeu 
avoir  ôf-dcHNié  par  une  lolpofi- 
tiv'e ,  qufe  tout  homme  qui  coi*» 
iîoît  ia  vérité  doit  employer  lç 
fertile  feu.  pour*  la  défendre-* 
tous  cea»  k'qiii  tetteilgLierok 
révélée ,  fe>  trouveraient  dans 
une  néceiîiïé.  indiipeaiàble  d'y 
obéir*  Or  comme  ua:  Hérétique 
eft  perfuadé  que  'fes/fentiments 
font  véritables  $  il  eftdoqc  obligé 
de  feir©poui  feséckeursceque 
Dieu  aurait  cbramamièid^feiDe 
pour  la  vérité  ;  &  par  èonfequent 
les  Hérétiques  ftroientautorifés 
à  pertëcuter  les  Orthodoxes 
qù'Hs  regardent  comme  des  er- 


*^ 
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rants,  s'il  étoit  vrai  qae  Dieu 
eut  commandé  de  perfécuter 
l'erreur. ,  11  fortifie  cette  preuve 
en  diftinguant  la  vérité  abfolue 
d'avec  la  vérité  putative  oiï  ap- 
parente. Il  dit  que  comme  nous 
n'avons  paifit  de  marque  affurée 
pour  difcerner  fi  ce  qui  nous 
paroît  être  la  vérité  Teft  abfo- 
fument  ^  lorfqu'il  fe  rencontre 
ne  l'erreur  eft  ornée  des  livrées 
e  la  vérité ,  nous  lui  devons  le 
même  refped;  qu'à  la  vérité  ;  & 
que  tu  Ja  foiblefle  de  l?homme 
&  l'état  où  il  f&  trouve»  la  fo* 
geffe  infinie  de  Dieu  n'a,  pas 
permis  qu'il  exigeât  de  nous  à 
toute  rigueur  que  noua  coiimik 
fionsJa  vérité  abfolue:*  raâis  qu'il 
nous  :aimpofé  orne  charge  proi 
portionnée  à  nos forces^  qmeft 
de  chercher  la  vérité  &  Aë  nods 
arrêter  1  à  ce  .qui  nous,. paroît 
Pêtreii  après  l'avoir  Cncereraent 
cherchée ,  d'aimer  cette  vérité 
apparence  ;  &  de  nous  réglerait 

d  v 


îxxxij  ,1  REVA CE, 
fes  préceptes  quelque,  difficiles  - 
qu'ils  foienU 

:  JLa  )troi(îemè  Partie ,.  qui  ne 
j>ar  ut  :  quei  l'aimée  lui  vante ,  coa- 
fcîçnt  une  Réfutation  de  rApofo- 
gie  que  St.  Augujlin  a  faite  des 
Mnvertifleurrùwmtmïnte.  Oa 
y  réfute  deux  Lettres  de«ePere:r 
l'une,  écrite:  à  »un  Evêqué  Bxwia- 
tifte^nommé  Vincent ,  qui  avait 
témoigné  k  St,  Auguilin-  com- 
bien il  était  furpris.de.fibn,  kh 
confiance  en  ce  qu'ayant  cru 
autrefois  qu'il  ne  fellàt  point 
employer  autorité  des  Puif&BK 
ces  fôculieres  tonJtre  les  Hérêd- 
eues  y  raàis  feulemeûtr  la-  parolç 
de  ;  Dieu  &  les  ratfbns  y>  il  fonte* 
hoit  alors  tout  le;  contraire  ;:& 
loutre  adrdïee  «à.  Bcrni&ce  qui 
èxerçoit  ht  charge:  *fe  Tuibua 
dam  r Afrique y  ou  St.  Attguitin 
pxétendiqu^n:  peuc^mployer  k 
bias  fécuiier  pour  d&tipimJsi 
Hérétiques.:  L'Aircbeyê^de-^do 
Paris,  avok  fait  imprimer  pçs 
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deux  Lettres  en  1685» ,  précé- 
dées d'dne  longue  Préface  inti- 
tulée Conformité  de  la  conduit* 
de  PEgiïJè  de  France  pour  ra- 
mener les  Protejlants ,  avec  celle 
de  TEglife  tAfrwue  paon  ra- 
mener les  Donatiftes  à  PEglife 
Catholique.  Bayle  avoit  réfuté 
quelques  endroits  de  cette  Pré- 
face dans  fon  Difcourg  prélimi* 
nairè*  Ilne^fè^wnfeparici  ai» 
deux  Lettres  dont  je  viens  de 
parler;  ir répond auffi àce «nie 
St.  Aùguftin  dit  fur  cette  ipatiere 
daiis  quelques  autres:  Lettres  ,  & 
fait  voir  combien,  cette  Bôéfarioe 
de  St.  Auguftin  eft  injufie',ato 
minable ,  contraire  aux  lumières 
de  Péquité  naturelle,  &  à  Pet 
prit  de  l'Evangile-  :  d'oùài  cotf. 
ieiiH:  que  rEglife  de  f  ranceatort 
idè  s'en  autoriftk  .<- - -.-•  - '.Ki.ïl  tt 
hé  Commeneaïre*  PM&fe£hi- 
qu&  ne?  plut  'point  i  Mr.  >  Turieu» 
Gôniment  autok-il  pu  goûter  un 
ou v^gt- -mlarcjti^  aa --coià -4e  U 
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fcxxiv  PREFACE: 
douceur ,  de  la  modération  .&•  de 
la  tolérance,  il. -entreprit  de-  le 
réfuter ,  &  intitula  &  Répoafe , 
Des  Droits  dw  deux  Souverains 
tn  mat krç  de  Religion >  la, Cm-     \ 
fâsnce-të  le  Prince: g oyr  détruire 
le  dogme  dcjindjfférenc&desjle-     , 
ligions  ô?  de  lit  Tolérante  um-     , 
iteifellejy  -contre  un  Livre  intitulé     , 
Ctmmatiam  Mikjirpbiqite  jir     • 

tes upaeoki dt.laFarùkok  *  -AHî 
trains4es  â'ettttvr.    Cetçe  Ré- 
ponfè)  où  le  Commentaire  Philo-     \ 
fophique.eft  fort  maltraité  t<?mba 


.Comaiep|ai06 

venoit  d'être  actevéç.  JJLik 
aufli-tôt  mettre  à  la  tête  de  cette 
troiJïéme  J&irtiô,  ce  court  iâ.y^?r 
tifleaieat  i»  JetMieiîff  de  tfr$  l§ 
„  Traité  des  .Dnoitt:  des  4çu$ 
jj  SoWèritinslkçiQmiixeiîç  Çom- 
„  raentaire  PhMo49pjh:ft|uç  ,.  £ç 

>s  l'ai  jxouvé  uapifatfiïe  &  très» 


»  t 


n  ntèntairç. . , ;•. .  L'Ouvrage  de 
n  cet  Auteur  èft  vicieux  dans 
3y  les  endroit*  qui  devroient 
^  êtrp  Je  plus  efTentielleroent 
â>.  folidé? ,  puisqu'il  ne  roule  que 
„  fur  une  fauïK?  pofitton  de  la 
»..Qpçft*on.,.iÂ.  qu'il  s'y  bat 
^  contre  un  phantômç?jeveux 
5>  dire  «ontre  une  opinion  qu'il 
3,  m'impute  fauJûTement.  Il  & 
„  tué  de  proùvçr  que  l'on  péch$ 
„  Si  qu$:  l'on  offenfe  Dieu  très- 
3>  fouveût  j  en  agiffant  feion  lea 
5,  Juraieres  de  te  confcience* 
»  Qî».  ?pie  cela  /  Ne  Y ai-je  pas 
,5  dit  dîûremenf  en  plus  d'ui* 
„  endroit  ?  Il  >m?acciifè  auiîî 
„  d'introduire  rindifférençèdes 
M  Religions;  &. au  contraire > il 
^  n'y.ewt^roaisdedoârineplu.a 
^  •  oppofée  à  cçla  quer  celle  qui 
yi,  établit  ^u'il  faut  toujours  le 
3,  -CQiidiiire.  fçlon  fa  Confcience. 
„  Pareilles  illufions  t egïlent  dans 
yy  l'endroit  où  il,  parle  de  la. 


3,  yerain  en  matière  de  Reli- 

„  gion.  Pour'  les  citations  de 

„  l'E«riture,  elle^'foat!  fort  fré- 

„  queutes  dans  fori  Livre  ;  mais 

„  la  plupart  niai  entendues ,-  & 

„  à  la  St.  Auguftin.  Enunmot 

f,  cet  Auteur  s'^ft- ingéré  dan» 

„  les  choies  qu'il  n'a  point  vues  , 

w  &  a  continuellement  commis 

„  le  fophifme  de  ne  point  prou- 

^  tel1  cequ'iMallôit.  " 'f> 

Cependant   en  ■  i<58$  Baylc 

ajouta  une  quatrième  '  Pàf tié>  au 
Commentaire  Phitofopftiqtffcftus 

Je  titre-  de  Supplément  rW>.0M? 
tfœnpaire  fhihf^bi^mjh-  m  fa*, 
rôles-  di  Jùj&s-JÇbrtJl  \  ctfntrains- 
les  d'entrer.  Qb  entre autres  cba- 
fes-  Von  achevé <  de  miner  fajèule 
icbapatoire  >  qui*  reftoif  aux  'wt*. 
Ver/aires  i-en  démontrant  lejfflt 
égal  des  'HéPêtïqiieïpoto'-  pefijér 
(utér  à  celui  des  OrtMod&xes.uti 
parle  aufji  de  la  nature  ô?  -àN- 
gine  dès-erreurs.  -Dans  une  lén-r 
goe-  -PrèÊwe  i,.  l-lAuceiif!  -di5 
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qiv'ayant  appris  qu'il  y  avoit  un 
Livre  intitulé:  Le  vrai  Sj/iéme 
de  rjËglijè.  &c-  .£$)■  çù  l'on  coair 
fetcpit  fou  fentiment  fur  la  To- 
lérance &  les  dpe&s  de:  la  con-> 
fcience ,  &  que  le  Livre  des; 
Droits  des  deux  Souverains  && 
n'étoit  pas  ,1e  coup  d'effai.d'unr 
jeune-  Auteur  5  nwis  l'ouvrages 
d'un  hoiE^e  qui  s'était  fait  foii- 
^ent  imprimer^  il  ayoifc  réfblur 
de  leur  répondre  y  &  de  divifèr 
&  réponfe  en;  trois  parties  l  la 
première  pour,  quelles  fopplé- 
ments  qui  lui  paroiflbieiït  fort: 
propre*  k  réduire  touc-à-fait  au 
^ience  les  contraignants;  la  fe-- 
çonde  -  pour  répondre  à  trois 
diapîtres  ds;  Vrai  &xftém  d* 
ÈtàWkb-.Qh  ï®n  fQUtênoit  un 
featiment  difFérçnt  (fci  fiça ,  &  a 
tpjjtess  î^s  objections  de  l*Au>; 
leur  de£  Droits  de* deux  Sauve* 
vain$<>  &'tout  cp  qu'il  avoic  ditj 

éfeétemen.|:p9ur  fqn  opiniçn  & 

*      »  * 


Ixxxviij  PRMPACÊ. 
mais  que  ces  difcuffions  Payant 
entraîné  trop  loin ,  il  avoit  fup- 
pri  mé  entièrement  lés-  deux  der* 
nieres  parties ,  fe  cot tentant- de 
donôerde  nouvelles  preuves  di- 
rectes de  Ton  fentiment  &  de 
pour fuivre  les  contraignante  & 
lés  perféçuteurs  jufqiies  dans 
leurs  derniersretranchements.»  Il 
fait  voir  auffi  qtae  Mr.  Jurieii 
combe  fbuvèni:  dans  €ôn  fènti- 
ment  en  voulant  le  réfuter  :  ce 
qui  produit  un  embarras  affez 
plaifant  d'où  ce  Théologien  fé 
tire  affez  mal.        ■  -  i-  ' 

Bayle  avoit  eu  deflfein  de  quit- 
ter Rotterdam  :  la  mort  de  Mr, 
Pkets  &  l'humeur  violente  da 
Miniftre  Jurieu  Penfcvoientfbrt' 
dégoûté  ;  toàis  les  démarches 
qu'il  fity  foit  par  lui-même',  fbit 
par  fës  amis*  peur  fe  prtfcutftf 
un  établiflement  ailleurs,  ne 
réuflîrent  point  5  &  il  fut  obligé 
de  reftej^dû  il^tôut  Dans  ce- 
temps -là  Mr.  Jurieu  p^a  un 
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livre  intitulé  ^  V  accompli fftment 
des  Prophéties ,  ou.  la  délivrance 
poéame  de  ïlMglife*  VAutseuf 
apocalyptique,  de  cet  écrit  y 
prédifcit  que  la  perfécution  def 
Réformés  en  France  nepouvoit 
durer. plas  detroisans &  de»i  j 
que  la  Réfbrma&ion  lèjroit  é(a? 
blie  pat  îauijbriré  royale  ;•&  q«$ 
la  France  jerXâtoceréit'ajj  Pupik 
flie-5  &.;Je.ïlpyaHiÈfâ;iè  çohver-- 
tttcati.Il-. gjoutoit.;que  la  Piovir 
«tatee  deftinoit  à  <&  Royaume 
«ne,  grande  élévation  ;  qu'il  an. 
riYcroit  au  capable  de:l»glo*rÇi 
en  hâtiiTant  fa  gfapdeurJUrie^ 

tuîœs  de  l'Empire  Papal;  & 
que  la  totale  Rétormation  de-la 
liasce  iè  fçroit.  ftoat  effufion  de 
fcug,  Ge  Prdphetôprèfomptueux 
partôit^  avçç  tanche  çpnjfiançs 
à dlun  tm  it  décifif ,  qu'il  % 
cm  d'une  infinité,  de  ftéf  ormes, 
font  en  France-  que  .dans  les  Pays 
towagerg*.  On  croit  aiféipent  qe 
<\ue  Von.  fàufoike,  &  une  Ti tua- 


xc  ;-i Fit JFJWtfJR 
tion  triftç  &  affligeante  augmen- 
te la  crédulité.  Il  y  eut  pluïletir* 
Réfugié»  qui  retournèrent  an 
France  pduv  y  attendre  rdcooro» 
jrtiffen&enfc  de  ces!  belles  &  raaT 
gnifrqtiçs  proflaesfle*;  On  a  p*év 
tendu  que-tout'cela-n'&soit  qu' unr 
artifice  pour  engager  les-  Ré* 
fbhnês'.k  faire  iln  foulerement 
«tïFMaace.^  MakPÀuteors^étaitr 
iaiâgiîié  réellement  &^fle  bons» 
foi>qa'ii  avoit  pénétré  tous:  k* 
profonds  myfteres  de  -TApoca- 

tyï>fe> \&i «juli  y-  av>oit  cfècou^ 

vert  que' la  perfécirëiôfl  des*  Ré* 
formés  en  F^uictô  c^fTeroit  en 
i-6895  fie  que  îa  Réfbrmatiaii 
#rdit4  alors^étabKe  dans  tout  fe 
Royaume  par  rautorité  même 
dti  Rôîv  On  vttyoit  déjà  eo  Fïftcu 
ce  5  difoit-il  ?4  des^prôdiges  &  de$* 
tairactëa  qui  éCoiënt  les  ^ avants 
dourefurs  de  ces  événements.:  Il 
mettait  au  rang  des  4ni*adeè' «ô 
<ja*Ofl  êcrivdit ;  aioï&  déiFj*âftûev 
^iie  dans'  le  Bearn  &,  daiis'>ies 
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Cêvennes  on  ^vQitouï dçs  An- 
ges chanter  des  Pfeaumes  eo 
Pair  ;  qu'on  voyoijt  à  ,Çret  en 
Dauphin é  une  bergère  qui  avoit 
des  extafèj?  pendant  îefquelles 
elle  difoit  des  choies  excellçn-' 
tes  &  divines  y  &  annonçoit  une 
délivrance  prochaine  ;  que  danç 
le  Dauphiné  plufîeurs  qentaineç 
d'enfants  avoient  de  fèjnblableç 
extafes0>  L' Eiprit  dç  Dieu  r  di- 
foit le  nouveau  Prophète  3  eft 
toipbé  fur  les  enfants  dç  cette 
Province ,  de  la  njême  façon. 
_  qu,'il  étoit  toji^èfur  h  rerr 
»  gère  du  voiCnage  dq  Ç?et< 
Quand  cette  jeune,  fille  fut; 
arrêtée,  elle  déclara  en  pré- 
w  fence  des  Juges  que  la  pçine, 
yt  qu'ils  fe  donnoieat  étoît  inu- 
53  tile,  qu'on  la  pouvoit  faire 
„  mourir  5  mais  que  Dieu  iiifci- 
93  teroit  d'autres  enfants  qui 
„  parleraient  mieux  qu'elle. 
„  Cela  eft  arrivé  d'une  manière 
a  fi  admirable:  qHeles.glu&ayçur, 


53 
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à  gles  font  obligés  d'y  voir  \è 
„  doigt  dé  Dieu.   Il  y  a  peut- 
£  élire  aujourd'hui  dans  tfn  fèuî 
5y  canton   du  ;  Datiphiné ,  f&nè 
„  iioiiipter  cèux^dds  autres  Pto* 
,V  vïnces ,  deux  ou  trois  cens  en- 
,V  fahtè  qui  'tombent  en  ëxtalè  ,* 
,j  qui  Rendorment  {&  d tirant 
i,  lëiïr  fomtoëil  annoncent  léé 
ft  <&ofes-mervèilleùfes  de  Dieu  3 
,/prietit  d'unie  manière  excek* 
à -fente  y  exhortent,  menaces  ty 
^  promettent  ,    chantent    les- 
mii  rieaumes  :dé  David  &  prédi* 
&  fenfc*ritèmè  les  ehofès  futéress 
52  &quàrid  ils  font  ré  veillés- ils. 
^  retournent  à  leur  première 
„  fitaplîclté.  Il  y  à  plus ,  c^eflr 
n  que  dans  le  Vivarès  FElprit 
,-5  de  Difeu-a  faifî  tout  im  Peu- 
»  jple  5  veilîans  &  dormans ,  a*ec 
£  des  figneg  &  des  miracles  >  Gels 
5,  que  depuis  le  commencement 
„  du  mondé  il  ne  s'eft  rien  vu 
;,  de  femblablenid'approchatat. 
55;Si  qûélqu'unjdoutoit  de  ces 


PREFACE,  xcifj 
prétendus  miracles,  il  les  met- 
toit  au- rang  des- impies  &'des 
prophanes.    Ceft'  {ter- là  que 

Bayle  raMuina  fan  aïiimefité  5c 

fa  haine.  La  fuite  fitpbtirtant 
bien  voir  que*  l'Àutéur'  Apoca- 
lyptique fe  trbmpoit  dans  fes 
belles  prômefTes.  Ses  Crois  ans 
&  demi  qui  (Sommençdierfti  St  là 
révocation  de  r£diç  de  Nantéî 
«i  Oâobré  s 6$$  ,  e^piroiertè 
*it  mois  d'Avril  iôép,  Cepen* 
dant  on  ne  vèyoit  aucun  chan* 


de  traiter  fèè  ptfédï&ionâ  dechfc 
niériqites  S^d'infolter  à  fla  éré* 
dulité  de  ceux  qui  y  avortent 
ajouté  foi.  îl  fe  trouva  donc  obli- 
gé d'abandonner  ce  qtfil  *  a  voie 
dit  fur  ia  mahidre  dont'  la  R& 
formation  s'établirôit  en  Fftari* 
ce.  Selon  fes  premières  vues  , 
cette  Réfonaation  dé?ofefè  faire 
fans  violence^  &nfc  éffttfïbn  d$ 
ûng^pqr  zut&rkè  Royale  j  raaii 
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h  Révolution  d'Angleterre,  & 
la  Confédération  de  tant  de 
Princes  contre  la  France ,  lui 
firent  croirç;  qu'elfe  y  txiomphfi- 
foiti  par  ;  voie  de  conquête  ;  if 
foutint  qu'on  pquvoit  défendre 
fa  Religion  par  les  armes;  &  il 
avoua  qu'il  croyait  fermement 
que  Dieu  ayoit  fWnaître  le  Roi 
Guillaume  pour  être  Pexécuteur 
de  fèaf  grands  defleins,  pour 
abaifler  &  humilier  les  perfécu- 
teurs,de  France  II  voulut  met> 
tre  lui-même  .h  main  à  l'œu- 
vre. •  Il  imagina  après  y  àvt>ir 
rêvé  plufîeurs  muts  de  fuite* 
une  manière  de  pontons  5  pour 
faire  débarquer,  en  dépit:  des 
milices  qui  feraient  fur  les. côtes 
de  France  %  autant  de  ïbldats 
im'oi&;  ijpudroit  ftna  beaucoup 
dedi^culté.  ,  r. 

Je  rapporte  tous  ce*  faits  afin 
de  faire  mieux  tœmioître  feÊ 
prit  .de  »  Mr,  Jurieu  y  j'ai  preique 
3it  fo#  ;fan#i*ra*  &  préparer 


aînfi  les  Le&eurs  aux  différends 
que  Bayle  eut  avec  cet  adver- 
sité 'd'autant  plus  terrible  que 
fe  croyant  pouffé  par  Fefprit  de 
Diep;,  il  ne;  garda  aucune  me- 
fire.dan*  ft  haine  contre  le  i?hiT 
lofaphe.^et  Rottfirçianîj  &,çrut 
légitimes .  tous  les ,  moyens  praj 
près  à  Je  perdre^        ;- 

Vers  là  .fin,  4u  mois  d'Avril 
ifyo ,  on:vit  paraître 1  Vw>  im- 
portant  aux  Réfugiés  fur  leur 
prochain  retour  m  France.  Ce 
livre  ,é  toit  écrit  en  foçme  de 
Lettre  à  ,un  4mi  >  datée  de  P»; 
ris  le  1  de  Janvier 1.690+  Dès 
l'entrée  l'Auteur  railloit  les  Ré- 
fugiés fur.  les ,  efpérances  qu'ils 
soient  conçues  de  voir  en  1 68a 
les  événements  extraordinaires 
Hue  le  Prophète  Jjurieu  lçur  avoît 
asûoncéa.;,,.  Voici .5  ditril,  l'an- 
»  née  1680  expij-ée  fans  qu'il  (bit 
»  rien  arrivé'de  fort  mémor.ablè. 
»  Vous  d?o  us  promettiez  monts , 
» :8ç  :tnerveiîles  dm  m**. *4* 


*..    <: 


5,  née-lk  ;  qu'elfe  feroit  fatale  à 
^  fEglife-RbttlàiEHft'etfgériéftd^ 
5y  plus  fatale^  erifcore  à  la  PVan- 
&■•  êe;  qtfbïiiie^Wmâfqttegfân- 
3,  4és ;  crifês  <&tâ9-im  5  que *êi 
i,  volutioriô  ^mîi'àtiulèiSfès: y>  & 
,,  tout  ce  en  un  iitô&^ûi<e&4e 
3,  plus  digne  *d'une  afinée  >cli- 
„  njatérique  du  môncfei  Vous 
,j  avez  tu  au  dotithiéc  toutes 
,r  thofes  rouler'  fi  iiitût^km^àt^ 
„  fi  uniment  &  A  fdK'.tônt  d'u- 
rne "pièce*  q^lfe^irmafatifé 
„  *  de  rencontrer  dans  THiftoirê 
?5  une  guerre  aitiR'gêâéral&qué 
3,  celk-d  ^dort tîà^réiaiereéam* 
j,  pagne  dans  fa  plus  grande 
„  animofité  des  parties,  ait  àt& 
„  aufli  peu   chargée  d^événe- 
„  jments  que  Tannée  1689*  ^out! 
^  le  moins  eJMcé^^ 
3,  faire  qlie  viotts  regardie^com* 
^  me  la  plus  immancable ,  fa- 
£  ■  '  Voir  VWf èîé&bïiflement,  n'eft 
j,'-jtôiiiE  arrivée;  Je  ne  Vous  Jç 
,s  tdk'pas  ftoitr  vous  iftfuto;  ,à 

»  Dieu 
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5>  Dieu  ne  plaife  !  Vôa*  Cuvez 
„  âes  feritrments  :  vous  n*igno* 
n  rez  pas  que  j'ai  défapprouvé 
»  la  conduite  qu'oft- a  tenue  en-' 
55  v#s  voue  j'jk  mrëj^ii  un  re-. 
^  ptef  èxtrêaiè1  de-ce  que  la. 
,3  France  s'efi  privée  ;  de  tant 
5j  d'honnêtes  gens  y  &  de  |>er- 
55  fonnes  de  mérite  qui  ont  été1 
^Chercher  un  afylô  dans  les 
55  Pays  étrapgéra!  De fofte'^ue 
55  fi  je  vois  avec  piaf  flaque  Fan*-- 
55  née  id8p  n'a  point  répondu 
35  à  vos  '  préd&tions  ^ee'tffefk 
55  nullement  à  caufe  ^îu.préjUK 
55  dice  que  vous  en!  fécèvei  y 
55  mais  à  caufe  qu'on  doit  être. 
55  bien  aifè  que  la  fùp^rftkion 
55  des  nombres  ?  &  la  crédulité. 
35  populaire  foit  démefitie  par 
55  des  expériences  palpables  qui- 
55  puiflent  autant  ^affaiblir  ¥ 
»  qu'elle  ;  le-  fç«oi£  fortifiée  #ar-. 
55  les  événement»  à  quoi*  vous 
55  vousferiez  attendus.^  Apîè* 
cela  il  félicite  ion.  ami  -fur  lc& 
Tmt  V.  e 


^ifpçfitipnsf^y^râWesnqu^oxi  du 
foit  être  dans  Tefprît  du  Roi  de. 
France  pour  le  rétabliffetnent 
des  Réformes  v&. Vgffumk  qu!ea 
général;tout  ce  qu'il:  y  avoit.de 
plus  r^ifennàbk  da«s  Jes  tn>ï^ 
ordres  4u <Royaunte ,  app«©ute- 
toit  qu'po  ,lpur  laiflat  une.  hon- 
nete  liberté.  ,*' Maïs  permettez- 
M  moi  j^ontoit-il  ^de.vousaver-. 
5»  çir  d'une  cbofe*  vous  Mon- 
>*  Cçur*  &  tous  vos  Confrères* 
30  réfugié?  en  divers  Pays  étraru 
3Î  gers  5  c'eft  de  faire:  une  efpece 
y9  de  quar antaine  ayant  que  de 
v  mettre,  le  pied  en  France ,  afin 
5>  de  Vous  purifier  du  njauvaisL 
35  air  que  Vous  avez  ftiimé  dans, 
les  lieux  de  votre  exil.,  &  qui 
vous  a  infçétés  de  deux  mala- 


** 
*> 


3>;  prit  de  fttyre,i&t  l'autre,  ujr, 
a  certain  efpric  Tépublicain  qui 
a  ne  va  .pas  moios.  qu'à,  intro- 
»  duire  l'anarchie  .dans  le  mon-. 
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59  de-,  le  pins  grand  fléau  de  la 
*>  Société  civile.  Voilà  deux 
»  points  fur  lefquels  je  prends 
»  la  liberté  de  vous  parler  en. 
»  ami." 

Sur  le  premier  Point  qui  re- 
garde les  Ecrits  Jatyriques  >  il  fè 
plaint  amèrement  de  tant  de  li- 
belles pleins  d'injures  &;  de.con- 
tes  fcandaleux  dont  le  Public 
ctoit  inondé  ^  &  où  ks  Réfu* 
giés,  dit-il ,  ne  paroiffoient  re£ 
pirer  que  TanimoCté  &  la  ven- 
geance. 11  les  impute  à  tout  le 
corps  des  Réfugiés  5  parce  qu'ils 
ne  les  avoient  pas  défavoués 
publiquement.  11  aceufe  même' 
leurs  ancêtres  devoir  introduit 
la  licence  des  Libelles  diffama-» 
toires.  Il  foutient  que  cet  achar- 
nement fatyrkjue  eft  .toujours 
une  marque  infaillible  d'béré- 
fie,  &  il  fait  voir  combien  la 
médifance  eft  éloignée  de  Tef- 
prit  du .  Chriftianilhae.  :I1  rapr 
pelle  les  Réfugiés  k  la  patience 

«ij 
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des  premiers  Chrétiens,  &  op- 
pofe  à  l'intempérance  de  leur 
plume  la  modération  des  Ca- 
tholiques d'Angleterre  Réfugié» 
en  France,  &  des  Ecrivains  Fran- 
çois, il  n'épargne  pas  l'Empe- 
reur, ni  même  le  Pape,  parce 
qu'il  n'étoit  pas  ami  de  la  Fran- 
ce. Cependant  il  fe  repréfente 
tomme  plein  d'amour  >  de  cha- 
rité &  de  corapaflion  pour  lés 
Réfugiés.  Il  protefte  qu'il  ne 
leur  a  parlé  fi  fortement,  que 
pour  les  porter  k  s'amendler  & 
à  faire  un  défaveu  public  de  leurs 
fètyres.  Il  pafle  à  ce  qu'il  ap- 
pelle leurs  Ecrits  fèditieux  ,  & 
comprend  fous  ce  nom  tous  ceux 
©ù  l'on  (butenoit  „  que  les  Sou- 
yy  verains  &  les  Sujets  s'obli- 
yj  gent  réciproquement  "&  par 
y,  voie  de  Contraél  à  Tobferya- 
„  tion  de  certaines  chofes,  de 
9,  telle  manière  que  files  Sou- 
3,  verains  viennent  a  manquer 
v  k  ce  qu'ils  ont  promis ,  les 
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ç,  Sujets  fe  trouvent  par-là  dé- 
»  gagés  de  leur  ferment  de  fidé- 
»  lité  &  peuvent  s'engager  à 
5,  de  nouveaux  Maîtres  3  foit 
s,  que  tout  le  Peuple  défap- 
»  prouve  le  manquement  dep*- 
n  rôle  de  ces  Souverains  5  foit 
»  que  la  plus  nombreufe  &  la 
„  plus  confidérable  partie  y 
»  confoire."  Il  prétend  que  c'cit 
fur  ce  fondement  que  les  Réfor- 
més ont  appuyé  leurs  guerre* 
civiles  &  leurs  maxime?  fedi- 
tieufes.  Il  combat  vivement  cette 
do&rine  &  foutient  avec  beau- 
coup de  chaleur  le  dogme  de  la 
ibuveraiiieté  abfolue  des  Rois. 
Il  ramaffe  tous  les  reproches  que 
Mr.  Arnaud  dans  fon  Apologie 
pur  les  Catholiques  &t  dWitres 
Controverfiftes  avoient  Caits  aux 
Sroteftants  touchant:  les  Princi- 
pes de  Buchanan ,  de  Junius  Bru- 
tus>5&  de  Paréus,  &  exhorte 
lesRéfugiés  à  faire  quelque  chpfè 
qui  montre  qu'ils  n'étoient  point 

e  iij 


cij       TREFJCE. 

infeétés  de  ces  héréfies  poKti- 
tjués.  Il  met  la  mort  de  Char- 
les I  %  Roi  d'Angleterre  far  le 
compte  des  Presbytériens  5  & 
reproche  à  TEglife  Anglicane 
Savoir  abandonné  la  faine  Do- 
ctrine de  la  foumifïïon  due  aux 
Souverains  ,  quelle  avoit  dé- 
fendue avec  tant  de  zèle,  pour 
paffer  dans  le  dogme  Presbyté- 
rien de  la  jufticiabilité  des  Mo- 
narques, Enfin ,,  il  repréiente 
les  Proteftants  &  particulière- 
ment les  Réfugiés ,  comme  de» 
ieditieux  qui  portent  par-tout 
la  rébellion  &  l'anarchie  ;  &  dé- 
clare que  les  Princes  nefkuroiene 
compter  (tir  leur  fidélité. 

Cet  ouvrage  fit  beaucoup  de 
bruit  ;  &  Ton  y  fit  d'abord  plu- 
fleurs  Réponfes.  L'Autenr  avoit 
pris  de  fi  bonnes  mefures  pour 
fe  cacher,  qu'on  ne  put  le  de- 
viner ;  &  co  ne  fut  que  près  d'un 
an  après  que  le  Miniftre  Jurieu 
Yaviià  de  l'attribuer  à  Bayle, 


PRXfJCÉ]        ciij 
croyant  avoir  trouvé  une  occa- 
Soa  propre  ï  le  diffamer  ,  ne 
pouvant  lui'  faire  un  plus  grand 
teaf.  „  Puisqu'il  n'étoit  pas  en 
»  mon  pouvoir',  dit-ft  y  ae  faire 
n  tomber  fur  lui  toute  la  peine 
»  qu'il  mérïtoit ,  au.  moins  ai-je 
»  voulu    1-expofèr-  à<"  rinferaie 
„  publique.**  Céft  dans  •ceÉef- 
priç  que  Mr;  fur  ton i  travaille  a 
«n  Examen  û  TJvit  aux  Ré- 
fugiés. Ses  ftigeffients  «'a voient 
d'autre  régie  que  &  paffiob.   Il 
repréfëntoit  l'Avis  »  «oftiiita  •  un. 
oovrage  fbrmjdâble^  pou)?  jet^er 
l'allarme '■+  &  lé  pouvoir  donner 
avec  plus  de  vraiftœbJancô  à  iïn. 
Savant  jteï  que  Bayle,  &  il  attri- 
biioi&;&  pelu-i^i  le  deffein  d'a- 
voir", voirta ufaïre  Mpotogie.du* 
&oifle  Fflfrwte  ificcki  «joi -Jaques» 
parce  qae  dans  la  Otuat ion  pré- 
fente   des  affaires  rien  n?étôit 
plus  capable  d'aigrir  les>  écrits 
contre  kii.  Cependant  -dé  peut 
que.  cette  acculition  ne  portât 

e  » 
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pointeur  coup  «ffezvioleat-» 

ien^eftne.tfy^il  y  enijoigiai*  une 
aptrç  t  il  swfiujâ YBayteu  d'être 

çpo)fpké,çiofïtrçrEé^  Ceei-de- 
raande  quelques  édairdffements, 
&  M  !e|l  àiproppî,  de  reprendre 
lefli.jçh^s^ôipivw^ut.,  | 

.aflairéy  .iww.  grand  faifcur  .de 
projets.  IJfemitert  tête  d'aju- 

dirFérçfl^  jdea  ;  ^r ioeejs 


•vwtgehiatitttié  Huit  Entretiens 
«*  /m*  ô?  Jfijitfmrmffera  des 
idées  po0r .  Wmmr  /«.  préjmte 

g/ttrre.p&i  we<  pafeogéttéKVJe. 
Qçs  En ty^ijèns  oOflce^owat-j  an 

det  affigfl oit  au xt  Princes  <S&jausj 

EéîK$  ^e;  l'Europe  les  CeijritoJEeà 

[u'il^.  dçyojent  pofféder..    La 

aâ<&9  pac.iç^e/Dpte.iî  devoit; 

Hier  &  fratohe-Owité  i,  1» 

vi  a 
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Flandre  concjuife ,  &  le  Luxem- 
bourg ;  mais  il  falloit  qu'elle 
rendît  tout  cç  qu'elle  a  voit  pris 
en  Catalogne  depuis  la  paix  des 
Pirenées  ?  &  en  Allemagne  de- 
puis  la  paix.de  Nimegue,  excepté 
Strasbourg.    Elle   devoit  aufïi 
démolir  Mont- Roy  al,  le  Fort- 
Louis  y  Hunningue  &  Fribourg  ; 
en  récompense  on  lui  donnoit 
la  Ville  de  Mons  &  tout  la 
flainault,  &  quelques  terres  qui 
fe  trouvoient  à  fa  bienféance. 
On  lui  donnoit  .encore  la  Lor- 
raine ;  &  le  Duc  de  Lorraine 
devoit  avoir  la  Servie  &  la  Bul- 
garie 2r&  Belgrade  pour  Opir 
sale  de  Tes  nouveaux  Etats  rïnais 
i  changea  enfuite  cet  article,  iSc 
lui  donna  le  Brabanfr  &  ls.çéAp 
des  Pays-Bas  ..appartenants^ -à 
;rEfpagne.  La  France  de  voit  re- 
mettre aux: jSpifffiS. la  YiHe< de 
Fribourg  &  la  Fortérefle  drEuit- 
niogue  démolies  ;&  i'EmpèreiK 
devoit  leup  cééer  Jçs  ^wtre  NU- 
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les  foreftieres,  le  Briigau  &  le 
Suntgau^  Oh  cédoit  encore  k  là 
France  la  Principauté  d'Orange  T 
le  Comtat  d'Avignon  &  le  Ve- 
naiffin  ^  &  en  échange  on  don- 
noit  au  Prince  d'Orange  le  Bat- 
liage  de  Gex*  &  au  Pape  un? 
tribut  annuel  de  cinquante  mille 
écus  y  que  le  Duc  de  Savoye  lui 
payeroitj  en  confidération  de 
quoi  ce  Duc  auroit  Caflal  & 
Pignerol*.  On  accordèroit  aux 
Réformés  de  France  un  Edit 
perpétuel  qui  leur  aflareroit  1* 
même  liberté  de  confeience  que 
tes  Catholiques  ont  en  Hollande  ; 
mais  oii  ne  leur  permettrait  pas 
de  dogmatifer  contre  la  Religion» 
Romaine.  Les  Hollandoîs  au- 
soient  tout  le  commerce  des  In- 
des*. &  la  France  d&noliroit 
quelques  Places  dès  Pays-Bar 
qui  pouvaient  leur  donner  de 
Fomorage.  11  vouloitqué  le  Roi 
Guillaume  fût  reconnu  Roi 
tf Angtetçrr*>  4c  que  te  Roi 
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Jaques  fut  fait  Roi  de  Jérufa- 
fcm  &  de  toute  la  PaJëftine. 
Les  Princes  Chrétiens  dévoient 
s'unir pbur  abolir  l'Empire  Ot- 
toman. L'Eleéteur  de  Bavière 
devoit  être  Empereur  de  Con- 
ftantinople  ;  &  le  Comte  de  Te* 
kety  devoit  avoir  Belgrade  & 
tes  Provinces  de  Servie ,  Bulga- 
rie, Bofnie,  Rafcie  ^Moldavie  ;. 
&Valaqoie.  Ces  deux  dernières 
dévoient  être  tributaires  de  la 
Pologne.  On  donnoit  aux  Fran- 
çois l'Egypte,  une  partie  de  la 
Syrie ,  &  Flfle  de  Rhodes ,  âçc 
»  Les  avantages  •  que  Pon  en 
„  recûeiileroit  r  difoit  le  Sieiiir 
»  Goudet  j  «,'c'ft  qu'aux  dépena- 
),  de  l'infidèle  on  donnecoit  de- 
a  l'occupation  en  des  Pays 
M  éloignés  à  éëtte ;  humeur  in- 
y  qùiéte  •&TemuîHîÉe:  des  Fran-t 
i)  çôfe^qjui  oht  peiné  à  demeu* 
„  ter  «lans  le  repos  &d'en  laiA 
yi  fer  jouir  les  autres  ,  ce  qufe 
„  alelt  'pas  d?uae  petite  oonié.- 


eviy  £RE'FJl$B, 
à  qwence  poi|r  Pintérêt  géaé- 
,5 -rai.  v:  Pouç  rendre  la  paix: 
perpétuelle  5  tes  Princes  de.rEm- 
rope  de  voient  donner  tQiis  le» 
ans  aux  Siiiiïes  fix  cent  mille 
écus,,  pouf  l'entretien-  de  qua- 
rante mille  hommes  qui  feroient 
toujours  prêts  à. fondre  fur  ce- 
lui quji.vôpckoit  la.Fpmpfô;  & 
ces  trop^s,*  en  da$  de  beftip  y 
jfotoiepc  jointes  par  trente  mille 
hommes,  que  l'Empereur  &  lés 
Princes,  de  l'Empire  entretien^ 
çfroienfc  fax  pied.  : 
-  Le  Sieup  Gouqet  admirant  la 
îii|)limité  Je  fon \g£nie  dans  le 
projet  de  paixjqusil  avpit  formée 
Je  commuoiqyupit.  à .  ÇQtffl  çeu# 
qu'il  pouvoit  ^gagen  &  le  lire* 
XL  en  entretifijt  te  MÎtà&it:  de 
France a  qui  a'pn  m<m±Mm 
cela  nelç,  refa^^i)^^  ^  &tël»nç 
ks  Iwfonsr  que  :^.\Mimitolir> 
dont;  ii,é£>it  alité*:  ayoÈJoavejc 
Me.  JBay le  ^  il  .Je  pri^  de^luii  eii- 
voyw  m  p*°J^ .  <te  ;pai*  £f>uç 
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fevoir  jy  fbn  jugement  auffi  bien 
y,  que  celui  de  pÉufieurs  autres 
„:perfonnes  illuftres  dans  les 
»  Pays  étrangers.  "  Mr.  M5nu- 
toli  envoya  y  au  mois  de,  Sep- 
tembre 1690  >  les  fîx  premiers 
Entretiens  à  Mr.  Bayle  5  fans 
lui'  en  nommer  l'Auteur*  &  lui 
marqua  en  même- temps  n  que 
»  fi  Ton  ne  fàifoit  pas  état  de 
*  bien  fan  ver  dans  ce  projet  les 
yy  intérêts  du  Proteiuntifme  ,, 
^  &*de  fes  chers  frères  les  Ré- 
5,  fugiés  y  il  n'auroit  pas  feule- 
»  ment  daigné  jetter  les  yeux 
a-deflup;  mais  que  celui  qui 
&  avoit  la  choie  en  main  Tavoit 
n ..afluré  que  la  fuite  lui  ôteroit 
»  tous  les  fcrupules  qu'il  pour- 
jy  roit  avoir  là-deflus. 
.  L/articte  ^s  Réfugiés  ayoft 
été  réfervé  :  pour  Jje  feptième 
Entretien ,,; .  qui  ne  fut  point 
envoyé;  à  Mr.  Bayle..  Mr-JM i- 
nutoli.  le  pria  de  communiquer 
k&  ûx.gregûers.  à  Mr.  le  Çaroa 
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de  Groeben^  Gouverneur  dir 
Prince  Louis  5  Frère,  de  l'Ele- 
cteur de  Brandebourg  ;  à  Mr^- 
Burnet,  Evêqué  dé  Salkbury; 
à  Mr.  Hulfî  ,  RéGdent  des  Etat» 
à  Bruxelles  ;  à  Mr.  Fremond1 
d'Ablancourt  5  &  à  Mr.  de  Bau- 
val  :  enfin ,  il  Te  pria  de  le  faire  lire 
par  le  plus  grand  nombre  d'ha- 
biles gens  &  de  perfonnes  d'Etat 
qu'il  feroit  poffible  y  &  deN  faire 
fovoir  ce  qu'ils  en  penfèroient.. 
Mr.  Bayle  en  fit  faire  des  Co*- 
pies,  &  les  envoya  auxperfbï*- 
nés  que  Mr.  Minutok  avoit 
nommées.  On  n'en  jugea  pas 
fort  avantageufement.  „  Non- 
yy  feulement  on  ne  trouvoit  pas 
„  l'ouvrage  bien  écrit  r  mais-  on: 
n  y  trouvoit  des  vidons  +  des 
^  idées  de  République  Piato- 
„  nique ,  &  de  cette  RépubK* 
„  que  Chrétienne  dont  Mr.  de 
yy  Suliinous  atronfervé  le  plan;  *" 
Mr.  Bayte  ne  le  ltit  point  ;  car 
outre  L'averfion  extrême  qp'ii 
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avoit  pour  la  leâure  d'un  Ma- 
JHu/critrfës  autres  occupations  r 
&  le  peu  de  cas  qu'en*  firent 
ceux  à  qui  û  l'avoit  donné  -à 
Ere,  Pen  détournèrent  entière- 
ment. Il  fit  lavoir  à  Mr.  Minu- 
toli<  le  jugement  qu'on  en  por- 
tait, &  ajouta  „  que'  l'Auteur 
3,.  pouvoît  compter  comme  une 
»  chofe  certaine  que  tout  plan 
»  de  paix  générale,  qui  ne  dé- 
5r  pouilleroit  pas  la  France  de 
»  tout  ce  qu'elle  avoit  conquis* 
3,  depuis  long-temps ,  &  qui  ne 
v  Patfoibliroit  pas  jufqu'au  point 
»  de  ne  pouvoir  plus  être  fut 
n  peéle  à  fes  voifins,  feroit  re- 
33  jette.  'T  Dans  le  temps  qu'on? 
Êrifoit  des  copies  de  cet  Ecrit  y 
Mr.  Bayle  éçant  entré  dans  la 
boutique  du  Sieur  Acher,  Li- 
braire de  Rotterdam  yce  Libraire- 
s,  le  pria  de  jetcer  les  yeux  fut 
yy  un  Manuferit  qu'on  lui  avoit 
y,  mis  en  main,  &  de  lui  dite 
*  ce  qu'il  en  crôyoit  %  &  fi.  ce; 
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„  ne  feroit  pas  un  ouvrage  de 
„  débit.   Mr.  Bayle  n'eut  pas 
„  plutôt  vu  la  première  page, 
„  qu'il  connut  &  dit  tout  haut , 
y,  en  préfence  de  plufieurs  ELé- 
„  fugiés  qui  étoient  dans  cette 
boutique  3  que  c'étoit  un  Ecrit 
qu'il  avoit  donné  à  copier, 
„  oc  il  en  parut  fâché  y  parce 
n  qu'il  craignit  que  le  Copifte 
\y>  ne  fe  fut  mis  dans  la.  tête  de 
„  donner  à  imprimer  cet  Ou* 
.,,  vrage.    Car  il  n'avoit  reçu 
w  commifliori  de  Genève  que 
„  de  le  faire  voirenManufcrit, 
^  &  de  fayoir  ce  que  les  çon- 
„  noiffeurs  en.  penibient ,.  afin 
yy  que  l'auteur  rajuftât  les  cho- 
yr  fès  félon  les  différentes,  vues 

&  qui  lui  ïèroient  fuggerées 

yy  Mais  le  Sieur  Acher  le  raffura 
„  en  lui  difant  que  celui  dont  il 
„  tenoit  cette  copie  ne  sren  dé- 
99  faifiroit  qu'en  la  rendant,» 
n  Mr.  Bayle  ;  &  comme  il  le 
p  crut  maître  de  l'ouvrage,,,  il- 
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»  le  pria  de  lui  en  procurer 
*.  Fédition.  Mr.  Bayle  lui. ré- 
35  ppndit  qu'il  fl'avpit  aueu;* 
>,  ordre  d&  faire*  imprimer,  cçttç 
,3  Pièce  ;  &  que  fi  on  en  venoit 
»  fè  *  &  que  la  choie  fût  laifl^c 
5>  à  fa  difpofition ,.  ij  le  préfç- 
33  TeFoit  à  tout  autre/  Il  en  pa- 
3>  fut  £o$t  recpnnoiffant. 

j3  Quelque  tefpps  ;  après  *Mr. 
,3  Minutoli  écrivit  à  Mr.  Bayle  3 
33  que  HAutegr  fe  difpofoit  à 
33  publier  à  Laufannç  les  lïx 
3,  preraiers^Entretieng ,  pendant 
v  qu'il  acheveroif:  Içe.  deux  au- 
»  trgs.  -Mr.  Bfryieje  dit  aiiSieur 
35  Açhçf  3  qui  nç  trou  y  a  pas .  à 
m  propos  de  changer  de  deflein , 
33  vû  qu'il  c'y. ayok  pas  d'ap- 
33  parepee  qu?une  édition  de  ce 

»  JrayéJ^  empêchât  qi^uoc-édî* 
»  tion  de  Hollande  ne  fe  vendît 
3i  bien,,  étapt  pkis  belle  &  plus. 
»  à  portée  de  fe  répondre  par- 
»  touç^que  celle  de  .Suîflfe.  Il 
*  pfppo&.  donc    uniquement 
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w  pour  lui  faire  plaifir ,  qu'on 
v»  leur  envoyât  les  feuilles  de 
„  l'édition  de  Latifanne  à  me- 
33  Aire  qu'elles  feraient  tirées, 
»  y  ayant  à  Rotterdam  un  Li- 
3)  oraire  qui  les  réimprimeroit. 
55  On  agréa  la  propoOtion^fic 
33  d'ordinaire  en  ordinaire  Mf. 
33  Minutoli  fit  efperèr  à  Mr. 
„  Bayle  qu'on  lui  enverrait  les 
33  feuilles  avec  les  corrections 
33  de  l'Auteur.  II  lui  marqua  que 
33  l'ouvrage  feroit  considérable- 
„  ment  augmenté  ,  &  qut  fci 
,3  forme  en  feroit  prefque  toute 
„  changée  en  mieua$  que  TAu- 
,3  teur  infiftoit  particulièrement 
„  fur  le  point  de  la  garantie  ; 
„  &  qu'il  avoit  mis  l'article  des 
'33  Réfugiés  en  utt  état  qui  avoit 
^,  plû  à  plufîeurs  d*entr'fcux^ 
3,  Comme  les  feuilles  ne  ves 
,3  noient  point  î  Mr.  Mintitoli 
„  prioit  de  tenir  le  Libraire  en 
33  haleine...;.  Durant  les  délais 
»  des  feuilles  5  le-  Sieu*  A«hec 
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w.Jmfoit  de  temps  en  temps 
»  de  dire  à  Mr.  Bayîe  qu'il 
3,  n'imprimeroit  point  ce  pro- 
33  jet  fans  (avoir  s'il  pourroit 
»  déplaire.  Mr.  Bayle  lui  ré- 
v  pondit  toujours  qu'il  feroit 
d  bien  de  te  donner  à  lire  à  qui 
3)  bon  lui  fëmbleroit;  &  comme 
55  il  dit  à  Mr,  Bayle  qu'il  s'en 
»  rapporteront  aufli  à  lui ,  Mr. 
33  Bayle  lui  répliqua  qu'il  ne  le 
»  fît  pas  5  qu'il  ne  l'avoit  point 
53  lu,  &  qu'il  ne  le  liroit  point 
3>  pendant  qu'il  feroit  ManuA 
»  crit.  IHui  marqua  même  fort 
33  naïvement  ce  qu'en  penfbient 
,3  MefTieurs  d'Aolancourt  y .  de 
33  Bauval,  &  quelques,  autres 
33  qui  l'avoient  lu;  Cte  qui  n'a- 
33  voit  garde  de.  le  rebuter  mr  car 
33  les  Prophéties  de  Mr.  Jurieu 
s,  (  qu'il  avoit  imprimées  )  lui 
33  avoient  fait  connoître  par. 
33  expérience  que  le»  livres  les 
»  plus  •  remplis  de  chimeres^ 
3}  étaient  les  meilleurs  de  tous 
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„  pour  l'Imprimeur Erifin  , 

»  lorfque  Mr.  Bayle  ne  fàvoit 
„  plus  que  penfer  du  retarde- 
»  ment  dés  feuilles  5  il  apprit 
*w  pendant  le  Cege  de  Mous 
5>  qu'il  y  a  voit  à  La  Haye  des 
„  exemplaires  de  la  premiers 
^  édition.  Cela  lui  fit  tonfeiller 
M  an  Libraire  de  renoncer  au 
*%  projet  dé  paix,  d'autant  plus 
„  que  le  fiege  de  cette  place  de 
„  quelque  côté  qu'il  tournât  * 
5,  changeroit  l'état  des  chofes  : 
„  &  il  trouva  qu'il  avoit  d^ja 
5,  pris  cette  bonne  réfolution." 
L^Ecrit  de  Me*  Jurieu  contre 
TAvh  aax  Réftfgiés  &  contre 
Mr..  Bayfc:  étoit  actuellement 
fous  h  preffe  y  lorfque  les  fix 
•premiers  Entretiens  du  Projet 
de  pair*  imprimés  à  Laufanne, 
lui  tombèrent  entre  les,  maias. 
Cet  ouvrage  lui  éfcok  inconnu. 
„  Mr.^MiûutoIi  n?avait  jamais 
n  parlé  nommément  de  Mr.  Ju- 
3 v  lieu  dans  ies  Lettres  à  Mr, 
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„  Bàyle,  parmi  ceux  à  qui  il 
»  falloit  montrer  le  manufcrit. 
3,  II  crût  fans  doute  que  cela 
j,  étoit  inutile,  ayant  ouï  par- 
33 1er  de  leurs  grandes  liaifon&y 
5,  &  qu'en  priant  feulement  fon 
33  ami  de  le  communiquer  aux 
33  habiles  gens*  c'étoit.de  quoi 
„  être  certain  que  Mr,  Jurieu 
3>  le  verroit  des  premiers.  Mr.: 
»  Bayle  h'auroit  pas  manqué 
J3  de  le  lui  montrer  d'abord, 
»  encore  que  fon  ami  ne  lui  en: 
»  eût  pas  donné  nommément. 
55  la  commiffion  ;  mais  il  crai- 
35  gnit  que  Mr.  Jurieu  ne  prît 
3>  pour  une  infulte,  dé  voir  qûe:. 
55  Mr.  Bayle  lui  préfentât  à  lire 
)j  un  projet  de  paix  5  où  l'on 
»  s'éloignoit  fi  étrangement  de 
55  fon  ly  ftême, .  Car  >Mr,  Bayle 
55  comprît  bien  par  là  prémiete* 
55  Lettre  de  Mr.  Minutbli  qixé 
55  félon  le  projet ,  la  Religion 
55  des  Protèftants  ne  devoit  pas 
a  être  en  France  la  Religion- 
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„  dominante.  Comme  il  n'avoit . 
3,  jamais  goûté  ce  fyftême,  & 
„  que  peut-être  il  en  avok  par- 
w  lé  trop  librement  devant  les. 
y  efpions,  il  avoit  déjà  encou- 
„  ru  la  haine  fècrete  de  Mr.  Ju- 
„  rieu  3  de  forte  que  fur  une; 
„  matière  aufli  chatouilleufè  que . 
n  la  gloire  d'avoir  bien  ou  mal 
yy  prédit  de  grands  événements* 
yy  il  craignoit  avec  raifon  que. 
yy  la  moindre  chofe  ne  le  piauat , 
„  &  ne  fut  prifè  y  venant  d'une 
^  telle  main  5  pour  une  infiilte.*. 

Mr.  Jurieu  fut  >  en  effet  y  ex- 
trêmement irrité  contre  ce  Pro- 
jet de  Paix  :  mais  il  ne  fe  poffé- . 
da  plus  lorfque  le  Sr*  Acher  lui 
apprit  que  cet  Ecrit  avoit  été 
envoyé  depuis  long -temps  à 
^1t-  Bayle,  &  qu'il  lui  raconta 
ce  qui  s'étoit  paffé  entre  Mr. 
ïiayle  &  M  au  fujet  du  Manu-, 
fcrit.  Toujours  plein,  de  vifions,. 

devenu  furieux  contqe  Mr. 

/le,  il  bâtit  un  fyftême laille 
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fois  plus'  chimérique  que  le  chi-s 
neriqoe  Projet  de  Paix;  ij  mit 
à  h  tête  de  ion  Examen  de  TA-, 
vis  aux.  Réfugiés  y  un  Avis  im* 
portant  au  Public ,  où  il  déclara 
que  tout  ce  qu'il  avoit  dit  „  du 
,,  deflein  de  l'Auteur  de  PAvis. 
5,  aux  Réfugiés  n'étoit  que  les 
»  efforts  d'un  efprit  qui  ne 
»  voyoit  encore  goûte  dans  un 
n  lieu,  ténébreux.  11  efl:  vrai  , 
»  ajouta-t-il ,  qu'il  y  avoit  de 
»  réblouiflement ,  &  l'on  a  pei- 
s>  ne  k  comprendre  à  préfenr,  - 
«  comment  dès  l'abord  on  n'a 
»  pas  au  moins  deviné  tout  le 
»  «ryftere....  Ceux  qui  font  fut 
m  peds  &  qui  le  doivent  être 
»  n'ont  pas  trouvé  un  meilleur 
j)  moyen  de  juftifier  leurs  amis 
»  que.ee  mot  eut  bono?  Et  j'a- 
•»  voue .  que  ce  noeud  me  dont 
»  n.oj*  à  moi-même  un  icrupu- 
«  le  qui  ne  me  làUTok  a  la  vç- 
»  rite  nullement  douter  de  la 
»  fource  du.  livre*  mais  qui  me 
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„  jettîoit  dans  l'embarras  rquaad 
^  enfin  Dieu  qui  veut  que  les 
„  myfteres  d'iniquités  fedécou- 
&  vrent  a  permis  qu?une  autre 
^  découvert©  imprévue,  nous 
55  ait  donné  lieu  de  pénétre* 
yy  plus  avant.  On  (aura  donc 
que  ce  n'efl;  pas  ici  Fottvrags 
d'un  particulier  qui  ait  defleiîi 
£  de  défendre  l'autorité  *bs 
^,  Rois.  Ceux  qui  fe  font  itna- 
55  giné  cela  5  continae-t41  p  fe 
55  font  trompés.  C'eft  ici  Tou- 
55  vrage  d'une  cabale,  qui  -s'é- 
,5  tend  du  midi  au  nord  &  qqi 
55  a  fôn  centre  dans  Paria  :&  à 
ji  la  Gourde  Frarice-  Ilsjorotok 
55  qif il  y  avoit .  k  Genève  un 
55  parti  François  qui  fe  couvoit 
55  fous  les  ombres  du  itéfident 
55  de  France;  que  dans  ce  parti 
55  il  y  d voit  des  .gens  detouts- 
55  condition  &  de  toudiâraéte- 
55  re;  &  que  cette  eabaiç'cdm? 
5,  muniquoit  avec  un«  autre 
j,  toute  ferahJabk  qui  étoit  en 

„  Hollande. 


»  «oHandé.  Que  ces  deux  par- 
»  g?  ™Çois  de  Genève  &  de 
»  iioiiande  cômmuniquoient 
»  enfembJe  :  qu>iis  Went  un 
»  ineme  but ,  qui  étoit  de  tirer 
»  la  France  d'aflàire -,  par  une 
jj  paix  aufli  avantageufe  qu'elle 
»  «  pourroit  fouhaiter  :  que 

*  \A^em  étoit  de  définir 
«  les  Alliés  &  d'infpirer  aux 

»  peuples  contre,  leurs  Souve^ 
»  J*11®  "?  e*P"t  de  révolte,  qui' 
»  forçât  les  Alliés  à  recevoiMa 
«Paix  aux  conditions  qu'on 
»  leur  voudroit  donner  :  &  en- 
»  Jn  dna  ces  deux  partis  ne 

»  avec  la  Cour  de  France  &  par 
«ion  ordre.  »  Que  conformé, 
raeot  aux  vues  &  aux  inftru- 

S  j01t  Ja  chef  *  ^cabaledu 
n 2»  »  «voit  .écrit  IVwj  *«* 

%ntdelacàbaleduSud5avoit 


Faix  y  minutés,  par  le  Réfident 
&  corrigés  à.V.erfàilles,  ldquela 
Mr.  Bayle  s'étoit  chargé  dft 
fetre  imprimer  à  Rotterdam  % 
pour  tes  répandre  plus  aifémenfc 
dans  toute  l'Europe ,  &  parti- 
culièrement, en  Hollande-  &  en- 
Angleterre.  Après  cela*  il  trai- 
tait Mr.  Bayle?  $  impie  y  de  pra~ 
pbaney  iïhoinme  jms:  bonheur  & 
fimi  religion  +  fo  trxdïw '>  dft 
foqrbe  •&  d'ennemi  à»  FEtûP  ;  di- 
gne, iïétee  déttfté  Ç£>  puni  wrpQr 
relfemenfi. 

-  Baylein'eut  pas  plutâti»-  cefc 
'Jhois  au  Public ~  5  qu 'il  alta  trou* 
rexMt:  teGran&Éaillif  de  Stot-r 
terdam^  auquel:  il  dit;  quoi)  foa 
Accufateur  vbulôit  euïren-en 
prifoa  avec  lui,  &iiibif  la  peine 
qui  lui  fer^t^iie^  fi  Taccu ftcion 
fe  trouvait  fanfle,  >il«  était  .tout 
prêt  ài^cdnftit^er  lui-ibêcie  prit 
iannier.  ir avertit  aufll  déua  des 
principaux  M^ifkats  d^'R^t- 
terdam  >  &;deu^oit  tirois^  aptrea 


*  i 
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petfonhes  de  la  Haye  également 
iJMres  parieur  mérite  &  par 
leurs  emplois  3  des  aîccufetions* 
qui  lui  étaient  intentées  par  Mr. 
Juneu  *;  Ifes  affura  que  ces  accu- 
sions étoient  •  faunes ,  &  qu'il' 
ne  derâandoit  à  l'Etat  que  l*  ju- 
ftice  de  n7être  pas  condamné 
fans  être  entendu.  Peut-être  au- 
roit-il  bien  fait  de  s'en  tenir  là. 
Jinieu  n'auroit  jamais  èfè  corn- 
paroître  contre  lui  devant  les 
Magiftrats.  Il:  n'avoit  aucune 
preuve  juridique  &  alléguer  ;  il 
avouoit  même  que  fon  accufà- 
taon  n'étoit  fondée  que  fur  desi 
préiomptions  ;  il  fe  coritredifoifc 
manifeftémen t  dans  lés  matrVâi* 
fes-  intentions  qu'il  Jiippofoit  '  àr 
fon  adverfeire  :  oA  fe  fèfoit  hicv 
que  dé  fbs-  préfôttiptibite *  il  èui? 
eu  la  hont©  d'être  regardé  ifom-t 
me  uîi  catoittpiateuty  &  là*  ca- 
lbmnib^fènoitftGîhbéè  faite  efffet:1 
Moigi  Bayle> dénoncé  publiques 
ment  -  «oinme^  diè£  dkiôe,  cabale 

fij 


qui  confpirok  contre  .l'Etat,  vou- 
lut fe  juftifier  par  la  voie  publi- 
que. 11  réfuta  les  Calomnies  af- 
fr.eufips  de  Mr.  Jurieu  daps  une 
Réponfe,  intitulée  Lai  Cabale 
Chimérique,  &c.  Dès. lors  pu 
vit  fortin  de  deffou3  les  prefTçs 
dç  Rotterdam  pnç;fpule.v4e  peT 
tits  Libelles  anonymes  3  comme 
^utapt  de  traits  empoifojinésique 
nos  deux  champions  fe  lancè- 
rent mutuellement.  Leurs  amis 
mêmes  fe  mirent  -de  la  partie; 
Bayle  fut  fi  bien  démarquer  le 
Miniftre.qui  le  perfécutoit,  que: 
l'orgueil  &  la  fierté  de  celui-ci 
ne  furent  point  à  répreuve  d'un 
fi  rude  coup.  Jurieu  eut  recours 
au  M^A#t ,  &  préfenta  à,  Mrs. 
tes:  Bourguenjeftres  de  Rptter- 
dam;iupe  Requête- où  il  fè>peir 
gfiok  lui-mêflie  d'après  flaf  uré 
paç  la  demande  injufte  qu'il;  fai- 
foit.  Il  ofoit  demander  qu?il  lui 
fut  permis  d'écrire  »cçtotae  Bsjk 
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tes  au  Sieur  Bayle  d'écrire  con- 
tre fon  accufeteur.    Les  Bous- 
guemefhës  de  Rotterdam  pri- 
rent un  parti  plus  cbnfbrnrê  à 
leur  équité  &  à  leiij-fagfeflfe.  Us 
exhortèrent  Pun  &  l'autre  à  s'ac- 
corder Je  plutôt  que  faire  fe 
pourroiÊ ,  *&  leufi.dèféndirent 
de  rien  écrire  l'un  cfântre  Tau* 
tre  qui  itfeut-été  exatainé  par 
Afr.  Bayer,  Penfionnaire  de  la 
Ville; -Ils  défendirent- >auffi  la 
continuation  des  petits  Libelles 
anonymes  qui  avoienc  été  pu* 
bîiés  à  Rotterdam  contre  la  Ca- 
bale Chimérique. 

Ces  défenfes  furent  mai  ob- 
fervées ,  &  Mr.  Jurieu  ofa  mê- 
me nier  que  le  Magiftrat  lui  eût 
défendu  d'écrire  ainfiqu'à  fon 
adverfaire.  35  Certes  ,  dit- il  5  il 
55  faudroit  avoir  bien  mauvaifé 
3,  opinion  des  Puiflances  qui 
»  gouvernent  &  la  Ville  &  TE- 
ï>  tat3  Pour  troite  qu'elles  fuf- 
,)  fent  capables  de  mfetére  de 

f  nj 
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jj'l'-égalité  entre  on  homme  ao 
n  cufé;.  d'être  traître.  <à  l'Etat, 
„  &m\ni  qui  parjfcele  pow  l'E. 
„  tac.  porte  fe&  pfeiotes  contre 
„  lui.  Il  n'y  aurait  aucune  ju- 

»  /tice^jôte^è  mbomjne.aûffi 
»  violemment  attaqué  que.l'a 
„  é<;é  Mr.:  Jwrîqu  4  Je.  ^roit  de 


9y  juftifiêr  fon  nom  jp$r  tout.oà 
#  feg  ouvrages  'l'ont  porté.1" 
Cependant  comme  il;:étoit  vjai 
qu'on  avoit  défendu  également 
à  l'un  &  à  l'ancre  de  rien  pu* 
blier  qui  n'eût  .été  examiné  par 
Mr.  Bayer ,  le  Magiftfat  lifint 
ces  paroles  fut  exGrêrBenpent  fur* 
pris  de  la  hardiieflb  de  Mr.  Ju* 
rien  .à  fo «tenir  le. contraire,  11 
Étoit  accoutumé  à.  nier  le  vrai 
&  à  foutenir  le  faux.  Il  eut  pour- 
tant plufieiirs  mortiîticationsdans 
le  cours  de  cette,  affaire.  Ce  .qu'il 
.  avoit  .dit  fur  la  p^Ceodue  Ca- 
bale de  Gençye,  M  attifa  rjadi- 


gnation  &  îe  prêtais  -de  toute 
cette  ville-;  •&  voyant  qu'il  s'é- 
toit  r«ndù  auffi  méWrîfàble  que 

Tidifefflepaa-  cechefraccttfatioïr, 
il  l'abandonna,  &  n'acca&plufe 
Baylè  que  Savoir  voulu  faire 
imprimer  on  iPrôjèt  de  iPaix  à 
l'infçu  de  l'Etat,  contraire  à  Tes 
intentions  &  -à  fes  intérêts.PrefTé 
encore  par  ftwi  Adverftire  de 
prouver  I'aocùfatron  d'Athéi£ 
me,  il  promit  à  fon  Ootffiïbire 
de  le  faire  ;  enfuite  il  s'en  défî- 
fta,  &  offrit  fëùlem&fit  die  fbùr- 
nir  des  mémoires  fur  céèé  affai- 
re. Bayle  le  fottima;  Juriea  élu». 
<k  toujours  fous  divers  prétex- 
tes. 11  demanda  enfin'  que  cette 
«attfe  fût  renvoyée  au  Synode, 
«&  il  rokintï  Le  Synode  s'af- 
fembîa  peu  de  jotire  après,  & 
Juriez  n'y -dit  pas  un  mot  de  ce 
ft-ocès  j  «  ne  voukit  pas  même- 
tonfentir  qu'on  communiquât 
les  aâes  du  •  'Confiftoire  au  '  Sy- 
node ,  quoique  lé  Cânfiftoire  eut 

f  iv 
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chargé  fes  Députés  de  le  faire-. 
Jurieu  éteit  craint  cqmjne  le  font 
.prefque  toujours  les  méchants-, 
&  il  y  avait  peu  de  Miniftres 
qui  ofaflent  lui  réfifter. 
.    Bayle  avoit  ruiné  dans  plu- 
fieurs-  Ecrits  les  prétendues  pré- 
comptions de. fon  açcufetqur ,  & 
Tavoit  réduit  lui  &  fes  Partions 
à  de  fades  &  ermuyeufes  pépé- 
titions,àdes  rationnements  ri- 
dicules y  à  de  faufles  interpréta- 
tions de  ce  qu'il  avoit  dit.  _  On 
ne  conyenoit  ppijrt^nt  point  du 
véritable  Auteur  de  V'Jkvis  aux 
Réfugiés,  qui  fut  la  première 
caufe  de  cette  furîeufe  querelle» 
On  l'attribua  à  Mr.  Peliflbn.  Lai 
voix  publique  le  donna  enfuite 
à  Mr.  de  Larroque*  Aujourd'hqi 
on  le  croit  de  Mr.  Bayle  3  ftir 
le  témoignage  du  Libraire  qui 
Ta  imprimé ,  &  c'eft  ce  qui  feit 

âu'on  le  trouve  dans  la  Coller 
_  ion  de  fes  oeuvres.  Cependant, 
-comme  Bayle  a  toujours  pro- 
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telle  à  ceux  qui  et  oient  le  plus* 
avant  dans  fà  confidence  \  que 
le  Livre  n'étoit  point  de  lui,  il 
paroît  que  l'équité  ne  doit  paâ 
permettre  qu'on  le  cite  en  té* 
moignage  pour  noircir  fa  mé- 
moire. Tenons-nous  donc  dans 
la  réferve  de  Mr.  deLarrey.qui, 
quoique  très-porté. à  le  donner 
à  Bayle  ?  n'a  ofé  prononcer  y  di- 
fant  qu'il  ne.  fe  fentoit  ni  aflez 
perfuadé  pour  pérfuader  les  au- 
tres, ni  aflez  hardi  pour  décider 
fur  un  fait  problématique.  .. 

Il  y  .avoit  .déjà  pluCeurs  .an- 
nées que  le.  Philofophe  de.  Rot- 
terdam  travaiiloità  faù  grand 
Diftionnaire,  HiiWiqne  Jk  Crif 
tique.  Il  Pavoit  fait  annoncer 
dès  Tannée  1690.  Mais  Tes  di£ 
putes  avec  Mr.i  Jurieui&l^aifoi^ 
bliiBement  de  fa  fknté  Pavoient 
obligé  d'interrompre  ce  travail,, 
ainu  que  fes  Nomèlks  Mlk.Rê» 
publique,  des  Lettres  gui  étaient 

pafféesea  d'autres  mains  dès  Pack 

f  v 
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fiée    1687.    H  reprit  enfin   ce 

frand  Ouvrage-,  &  au  mois  de 
lai  1 692  5  û  publia  un  Projet 
&  Fragments  d'un  DJâiormairc 
Critique ,  où  il  expofoit  fon  pian, 
&  donnok  dans  plufteurs  artir 
des  des  échantillons  de' l'exécu- 
tion. Ce  premier  plan  ne  fut 
point  goûté*  Bayie  Fabando»*- 
na  5  mais  en  même  teipps  il  en 
forma  un  antre  ,  &  il  travailla 
avec  tant  de  diligence  que  Yim- 
preffton  dn  Nouveau  Diftictfu 
naire  fut  commencée  au  mois 
de,  Septembre  de  Tannée  1695. 
Avant  que  d'en  parler  p  lu  *  am- 
plement y  voyons  le  Philoib? 
phe  fiiccoipber  ibu&ks  traits  da 
Théologien. 

•  La  haine  ThepJogiqne  eft  un 
feu  qui  ne  «'éteint  poinL  Mr» 
jurieu  irrité  de lanuliité  de  fèt 
aceufetions  publiques  fe  mit  à 
cabater  four deaeiit  contre  Bay- 
le.  On  prétend  qu'il  iotéreflà  k 
Confiftoiare  Flamand  dans  eettp 


affaire ,  quftl  obtint  que  cette 
-Compagnie  ferok  examiner  le 
Livte  fur  les  Comètes  &  irait 
dénoncer  aux  Bourguemeftres, 
que  ce  livre  étoit  plein  de  Pro- 
portions dangereutès  &  impies,. 
&  qu'il  n'étoit  nullement  con- 
venable de  donner  penfion  à 
un.  Profeflenr  qui  avoit  de  tête 
fentimentt  ;  que  ce  Coûfiftoire 
s'en  rapporta  aux  Extraits  Fla- 
mands que  jurieu  lui  fournit 
du  Livre  en  queftion  ;  &  qu'il 
condamna  l'aecufé  fera  l'enten- 
dre &  &m  Id  demander  $'# 
convenait  de  la  Mélitè  des-  ex- 
traita  &  <k  iens  que  l'accula* 
teur  leur  donnoit  j  qu'enfin  d'a- 
près cette  condamnation  les  Ma~ 
;iftrats  lui  ôterent  &  charge  de 
>roféfleur  <&  la  penfion  qui  lui 
étok  annexée  ,  &  lui  défendi- 
rent de  donner  des  leçons  ni 
publiques  ni  particulières, fan* 
lui  avoir  donné  le  temps  ni  1». 
petmiflion  de  fc  juftifier.  Cette 

t  vj; 
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procédure  parôît  fort  irrégti- 
liere ,  &  fi  ce  fait  étoit  exacte- 
ment vrai  tel  qu'on  vient  de  le 
^lire ,  il  faudrpit  convenir  que  le 
JMiniflre  Jurieu  n'étpjt;pas  feu- 
lement un  faux  Prophète  9  un 
calomniateur  >  un  méchant  hom- 
me ,  un  Théologien  haineux  ; 
niais  qu'il  ayoit  de  plus  acquis 
une  çfpeœ  de  domination  fur 
les  eiprits.par  ion  çara#ère  vio- 
lent &  perfécuteur  ;  qu'on  gar- 
doit  Je  filence  , .  Iorfqu'il  avoit 
parlé;  qu'on  n'ofcjit  lui  réfifter, 
«rainte.de  s'attirer  une  violente 
perfécution  de  fa  part.  Ses  con- 
jtemporains  l'ont  peint  : fous  les 
traits  les  plus  noirs  ,  &  je  ne 
fais  perfbnne  qui  ait  entrepris 
:d'en  faire  un  portrait  moins  hi- 
deux.  Il  fr'érigça  en  Inquifîteuar 
de  la  foi>&  attaqua  plufieqrg 
Minières  François  >  dont  la  plu- 
part étoient  réfugiés  en:  Hol- 
lande. Il  lesaccuiàde  Socinia- 
aifme  &  ksjdénpnça^ux Syqo- 
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«f  Tout  leur  crimes  étoit  d'a- 
voir des  fèntimenûs  de  modéra- 
tion :  mais  h  Tolérance.étoiti 
félon  \m ,  la  plus  grande  de  tou- 
tes les  hérejfieg.,  Ç'eft  #ar  là  qu'il 
perfécuta  cruellement  Mrs.  Huet, 
jaquelot,.  Papin.,.  &c.  lorfqu'iî 
ie  trouvok  dans  l'impofllbilité 
d'accufer  cThéréfie  ceux  à  qui  il 
vouloit  du:mal9  il  eâchoit  de  les 
readre  fufpeâs  au  Gouverne- 
ment. IMes  déiïpnçoit  aux  Mif. 
niftres  d'Etat  comme  des,.traîr 
très  &  des  eipipns  de  la  France. 
Enfin  ;il  portok  en  tout  lieu  le 
trouve  &  la,  divifîon  ;  ion  e£ 
prit  vim  Sa  ambitieux  allumoit 
Par  tout  le  flambeau-  de  la  dif- 
corde  >  fénfânt  les  haines  &  les 
entretenant  avec  loin ,  açcnfaqt 
&  frappant  à  drolfie  ,&  -à  gaij. 
vje,jie  prenant  la  plume  que 
pour  faire  des  Libelles  diflâmar 
Joites,;  employant  la  finauds,  4? 
«  calomnie.  &  qui  plus  eft  le  fer 
*.lfi  %pour  pejdrefçeu*  gui 
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ne  youloient  pas  rfcôonnoîtrè 
ion  empire  deJbotkf&e  ;  &  fouis 
les  étendarts  oe  là  ftejigion  il 
feroit'alté  volontiers  extirper  à 
4a  faconde  Pîhlerdit  tout  ce  <n£ 
fféfutoit  <Jejplier  les  gertôûx  dé*- 
vant  IuL  Tel  «étoit  PennemL  de 
Bayle  ^  &  le  principal .  Auteur 
de  fes  malheurs. 

Voki  comment  il  ra©onte  baù 
même  cette  difgraee  dans  «fté 
Lettre  à  Mr."  dé  Naucfis, fort 
Coufiiu 

„  Vous  feisreï;  que  îe  50  cfO* 
^  dobre  defnier5  la  penffon  de 
53  cifïq  cenfc  francs  &  la  permit 
5,  lion  que  j^rfroià  de  &irfe  des 
^leçons  publiques  &  parties 
^  liéres  me  furent  ôtées  par  le 
„ J  Confeil  de  tetté ;  Ville  5  qui 
^  eft  compefé  de  vingfrqaatre 
^  péf fonrtes ;  qu'ôtt  ïiomftie  éik 
^  flamand  Proeétfibap.  Ees 
„  Bourguèmeftres^  qui  font 
3,  quatre  en  nombre  &  tirés  de 
^  ces  vifigt-qtfatre ,  me 4  firent 


PREFJCE.  cxxxt 

55  avoir  cette  réfolution  3  uns 
j>  me  dire  pourquoi  ils  m'ô» 
»  toient  ce  qu'ils  aTavoient  ac- 
»  cordé  Tan  Hî8i.  J'ai  fii  que 
„  plufieurs  Membres  dit  Coi*. 
5,  feil  supposèrent  vigoureufè- 
»  ment  à  cette  injuftice  y  mais 
53  la  pluralité  des  voix  remporta» 
M  Diftinguons  h  caufe  de  ceci 
^  d'avec  le  prétexte^ 

55  Le  prétexte  dont  ils  colon 
»  rent  leur  conduite  quand  on 
^  leur  «i  parle  eo  particulier  * 
„  &  qui  fut  même  jattegué  par 
^  qoeiquesvuQ&  en  opinant  le 
n  jour  qu'on  m'ôta  ma  charge  ?, 
3,  efty  que.  le  livre  qafe  jepi** 
55  bliai  ki  en  ï68a  fur  les  Cq~ 
55  metes  contient  àss  propofir 
55  tiens  jpernicieuiè^  3  &  tell$$ 
55  qu'il  n'eft  pis  d'un  Magiftrat 
^  Chrétiea  de  fouffrir.qué  lç$ 
5>  jeunes  gens  ^n  foient  imbus* 
55  Pour  rateux  faire  valoir  çç 
5,  prétexte  ,  les  auteurs  de  ç? 
P5  complot  ©ut.  obtenu  par  pu^ 
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„.  longue  fuite  d'intrigues  que 
3,  quelques  Miniflres  Flamands 
^  opiniâtres >  grands  ennemis 
5>  des  étrangers  &  de  la  nou- 
5,  vellelphilofophie,  &  violents 
„  &  féditieux ,  examinaient  le 
„  Livre  des  Comètes,  &jugea£- 
5>  fent  qu'il  contenoit  une  mau- 
_iy  vaife  do&rine.  Tout  cela  3'e/l 

3,  fait  avec  un  grand  myftere , 

4,  &  fans  m'a vertir  de  rien  y  &c 
„  fins  avoir  égard  aux  déclara- 
,>  tions  publiques  que  jpai  faites  y 
»  &  que  j'ai  cent  fois  rentou- 
<»  vellées  aux  Bourguemeftre?  y 
„  aux  Alini/lfes  &c.  en  cioji- 
^,  verfation*  que  j'étais  pcêt  de 
»  montrer  que  mes  CometÈS  ne 
.„  contiennent  rien  qui  fait  con- 
„  traire  >.  ou  à  la  droite  nûfbn, 
^  ou  à  la  cxDûfeûloh  de  Foi  des 
V  Eglifes  Réformées..  Uns  kiâ- 
„  iiité  d'honnêtes  gens  font  ici 
•j;  dans  l'indignation  d'une*  ton- 
;,>  duite.fi  violente  ,  &  qui  ne  fe 
û  pratique  pûint  dans  iïEglijje 
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»  Romaine  :  car  on  y  écoute  un 
»  auteur  acculé  d'Hétérodoxie  > 
»  &  on  l'admet  à  donner  des 
»  édairtiffements^  ou  à  retra- 
33  fter  (es  erreurs.  Cela,  mos 
»  cher  Coufin,  doit  diminuer 
»  vos  regrets  de  n'être  point 
»  fbrti  de  France.  Vous  ferez 
»  cent  fois  meilleur  Réformé  fi 
35  vous  ne  voyez  notre  Reli- 
33  gion  qu'où  elle  eft  persécutée: 
33  vous  feriez  fcandalifé  fi  vous 
33  la  voyiez  où  elle  domine. 
33  Venons  à  la  caufe  de  ma  dif- 
33  grâce* - 

35  Vous  devez  fàvoir  •  que  Je 
»  Gouvernement  Républicain 
3>  a  cela  de  propre  y  que  chaque 
33  Ville  ou  chaque  Bourg:  eft 
33  compofé  de  deux  ou  de  plu- 
33  fieurs  faétions.  En  Hollande 
33  il  y  a  par-tout  deux  partis  : 
33  ftiii  eft  foible  en  crédit  y  mais 
33  compofé  de  gens  de  bien  & 
33  tfhpûnajr  ;  l'autre  domine 
33  fièrement,  &  abufe  preique 
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*,  toujours  de  4tr  fortune^  (pa.-" 
0>  vois*  fen  vetnattt  ici  t  oœs.pa- 
9>  tronst,  fines  bienfaiteur  5xeijx 
^  qui  m'&ccueilloknt  civile- 
*,  œcnt,  dans  le  parti  faible, 
-M  qui  n'était  p^s  alors  fi  fbible.: 
+i  j'ai  toujourè  cultivé  leur  amï- 
„  tièc,  &  île  mo  fuis  point  acctoœ- 
^  mode  aux  miximcs  des  Cour- 
^,  tifans.  Je  n'ai  point  cherché 
•„  à  M'infinuerdanS  Pefprit  de 
^  <7eux.de  l'autre  parti ,  qui  s!é- 
^,  levoient  de  jour  en  jâur .; 
„  cela  an'eât  païu  dtane .  açje 
„  lâche  &  vénale.  Aiarft  ujie 
w  Boutirafque  ;  étant  parvenue 
,5,  daàs  ;odtte'j.ViUe  j£  y  a  plus 
^  d'un  an  *  tjui  roftvm*  -une 
..,,  partie  de  nos  Magtilraits ,  à  }a 

„  d'autres  de  ce  parti  toutj^if- 
.„  fànt,  la  balance  «la;  pa  être 
7T  égale;  &  pour  taiontcer  £& 
^  .qu'on  pouvoit  faîxre  tx^itre 
^  ceux  qui  ne  rampent  pttfe  de- 
^  vaut  ces  nouveaux  vânus  & 
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,5  qui  perfiftent  dans  leurs  liai- 
yj  fons  avec  leurs  aiicien s  amis^ 
%  on  m'a  caffé  aux  gages.  E£ 
53  comme  ,1e  prétexte  était  des 
v  prétendues  dodranes  dange- 
»  reufes  à  la  jeunefTe  5  il  a  fallu 
55  qu'on  ait  joint  da  défenife 
35  d1en$eigner  en  particulier,  k 
53  celle  d^œfeigner  en  public. 
55  Par4à  an  a  bouché  Jlefe  deux 
35  fources  de  >raa  fubfiftence. 
>3  Je  ntai  jamais  eu  ui*  fou  de 
5)  mon  patrimoine,  jamais  eu 
,3  HnmëSr  d'amaffer  dabfeq^ 
n  jamais  été  en  état  de  Eure  des 
33  épargnes.  Je  me  fcmdois  fur 
39  ma  pen/fion  que  Je  <:noyoie 
93  devoir  durer  au£ant  *pe  rua 
93  vie  :  Rois  <fe  toisa  cette  (heure 
33  <{\x\i  n'y  a  mm  tât  fecme"  qa 
3i  ce  monde-  Vcxors  pbtrvefc  ji*- 
»  gçr  4^  j'agis  de  grandes 
*3  raifone  de  m'inq^iéter  pour 
33  l'avenir  dans  un  pays  où  il 
33  fait  daer  vivre.  Mais  par  la 
33  grâce  de  £>ieu  je  n'ai  encore 
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„  fenti  aucune  inquiétude  mais 
„  une  parfaite  réfîgoation  aux 
s,  ordres. d'en  haut.  :  . 

\  3,  Vous  feriez  furpris  y  fi  je 
^  tiniflbis  fans  vous  parler  du 
»  Miniftre  François  qui  a«  écrit 
yy  contre  moi  tant  de  libelles  & 
*,  tant  de  ,calomnies.  Je  vous 
&.  dirai  que  toutes  ces  calomnies 
.35  font  toiftbées  par  terre;  >  & 
yy  qu'il  n'y  a  eu  que  le  fivre 
&  des  Comètes-,  imprimé  il  y 
9y  a  près  de,  douze  ans,  qui  ai  té  té 
ôy.  mis  en  jeu.  Ce  ibnt;  d'ailleurs 
3)!  quelques  Miniftres  Hollanr 
syy  dois  qui  ont  fait  les  pourfui- 
yy  tes  contre  moi  clandeftine- 
,5  ment.  Ces  Miniflrês  m'en 
35  vouloient  de  longue  :  main  y 
n  parce  qu'ils  haïflent  les  Amis 
,3  &les  Patrons  que  j'ai  eu  d'à- 
,3  bord  en  cette  Ville  ;&  qu'en- 
3,  têtésd'Ariftote,  qu'ils  n'en- 
3,  tendent  pas  3  ils  ne  peuvent 
33  ouïr  parler  de  Des.  Cartes  fans 
-yy  frémir  de  colère.  "'. 
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Bayle  ignoroit  Ja  véritable 
caufè  de  fà  disgrâce  :  lès  juges 
ne  trouvèrent  pas  à  propos  de 
l'en  informer.  H  ne  foupçonna 
jamais  qu'elle  pût  venir  de  cer- 
taines circonftances  relatives  à: 
la  fituation  des  aflaires  publi- 
ques; cependant  c'eit  ce  qui  y 
donna  lieu.  La  France  viâo-. 
tieufe  de  tous  côtés,  commen- 
çoit  à  fe  laffer  de  la  guerre.  Les 
efforts  qu'elle  avoit  faits  pour 
fe  rendre  fupérieure  à  fes  enne- 
mis 9  l'avoient  épuifèe  d'hom- 
mes &  d'argent.  La  Paix  lui  au- 
rait été  avantageufe.,  &  elle  fit 
toutes  les  démarches  pofllbles 
pour,  l'obtenir.  Elle  l'avoit  fait 
ptopofèr  en  1692  à  l'Empereur, 
au  Roi  d'Efpagne,  &  au  Duc 
de  Savoye  par  le  Pape  &  par, 
quelques  Princes  neutres  :  mais- 
on n'avoit  point  écouté  ièspro- 
pofitions.  Se  voyant  rebutée  de 
<£  câté-rlà ,  -elle  ;  voulut  fonder 
«a  Provinces  unies  >  <Sc  fe.fervit; 


odii  PREFACE. 
de  Mr.  Amelot,  fon  Ambaffa- 
deur  ea  Sirifle,  pour  faire  con- 
noître  fes  intentions  à  quelques: 
personnes  qui  étoient  en  crédit* 
Elle,  promettait  aaix  Etats  une 
forte  barrière  pour  couvrir  leur 
pays ,  une  pleine  &:  entière  li- 
berté pour  le  commerce;,  &  tous 
les  autres  avantages  qu'ils  pour- 
roient  defirer.  Mr.  Halewvn  9, 
Bourguemeilrè  de  Dort  y  féduit 
par  de  fi  grandes  prqmefTes  y 
entra  dans  une  efpece  de  négo- 
ciation avec  Mr.  Amelot  à  Vin-? 
fçu  de  l'Etat.  Le  Jtoi  Guillaume: 
en  fut  informé^  &  on  arrêtai 
Mr.,  Haie wyn;  avec  fon  Frera 
qiu'oiï  regardoiticomme  fort  com- 
plice:. Uayiei  en  .parle  dans  uner 
de  lès;  Lettres  à  Mr..  MinutolL. 
3j:  Onoi7aiçû  aiu  yjr^i^  dit4i3  ce> 
5v  que  c'était  que  l'affaire  de> 
,r  ces;  Meflieurs  ,  que.pac  la"fen*> 
à  tence  de^Juge^;  car  pendant; 
^  Uinilrudtian/dUiprooè^yJe.fe- 
jii  crat Si  étt  grand.. Qa  affina»* 
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»  Té.que  Mr.  Halewyn  le  Cgik 
»  feiller  o'a  été  mêlé  en  rien;: 
,>  mais  fon  Frère,  Bourgueme* 
à  ftre  de  Dort ,  a  été  trouvé 
,)  coupable  devoir  eu  cotamer-* 
„  cearee&fr.  Ameiot,  Àmbafr 
»  fedettr;  de:  France  en  Suîfle  T 
»  pou*  négocier  la  pak  en  ce? 
»  pays-ci^  Il  &  avotîé  cela,  & 
»  prêtenda  que  c'était  le.  de* 
5>  voir  de  tout  bon  patriote  $ 
»  de  travailler  à  la-  ceffatiot* 
»  d'une  guerre  fï  ruineufè  ;  qu'il 
»  n'étoit  ptàint  le  fèut  qui  eût 
»  écouté  les  propositions*  dfe  1* 
»  France  ;  &  qufr'il  a  voit  foifc 
3vpart  de  tout'  cfe  qu-iTen*  fo< 
»  voit  à  celui  k  <|U2  d'autre» 
»  avoient  fait  ces  propofitiona* 
n  Quoiqu'il  en  ioit  ,  il  a  été  eon* 
5>  damné*  à  une  prifbn  perpê* 
3>  tuellë  5  .&  à;  la  confifèation  de 
3>  fes  biens.  Où  ftVpisiiBprimè 
»  dans  la  fentencç  toutes  left 
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yy  minute  de  la  fëntetoçe  ;  &  Poil  : 

,3  eft  communément  perfuadé  , 

3,  qu'il  ne  prétendait  pas  tra- 

3,  hir  ce  pays*  &  qu'il  étoit  aufïi . 

„  affe&ionné  au  bien  de  la  Ré- 

„  publique,  quieceUs  qui  ne! 

3,  veulent  point  la  paix  :  là  dif- 

„  férence  des  uns  aux  autres  ne 

w  confîftantj  qu'en  ce, que  les 

„  uns  croient  que  la  continua- 

u  tion  de  la  gueçre  eft.  avanta- 

35  geufe,  &  les  autres  qu'elle  ^/l 

33  défavantageufe.  Mais  malheu- 

3,  reufement  pour  lui,  le  çom- 

3,  merce  avec  Tennçrai*  &  la 

»  ijardieffe  defè  rçiêler  j  fans  une 

3,  commifTion  fpéciale  ,  de  £>o. 

,,  Souverain.  5  de  traiter  la  paix^ 

*,  eft  un  crime  >d'Etaf;  ce  qui 

M  fait  dire  aux  défmtérefTés  que 

33  la  peine  à  laquelle;  le  coupa- 

a,  ble  a  0ti6  (condamné ,  eft  trop. 

„  douce.  VpHSnefwriezdrofre^ 

>5  ajoute  Bayle  ,  les  efpérances 

„  que  notre  Prophète  avoit  con- 

9>  çues  de  la  détçati^n  de  ces 

»  Mef- 
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Meilleurs.  Il  efpéroit  qu'on 
y  découvriront  toute  la  préten- 
„  due  Cabale  de1 Genève 3  que 
,3  vous ,  qùei  Mr.  Goudet ,  ôc  lés 
;,  Sindics  qu'il'aeu  en  vue,  que 
3)  Meilleurs  Bafhage  &  moi, 
33  ferions  trouvés  enveloppés 
,3  dans  les  déportions  :  &  il  iè 
„  glorifioit  déjà  d'avoir  été  le 
33  premier,  qui  avoitéventé  la 
33  rainé  du  malheureux  eotfiplot , 
33  difoit-il  3  du  Projet  de  Paix , 
33  qui  fe  iramoii  en  Suffi.  Mais 
33  toutes  fes  eipérances  ont  été 
„  chimériques  y  félon  fa  côiïtu-- 
3,  mie,  &  il  a  paru  que  noiis  né 
33  fbngrbhs  à  rieri  moins  qu'à' 
33  Mr.  Amelot  &  à  Meilleurs] 
„  Halewyn.^7  L 

Tôiit  innècettt  qtfétoit'l&rçv 
le ,  H  ne  làifïa  Jias  de  -fe  reffentir 
de  ces  négociations  élàhdeftines  : 
elles  furent  caufe  de  fa  difgràce. 
Les  mouvements  que  Mr.  Jurieu 
8*étôit:  donné  auprès  des;  Ma- 
giftrats  ayoiëtîtétéi  inutiles  3  il 
Tome  V*  g 
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çft  vrai  qu'il  avo£  porté  les  Mi- 
piftres  Flamands  4  agir  en  fat  fa- 
veur contre  Bayle ,  nrçis  leurs 
&lliçi'tajCil9AB  n'^rent  auc^,e£ 
tek.  La  R^gqnçe  de  Rotterdarij 
avoit  été  changée  en  iô$z  par 
ordre  du  Roi  Guillaume*,  qui 
dépofe  fept  Magiftrats  prote- 
cteurs dp  Bayjje.  Cependant  ceux 
-îuLJpqr  fuççédèrqot  n'aboient 
rabord  aucune  maiivaHè.  inten- 
tion contre  lui  :  ils  déclarèrent 
qu'ils  voulpient  rendre  juftice, 
&  pcomireiît  d'eqtepdre  ïcs  rai- 
fons  en  c^s  de  be^in*  M^a  les 
fecrete^  menéieside  la?  France  fi- 
rent  reflbuvenir  le  R#i  Guillau- 
me du  Projet  de  Paix  dont  ^lr. 
Jurieu  avoit  fait  tant  de  brait  : 
3ç cpnapp  pu  490$,  proçiiré  la 
paix  de-:  Niinegi^  .par;  <Je  fern* 
blablps  Ecrits  iexnés,  à  AmftprK 
dam  &  ailleurs ,  il  crut,  qu'on, 
vbuloitfeièrvir  des  mêmes  voies 
^Rotterdam,  Gç  gr#ndj  Ifoiiics 
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miner  ce  projet  ridicule,  dallais 
ma  fur  ridée  de  la  pais*  &  s]i* 
magina  qu'il  y  «voit ,  comme  lé 
difait  Mr.  Jurieu ,  une  cabale 
pour  la  faire  conclure  9  dont  B?y? 
le  étoit  le  chef  connu.  Il  ,ûrçtanT 
sa  aux  Magiftfats  de  Rotterdam 
de  lui  ôter  fa  charge  de  Prôfet 
lèqr  &  &  penfîon  ;  ,&  cet  ordre 
fut  exécuté  3  fan?  qu?on  Teûç  ap* 
pçllé  ni  entendu  5  malgré  Jes  pror 
meiïes  qu?on  lui  av>oit .  faitep  du 
contraire.  Il  eft  très-certain  que 
Suivis m  aux  Réfugiés,  n'y  entra 
pour  rien,  ke  Roi  Guillaume  np 
pduflbit  pas  Inattention  pour  les 
Réfugiés  jufques  ks^mbarraflef: 
.des  plaintes  qu'ils  pôuy  oient  fai^ 

xe  contre  ce  Liwe.->Mais;  Je  Fro? 
jet.  as  ïakù  Pinqvtiéioit  ;  ij  eâ 
cxaignoit  le»)  faites,  •■  Les  Mggi*- 
iiraty  de  Bâttetdstn.,!  quoique 
mieux  au  fait 4e ce i projet  chi- 
mériquei  obéirent a\jx  ordres  du 
Brmce,  âontikétoientlescféa. 
:  .cej>enda©tfii.ieï«b^  q&'ife 

g'j 
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eurent  Jiorite  de  leur  conduite, 
piulqu'its  eô  cachèrent  la  caufe 
à  Baylè.  Il  paroît  même  que  ceux 
qui  étoîerit  du  fecret  donnèrent 
le  change  k  ceux  qui  n'en  étôient 
pas,  &  leur  tirent  accroirequ'il 
S'agiflbit  du  Livre  fur  les  Co- 
mètes. "'  •  * 

L'Exprofeffeur  reçut  (à  di£ 
grâce  avec  une  Fermeté  vrai- 
ment philosophique ,  &  même 
&vec  trbp  x^indiflféf èftee  ;  firr- 
tout  ians  chagrin  par  rapport  à 
fa  fortune.  Il  ne  fe  fôircioït  nul- 
lement d'amàfler  du*  bien  ,  parce 
«qu'en  effet  11  n'en  avoir  paa;  be- 
soin. Sa  tempérance  &  fa  fq- 
briété  fuppléoient  à  tout,  de- 
ibrte  qu'avecpetfiine  manqooit 
de  rien.  Il  ne  fe  donna  aucun 
môuvemefltpôur  fe  procurer  ïm 
nouvel  emploi  ;  il  ferefufa  ^mê- 
me à  quelques  propofitionsavân- 
'tageufes  qu'on  lui  lit  de  plnfîeurs 
parts,  fe  trouvant  plus  libre  Se 
plus  à  lui-aeïnej  depuis. qu'il 
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étoit  débarraifé  de  fennuyeufe 
occupation  d'enfèàgner.  Il  sTap+ 
pliqua  tout  entier  à  continuer 
&  perfectionner  fon  Dictionnai- 
re qui  étoit  fous  prefle.  Ce  tra«* 
vail  ne  l'empêcha  pas  de  lâcher 
quelques  feuilles  contre  Jurieit^ 
entre  autres  La  Nouvelle  Héré* 
fie  dans  la  Morale  touchant  là 
haine  du  Prochain  y  où  il  fait  voie 
que  le  Miniftre  Jurieu  a  ofé  prê* 
cher  publiquement  en  chaire  ces 
maximes  fi  analogues  à  fa  con* 
tluite,  it  Que*  tes»  fentiments  de 
haine ,  d'indignation  &  de  co-i 
1ère  font  permis  y  bons  &  loua- 
bles contre  les  ennemis  de  Dieu; 
cTeft*à-dire  5  comme  il  l*avok  ex- 
pliqué lui-même  y  contre  les  So- 
ciniens  y  &  les  autres  hérétiques 
de  Hollande,  contre  les  fuperfti^ 
deux r  les  idolâtres,  $$c.  2.  Que 
Ton  doit  témoigner,  ces  fentiU 
ments  de  haine  &  d'indignation 
en  rompant  toute  fociété  avec 
ces  gças-liven  ne  les  Jaluant 

6  iU 
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pa;nt  9  en  .nesnaangeaût  ,poijnt 
avec  eux,  £çc,  %.  iQue.ee  n^efi; 
pas  feulotnen fc  lès  b6réfiçs.<  &  àps 
mttxv<ai&B  qualité  de  ceé  gensh 
là  qu'il- faut:haïr5?tfiais  qu'il  fai*6 
haïr  leur  perton^e  .&  la  détefter. 
Qui  auroit  pu  s'imaginer  que  la 
fuœur  pfitpotfer  ato  Mkuftre  du 
St.  E^ngîle  jufques  à  lui  faire 
:her  la  haine  du  prochain! 
>ien  lie  prouve  daieux  r«xcès 
de  »foa  eiupor U^nent.  Bayletpfr* 
blia  encore  contre  lui  «me  Ad- 
ditian  mx  £enjèes  dpoerfis  fur 
les  dmiet£S9  ouvrage  de  quel- 
ques tjaurvquî^^  6>n 
ennemi  jiu  iiience* 

I^DiâÛDnisHÎreiiiâorique  & 
critique  allait tQujours  fon  3&r$œ. 
Peu  préraùHjenlk  faveur  rB*yIc 
eraigqoit  ipiDOir  ia  léoffifie  nie  cet 
ouvrage^  ©akic  Bubliceaavjiit 
beaucoup  meilleure  opinion  y  & 
l'attendait  avec  iropâobace.  On 
en  avait  .en  Angleterre  une  idée 
fi  avantage ufe  çuele  Duc  de 
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Shre  wsbuïy5qui  ne  fè  dîftinguoit 
|>as  moins  par  fon  efprit  que  par 
fon  rang  ©c  fes  emplois,  fou* 
haita  que  cet  otivrage  lui  fût  dé- 
€&è,  il  offrit  même  de  payer  ttft 
Jfonneuràu  prix  -dedeux  etenâ 
Ruinées.  Les  amis  de  Bayte  le 
fblliciteiœtft  de tëtisfàireau  defif 
îâe  ce  Seigiietir.  Le  Duc  de 
Bhréwsbuty  -éeoit  âïors  SéCrëi 
tafrè  d^Èt«t>  J&  Baylè  ne  Vou* 
fcut  louer  fiï  Û^er^rfoimequi 
c&t  quelque  rang  <à  la  Cour  du 
Roi  ^kullauMie  doîît  il  avoit  fu* 
jet  de  fe  f>feiB&è.  Le  premier 
volume^oOfâioniimire  fiitâches. 
*é'4&tt]WiBiâlr  au  tafris  d'Août 
de  l'année  1 695  -,  &  le  fécond  le 
2^  d'Oétôbte  i^5p7.  ces  deux 
volume*  pWfâ  vent  enfemble.  Bien 
lohï  ^fuè  la  bdfitoe  opinion  que 
le  Publié  a*  oit  £oi*Çùe  de  <t 
Diâiotan&iré KÎhnttmàt  pafrfà  pu*. 
Mcatk>h  >  £omftne  T  Auteur  le 
craigttôit^lle  augmenta  au  con- 
traire y&  bliyre  fc  débita  fi  ra- 
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pidement  ,  qu'au  bouf  db  deux 
ou  trois  ans  il  fallut  ^n  fairo 
une  nouvelle  Edition,  Cela  prou- 
ye  combien  il  y  ayoit  de.  n&à&i 
ftie  dans  les  craintes  de  Bayl& 
(Si .te  Public,  difojit  notre  jfcîlod 
fophe  à  un  ami ,  à  conçu  quel- 
que efpérance  ou  quelque  bonnej 
opinion  de  mon  Di^Uonnairç 
(de  quoi  j'ai  lieu  de  douter,- #g 
fâchant  point  fuf  quoi  elle  pot*rT 
roit  être  fondée  )  je  n'ai  qu'à 
me  préparer  à  bien  des  murmu- 
res :  on  fe  trou vera fruftré  iSç-vi^ 
lainement  abpfé  ;  car  :;je;  you^ 
avoue  ipgénue^nent  qtf$  çeç  pjv 
vrage  n'efi  qu'une  .compilation 
informe  de  paflages  coufus  le$ 
uns  à  la  queue  des  autres,  & 
que  rien  ne  laurpit  être  plus  mai 
proportionné  au  gput  :  délicat 
de  ce  fîecle;  mais  il  n'y  a  plus 
de  remède ,  ja  fia  */£  aléa. 

Le  Public  en  jugea  autrement 
Il  y  trouva  une  variété  infinie , 
une  bonne  critique.,  du  choix 
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dans  les  madères  >  une  grande 
force  de  raisonnement  ,•<  des  re- 
cherches   curieufes    &  intérêt 
fàntes  y  des  difcuffîons  impor- 
tantes y  &  fur-tout  beaucoup:  de 
Philôfophie.   Dans  le: texte  ou> 
le  corps  des  articles  y  Bayle  fait 
avec  beaucoup  d'exaâkude  & 
de  précifion  Thiftoire  des  per- 
ibnnes  dont  il  parle ,  mais  il  fe 
dédommage  dans  les  remarques» 
qui  font  au-deflbus  du  texte  ,  <&♦ 
qui  lui  fervent  de  commentaire., 
H  donne  le  caraâere  de  ces  per- 
fcnnes,  il  démêle  les  circonftan- 
ces  de  kuc.  vie  &  les  motifs  del 
leur  conduite ,  il  examine  le  ju- 
gement qu'on,  en  a  fait  on*  qiron % 
en  peut  faire.   H  traite  des  jna-  ■■ 
tieres  ttèsrimportâtttes.de  Reli- 
gion ^  de  Morale  &  de.Philofo- 
phie,:  Il  femhle  même  que  le. 
texte  ait  r  été  fait  quelquefois- 
pour  les  remarques.  Les  aétions* 
&  les  fentiments  d'une  perfonne 
obfcur&  &  pwfque  inconnue,  lui 


effip  PRE  FJCE. 
donnent  occalîon  «Tinftruire  & 
é'amufer  agréablement  le  Le- 
étenn  Ainfi  plufieurs  Articles 
qui  fembient  ne  jfen  promettre 
font  ibovent  aœmwpagixês  des 
chofes  tes  plas  curien&s.  Il  fait 
par- tout  la  fbnâicm  d'un  hifto- 
rien  exaâ,  fidèle  y  defiatérdré, 
&  d'un  critique  modéré^  péné- 
trant &  jttdicœwx*  En  pariant 
des  Pliiiofophes  il  s7attadie  à  dé- 
couvrir leurs  opinàot»*  &  à  ea 
faire  fenûr  k.  fort  j&  le  foible- 
•  Perfiiadé  tjiae  les  disputes  de 
Religion  yquiontcauiâ  dfesmaux; 
infinis  dans  le  mondes  ne  vien- 
nent ajireide  4a  trop  grande  zon- 
fiancer  •  que  left  Théologiens  de 
draquE  parti  ont  en  leurs  lamie- 
ras  3  il  prend  à  tâche  de  tes  hu- 
Bailler,  8c Ae  les  rendre  pins  re- 
tenu» î&ptos  modérés^;  en  mon* 
traot  qu^une  feéte  aariTi  iridicnàe 
cfue  eelie*  dès  Manichéens  leur 
psut  faire  des  objeâiioris  iiir  Pc- 
rigine  du  mal  &  Ja^  pariûiiîioa 
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du  péché ,  qu'il  n'eft  pas  pofll- 
ble  de  réfoudte.  Il  va  même  plus 
loin  :  il  établit  en  général  que 
la  Raifon  humaine  eft  plus  capa- 
ble de  réfuter  &  de  détruire, 
que  de  prouver  &  de  bâtir  ;'qu'îl 
n'y  a  point  de  matière  théolo* 
gique  ou  philofophique  fur  quoi 
elle  ne  forme  de  très-grandes 
difficultés  y  de  manière  que  lî  on 
Voulait  ïa  fuivre  avec,  uti  elprit 
de  difpute  auffi  loin  qu'elle  peut 
aller  y  on  fe  trouveroit  fouvent 
réduit  à  de  fâcheux  embarras  ; 
*}u'à  y  a  des  doftrines  certaine- 
roeafr  Véritables  qu'elle  combat 
par  des  ijtjjeftiohs  kifoliables  j 
^ttWaiMîbrs  ô'àvok  point  d'é- 
gard à  ces  obtedions,  mais  re- 
eorinôïtrë  les  bbrnes  étroites  'de 
Pelfcrit:  humain  j  &  l'obliger  elle- 
roÔftë  $  fë^àçm  Wvobéif-4 
ftâëè-dé Vfw;;& ^'eh  eeh  ht 
RÂÀ  èe  &  délitent  poàife  -,  pui£ 
éfa*elle  a^kJe6û£bnnément  à,  dey 
principes  trè^^xaifonnables.   Il 

&v> 


donne in  mênK^temps  plupeurfc 
exemples  des  difficultés  -que  la 
Raifon  trouve  dans-  la  diicuflion 
des  fujets  les  plus  importants;  & 
le  plus  fouvent  IL  le  fait;  en  rfim^ 
pie  rapporteur.,  Ijl  tâchoit  d'infî. 
pîrer  la  même. j:et^nueà, regard 
des  matières  Inftoriques.,  Il  fai- 
foit  voir  que  plulieurs  fait  s  qu'on 
n'ayoït  jamais  rèvoqpés  enjd*(>q- 
frétaient  tres-mççrtaiiîs~,.<wi 
ipêrne  :éyidem'mer^;;fauK,;-4,Q.ft 
il  étoit  facile.de  conclure  .qu'il; 
ne.  faut  pas .  croire  .légèrement 
les  hiTtoriensj  roaw  ;.plpitqt  s'e^i 
défier,  r  .!<&; .  fufpèndr e ,  j^to,  'juge- 
ment jufftu'à  ce  flu^  e^jamgn, 
rigoureux  nous  ;^it  à|Turés:ide"iïa 
vérité  de  leurs  récits.     ,    ;     , 

Le  monde  lavant  fut  agréable-' 
ment.furprisde  tr 
eimage  iurpaffçu 
tageùiè  $fCpj£yft, 
Mais  la  gloire  djt 
fophe  qbfcurçi|îpi.t 
plùfiëur'sTuéologii 
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te  IaiflafTent  jouir  tranquillement 
desfuffrages  des  lavants.  La  bile 
de  Mr.  Jurieu  fut  émue  de  nou- 
veau. II  fit  tout;  :ce  qtkUl  put 
pour  exciter. le&\compàgniës£o- 
défiaftiques  à^caadaftmeip  le  Dir 
élionnaire  biftériqtie  .&  critique^ 
Pour .  cet  effet  il  fit  pr&èntârom 
Libellé  au  Synode. qui  fe  tint 
ators  à  DeMt' en  169S;  mais  le 

Sycioden^fit  aucune  attentions 
Lie  ConfiilôiœinêiiieidétRQtteri 
à%w>  qui  nomiha  des.Commif- 
fairea  pou*  examjnerœt  ocra» 
ge ,  entra  mal  dans,  les  idées,  de 
vengeantes  î  descella  qurlefpai* 
toit  à  agir. contre  rAuteuxf:  Où 
cainmuttiqua  à!Mr.  JBayte  les  re* 
marques  qu'xtn  '«>:<>#  faites. fur 
fon  JDidionnaire;  Bayle  promit 
de  change*  ^def(»r%er  ;  de  fup* 
priHjerçtUflt^pli^uer  cerquifaï* 
&it  de  &:pe«»  ?  qq  dédaraqu^oh 
éfcciit  ^oqçent  dêfea:  réjjonfes* 
dp,  pQi'exLhtfi^  Pu-? 

^..dpî'tovt  jce;qui;8^oit  paffé 
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-dans  cette  «affaire  :  ce  qu'il  fit 
'dans  une  feuille  volante  intitu- 
lée :  Lettre  de  T Auteur  du  Di* 
ûtormaire  Mifimqm  &  Griti- 
jjùe  à  Mr.  le  D.  E.  M.  S.  mu 
jé$et  des  Procédures  du  Vonjî* 
flaire  delTEglife  Wallonne  de 
JRjotterdœn  contre  fm  Ouvrage* 
Cette  feuille  parut  avant  le  moite 
de  'Déteindra  de  làniêâe  aimée  r 
elle  ne  fatisfit  pas  *  entièrement 
le  Corififtoârc-  XJette  Compagnie 
tè  plaignit  ' j  •  Que  cette  Pie«« 
«voit  p^ra  plus  tard- tjii'on  ne 
tfavoit  efpéré  4  &  que  Me  Bayle 
fie  Tavoit.  point /envoyée  à  la 
Compagûie^  comme  i  il,  le  ode- 
*oit:j  .1.  .Que-  le  ;npmfere  des 
Exemplaires  qa'oneii  avoit  ;tirés 
étott  trdp  petit  >  qttT£lnéVen 
trouvoit  point  cfee^  ie&Lifoaî* 
resvcQiiuaefrf  Auteur  await  h&* 
defionniie  &ppriffl*r  tfct^ÈèriÉ 
dès  qujil  searoit  paruv  %S0a 
trou  vois  ai*iï*  à  tô&tie^qike  Mn 
Bayifc  ^prétendit  fcûs  pr&exte 
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qu'il  faifoit  la  fonéiion  d'hifto^ 
rien  &  de  critique  dans  fbn  Di- 
#ionnaire3  avoir  droit  de  dire 
bien  des  chofes  qu'il  n'eut  pa*. 
dites  dans  un  ouvrage  dogma-' 
tique.  Ceft  ce  qu'il  a:voit  àéjn 
repréfentê  au  Confîftoire ,  ma® 
on  n*avoit  pas  été  content  de 
cette  exctrfe.  Cependant  fana 
agir  fuivant  des  voies  de  fait* 
&les  fougues  d'un  emportement 
violent  y  comme  Pauroit  de  firé 
Jurieu,  on  fë  borna  à  dreffer  un 
Mémoire  qui  fut  communiqué  à 
FAuteur3  &  auquel. on  l'exhorta* 
defe  conformer*  Ondui  recom- 
feandoit  ,  j  -,  .••••',. 

i.  De  retrancher  toutes  lès1 
obfcénkéff  &  les  expreflions 
iales..  * 

2.  De  rpfbrader  eiatit rement. 
HArticfc  de  DjkYiçu  >      r 

3.  Dq  réfuter  iesiManichéens* 
au  lieu  de  donner  .une-  nou~ 
velle  force  à  leurs*  obje&ions  &* 
ï  leurs  arguments  3  comme  il. 
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avoit  'fait  dans  fawDidionnàire^ 
4.  D'en  ufèr  de  même  à  l'é- 
gard des  Pyrrhonieas  &du  Pyr- 
rhonifme*  &  de  réformer  l'Ar- 
ticle Pyruhon  ,  prenant  bien 
garde  rlà  &  ailleurs ,  de-donner 
atteinte  aux  myfteres  de  la.  Re- 
ligion Chrétienne.. 

<  jf.  De  ne  point  donner -de: 
Louanges  outrées  aux  Athées  &: 
aux  Epicuriens. 

:  6.  De  ne  pas  réfuter  légère- 
ment ce  que  les  Théologiens 
Proteftants  ont  dit  de  certains. 
Papes  vicieux.  -    ; 

•■17;  .  De  :  revoir:  les   Articles 
Nicole  &  Pelisson  ,  qui  coa- . 
ttennetft  diverfés  chûfes  qui  fèm*. 
blent  menep  au  Pyrrhonifine. 

8.  De  prendre  garde  en  par- 
lant ds<la  Providence,  de*  rie  pas 
exagérer  &  -groflir  tes  difficul-. 
tés  dès  Profanes  ;:  fur  quoi  on 
lai  indiqua  particulièrement'  les* 
Articles  de  Rdfpin  &  de  Xe- 
nopbanes;  ,"■...  :  V 


9.  De  ménager  davantage  les 
fxpceffions  .de  l'Ecriture  dans' 
les  aUufiOnft  s^ïCi}  y  fait»  \[\  :  .. 
.  ip.  De  fcait<*r  Mr*  Jurièu  avec 
plia;  de;tjp^J§ra^,  '&■  d'avpir 
pltt*>.dç\.$nénagen}ent  pour  itq 

t$yr<  àm:k  MivMltr9&  fa 

travaux,  mv.&i  &fant  enjm. 

«Wp^eja^freubea^coup  d'é- 
gard  à  ces  deirçapdes,.  puifque 
lé  feul  changement  comidérâbïe 

3u'il.  kdwfè  latifecp,^  Edjtioçi 
fcfoA  Hi<ai<^ftaiçen>  i^gàrdïf 
l?P^[  ÏUHBHrioirç  il  retran- 
cha tQUt^e;:qu>  ayote  ehoejud. 
Mais,  quantité  de  .perfennef 
ayaat  déclaré  quelles  ^acfiete-  * 
raient  p&gt  cette. ,'ÈditAQ^,.  § 
œt;  artjcje.;0e  js^  tr^iyçfit  pas 

telqu'U  ^vj^trpa^i;.  d^ord,,  ,lç 
^braire  le*  fi  t  ioa^riiner  à  part 
«  te.  sût.  à  la  fin.  du  -yolutné  auT 
quel  il  .apparben.o<ît/5.;qupique 

^s -fe  ipa/ticip^tipçj  j  de  " — '" 


D      .  *    -ions 

Çu'dri  a^oit  laites,  «on  y  a~pa 
remédier  *••  dit:-il  '  dans- ;  foft  -avei* 
tffleriiëntv  àtix  •déjfêà$»3e.qtiel- 
jjfrefrÎHott  &dè:qu^^s^fltts:j 
&  ittt-tîout  par  k*è-  'écîaîrdflb* 
ftientsqui  font  à  la  fin ,  qui rà- 
gatdcnt  ce  qu'il  a  ditcfe  PAtbéif- 
me,  dû  -iM&fdrê^,^ir$fat 
flfonifme,  &  lès  #&feéfcitêB.-i 
-  -  Bayie  avôït^êténdri''1  ftlrfc 
voir  que  les  Manichéens  p&u*. 
voient  faire  aux  Dd&euW'-dit 
Chriïlianifîïie  des  difficulté»*'» 
Tùiet  du  «fiai  ftwal  ^  d«  mM 
>hyfigué  ;  ÇtfciliîVtôié  £*s  |ro£ 
rb'lé  <fè  rSfotfdtepaPfes^tfùerèB 
p  de  la  Raifon.  Lé  -célèbre  Me, 
'  Le- Gerç  Tattaquà' la^flos  & 
routïiitqfaéle^ftènl&d'Cpri 
'âbarMèriné: }  <&  -  tous  -  tasr.i 
*ien&l  ^afSfoit' ^èïii:  'iev«f  fce* 
iffifflcttlfés  :•■  ajoûtààt-icpfô  fiiiufr 
Origéniïw  péuvbifr  têduire  «a 
Manichéen'  au  filerice,  que  ne 
ferment  pas;  ;fcêiiîï"4Ui  eaifca- 


i 
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prient  infiniment  .mieux-que  les 
Difciples-d'Or^ene?  Il  nefai- 
foit.paâ  attention  que  «ce! qui 
donnoit  quelque  avantage ,{  au 
floro&  apparent  v  à  VOrigàniAt 
était  le  plus  mauvais  endroit  de 

fûniyftême*  celai  que  les  Qr+ 
thodoxes  ne  pouvoient  admet- 
tre ,  {zroir  que  les  peines  de 
rMeraèfonrppint  éternelles, 
&  *$u*ainfi  tes  Dodteuts  qui  re-* 
GQonodfFent  l'éternité  despeines 
ne  pouvant  pas  employer  les 
armes  de  i'Origénille  contce  les 
Manichéens  ^voient moms  dter* 
guments  «jne  h*i  pour  les  iéfii^ 
ter:  .te  qui  faifort  tomber  à  faux 
fe!iaiÉbiiiBemen6îîeMn.Le  Clerc* 
Cûtte  dilfuate  occsfiofflna  plu* 
feurarôpan&s  <fe.réptBqoei  de 
pa«:&  iPaotoe,  Bayie  &  Jbè 
Ctac;  ionqiifeent' '  encore  ;  une 
lance  ;enfemble  an  fbjet  du  fyitê- 
me  jâes  îN  ât  ures  Piaf  tiques  admis 
parde  Doôeiir  îCudwortfa, 
EttiiTOQ*  la  JPrinoeffe  " 


$xh  PREBAGK 
Ele&rice  Douairière  d'Hanovre  , 
&  l'Eleûrice  de:  Brandebourg 
fit  fille ,  depuis  Reine,  de  Prufle  * 
vinrent  ea  HoHande.  Bayteleur 
éfoit  connu  paries  Ouvrages, 
elles  fouhaitbient  de  le  connaître 
perfcfliûeltemcnt.  Dès  qu*elie£ 
Forent  arrivées;  à;  Rotterdam', 
elles  l'envoyèrent  prier. .de  les 
venir  voir  ;  maisuiliiétoit  fort 
tard  5  &  Bayle  éfcoit  au  lit  avec 
une  violente*  migraine  ;. il .  leur 
fit  témoigner  le  regret  qu'il 
avok  de.a'êtae  pas  *en  état  de 
leur,  rendre  fes  .  refpeéîs.  -  Elles 
partirent  le  kpdemam  pmir  La 
Haye,  îOÙ  notre  Philoibphe  ie 
rendifi  peu*  de  temps  après  fur 
une  féconde,  invitation  qui  lui 
en  fut  faite  >&  fut  reçu  des 
deux  Princeflea  avec  beaucoup 
de  diftinéfciom  -  Mr.;  Bafhage 
l'accompagna  dans  cette  vifite* 
La  Primreffë  Sophie  s'ehCretmt 
long-temps  en  ,partiouKifcr.avec 
bavant  Bayle- lir  les  .matières. 


les  plus*  difficiles.  Pendant  ce 
temps-là  Mr.  Bafhage  converfa 
avecFEle&rice  de  Brandebourgs 
qui  lui  parla  avec  beaodûup  d'e-> 
ftimede  Bayie  &de  fes  Ouvra- 
ges qu'elle  portoit  toujours  avec 
elle.  Je  rapporte  ce  trait  pour 
faire  remarquer  qu'il  honore 
encore  plus  les  Princeffes  d'Ha- 
novre,* que  le  Fhilûfbphé  de 
Rotterdam^  -  - f  •-    *  "  •■ .     J 

Les  moments  de  loiiïr  que  lui 
biffèrent  (on  Diéfcionnaire  furent 
employés  à  la  compofition  d'un 
Ouvrage  intitulé,  Réponfi  aux 
Queftions  d*tfo  PmtintiaL  Ce 
Livre  contient  un  mélange 
agréable  &  iflftruâif  de  plufieurs 
oifàifîîonsîhiftoriqiieft,  critiques 
&  littéraires  ;  il  y  ajouta  dans  la 
fuite  un  fécond  &  un  troifiamè 
Tomes*,  &Ienfin ,  i?n  ttuatriertie 
&  un  <:inquieir>e,  dans  lc^uela» 
Hmit>»plus  de  matières  de  raî- 
foonement  &  moins  de  -cUverfi- 
tés  littéraires  6c  biftotiqi^s  j4$ug 


dans  lé  premier.  Mm  avant 
rimprelEon  des  Tomes  II  &  III. 

3ui  ne  parurent  qu'en  i£a$,  il 
onna «n. 1 705  La jDéfenfèdefes 
Pmféei  di<perjèsi/utt  les- Comètes  > 
quHl  avoit  pçomife  tant  de  :  fais. 
Cet  Ouvrage  l'engage*  dan?  de 
nouvelles  disputes  entre  autres 
avec  Mr.  Bernard  fur  ces,  deux 
QueJUoîis/,  Si.:  te  jmfentewnt 
général  des  Peuples  ejl  une  preuve 
de  Vexifteme  de  Dieu  ?  oc  fi  le 
Tagàntfme  ejl  pire  que  TJihiifm\ 
Qn  fait  en  général  que  Bayle  ne 
fegaridoit  pas  .l'argument  pris  du 
çonfentcnient.  de  toutes,  les  na* 
ftq»s:i  «omroe  uœ  fronce  preuve 
de  l'exiftetaoe  d?*ia -Ifiul:  Dieu, 
&•  il-en  a  montré  la  ioibiefle 
d'une  >>maoiere,  IL  pajpabte  que 
fo$.  ijdver&ireo'anen  dit  d'ajilTt 

&tisftj&i*t  poiiti  -k .  (céfttfer. 
Q^iyat  à  J^tre^Q^Aion),  notre 
PbtlQ&I^ie  regardait1  l'Idolâtrie 

des  anciens  Payent  comme,  un. . 
plus,  gomd,  enuoe,  que  frâtfb&& 
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me;  &Jl:  hjç  paroi t  pas  que  Ton 
ait  encore  prouvé  le  !  contraire 

cçrçtre  lu-*         <  . ,'..  . . 

:  La  réputation  de  Bayle  étojfc 

fi  gFpï4srfo  il  étpit  fi  généra, 
lement  eftimé  des  gens  creiprit^ 
^ue.plufieurs.perfpnnes  de  di- 
fiindtion  ,;  fur- tout  en  Angle* 
t^rre^^fQU^terent  de  l'avoir 
auprêç  d'eues  y  pour  pouvoir 
profiter  <je .  fà^  convention.  Le 
Cpratede;Huntixigton  lui  oiFrit 
uner-eate  viagère,  de  deux  cent 
livrer  l\erl/ng  3l  ayec  toijte  la  li* 
berté^c  tgme  les, agréments  qu'il, 
poïjrçoip  :  foybsiten.  Le  Comte 
d'A,ll#nwrte  fonhaita  auiîl  pa£ 
fionnément  .qu'il  vint  demeurée 
avec  lui,  SmI  lui  écrivit  à  cette 
9CQa|ïeH  l^.chofe?  Jes  pUis  gra- 

Wtâftl:'*?)  refufa  copftamixi^t 
teiîîg^Pwfis.  Ses  ennemis j çnve, 
payèrent  c$s  refu«.qi|i  n?âvoient 
po»r(^ufeqpe;Uaroçiur  <k£ïn* 
%e»danfiç.,  Jlftliû  ftppAferent 
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aller  en  Angleterre,  &  tâchèrent 
de  te  perdre  dans  ce  pays-là  en 
le  voulant,  faiçe  pafler'poûT'  Cri-J 
iniriël  d'Ëtât ,  ■"■  comme  Jù>f  eu 
zvoit  trente 'dé- le  faire  en  Hotl 
lande.-  Ori^êri  vit  dôric  au  Cbtafte 
de  Sunderlànd' que  Bayléavëitr 
eu  des  confér  ences-aVec*  le  Mar- 


pfincipes  favorables 'à  1 1$:  Mb-.' 
nârchié  &  ait  pbUvôirabïolu  ; 
qu'il  élevoit  per^étùelîeraeht  Ja 
grandeur  dé  la*  France -,:  &  rtuj 
baiffbit  le  :' pouvoir  déè!  Attlfo,* 
lesgrahdes  acliems'dé  léiirt  t<5é- 
ïiéfaux- ,  &ci!  On  voulait  fàr- 
tout  désigner  par-là  le  Duc  de 
Mâlbordiigh  qui  avoit  époufe 
la  fille  de  Mylprd  Sanderfàbd, 
stfîn  d'indh^ofer  plu*  façifèinébfr 
ce  •  Sdgnètfr  ;coiïtre-^lUi'i  &H\ït 
porter'  ïUhïi'  un  coup- pis  fttr.' 
Mylord  tëunderlàrid  qui'atooi? 
autant  d&vèrfîon  pour  les  tftaîd- 
ttiea  qtiW  ^tCribuoit  à  Bayfe , 

qu'il 
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qu'il  avoit  de  paffion  pour  l'a- 
baiiTement  de  la  France  &  pour 
la  gloire  du  Général  Anglois  , 
ne  parloit  du  Philoibpne  de 
Rotterdam  qu'avec  des  tranf. 
ports  d'indignation  &  de  colère. 
On  tâcha  de  le  ramener,  mais 
inutilement,  fa  prévention  étoit 
trop  forte  ;  &  il  étoit  à  craindre 
qu'il  ne  portât  la  Cour  à  fe 
plaindre  aux  Etats  de  Hollande, 
&  qu'on  ne  donnât  ordre  à 
Bayle  de  quitter  les  fept  Pro- 
vinces* Un  de  fes  amis  eut  re- 
cours à  Mylord  Shaftsbury ,  & 
liji  fit  connoître  le  danger  où  fe 
trouvoit  Bayle..  Ce  Seigneur  lui 
promit  de  parler  au  Comte  de 
Sunderland  ;  mais  en  même- 
temps  il  dit  qu'il  étoit  à  propos 
que  pour  fermer  la  bouche  à  fe9 
ennemis ,  Mr.  Bayle  prît  occa- 
fion  dans  quelqu'un  de  fes  ou- 
vrages de  parler  du  fuccès  des 
armes  des  Alliés  ,  qui  étoient 
principalement  dus  à  la  fagefle 

2ome  F.        '  h 
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•&  à  Paftivité  du  Coiifeil  d'An- 
gleterre, &  à  l'habileté  du  Gé- 
néral Anglois.  Bayle  fut  infor- 
mé de  tout  ce  qui  le  pafïbit,,  & 
il  répondit  que  fce  q\f  on  avoit 
déhité  de  fès  conférences  avec 
Je  Marquis  d'Allègre  étoit  la 
3*lus  grande  faufleté  du  monde  j 
&  à  l'égard  de  l'autre  chef  d'ac- 
^cufation^  il  dit  qu'il  défioit  fes 
çpius  violents  ennemis  de  trou- 
ver dans  {es  ouvrages  Ja  moin- 
dre affeétation  de  parler  à  Fa- 
vantage  de  la  BVancé ,  au  défa- 
^antage  de  l'Angleterre  &  de 
ies  Allies,  &  de  leur  Général  ; 
que  du  reftëïl  lie  lui  convieô- 
droit  pas  à  fàge  où  il  étoit  d'é- 
crire éri  coûrtilan'&'én  flatteur. 4 
11  écrivit  aufli  à  Mylord  Sh'afts-  " 
bury  pôrir  l'engagë^lui  qui  &~ 
roit  quels  étdïent  les  principes 
iiir  le  Gouvernement  ^  p  uifqû'U 
avoit  eu  l'honneur  de  lui  en  par- 
der  plus  d'une  fois  5  de  détrom- 
per Mylord  Sunderland  fur  ion 


compte.  Mylord  Shaftsbury  y 
réuffit.  Il  repréfenta  au  Comte 
que  Mr.  Bayle,  enfermé  dans  Ion 
ckbihet ,  &  uniquement  ofccapé 
de  fes  livres  &  de  fes  écrits,  ne 
fe  mêlait  en  aucune  manière  des 
affaires  d'Etat  ;  que  ce  n'étoit 
ni  fon. génie-,  ni  fon  talent*;  &* 
que  toutes  ces  accufations  n*é- 
toient  qu'un  effet  de  Panimofité 
dequelques  Auteurs  qui  avoient 
eu  dés  difputes  avec  lui  &'  qui* 
s'effbrçoient  déîe  rendre  odieux. 
Mylord  Suhderland  reconnut 
enfin  qu'on  lui  en  avoit  impofé, 
&  rendit  juftice  à  notre  Philo- 
sophe. Ainfi  fe  termina  une 
affaire  qui,  {ans  les  foins  gêné-  ' 
reux  de  Mylord  Shaftsbury,  au-  ' 
roit  pu  avoir  de  très-fàcheufes 
fuites  pour  Bayle. 

Je  ne  dirai  tiéh  de  fe?  autres  dit  , 
putes  tfoéolôgko-philofophiques 
avec  Mrs.  Bernard,  le  Clerc  ? 
Jaquelbt,  la  Plâcette ,  Ç£i\  J'en 
ai  déjà  dit  fuffifamment  fur  la 
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plupart  des  points  con telles 
entre  eux;  Les  attaques  qu'oi* 
lui  livroit  9  redonnèrent  du^cou-; 
rage  à  Mr.  jurieu  qui  le  pour- 
suivit ji^fqu'à.la  njort.  Il  pubjià 
un  petit  Livre  intitulé,  fce  Fbi- 
Tofopbé  de  Rotterdam  aceufé ,  au 
teint  ggp  convaincu.  Comme  il  ne 
faifoit.  dans  cette,  brochure  que 
revenir  fur  des  accusations  ré-, 
fttéçs.d'une  manière  à  le  réduire 
au  filencç*  Baylë  ne  jugea pa# 
à  propos  d'y  répondre  :  elle  ne 
méritoit  pas  fon  attention, 
D'ailleurs,  il  fe  fentoit  attaquç 
d'une  maladie  qu'il,  penfoit  bien 
devoir  lé  conduire.au  tombeau  5 
Sç  il  vo,uloit  finir  tranquillement 
une  vie  qui  avoit  été  fort,  tra- 
vérfée  de  querelles  &  de  traçai 
fériés  théologiques.  Il  y  avoit 
phifieurs  mois  qu'il  étoit  incom- 
modé d'une,  ardeur  de  ppitrihe 
qui  Paffôibliffoit  .ienfîblementr 
Comme  c'étolt  un  mal  de  famille  , 
dont  fa  mère  &  fa  grând'inere 


>. .  • 
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étoient  mortes ,  il  le  jugea  mor- 
tel ^  &  fes  amis  ne  purent  le 
faire  consentir  à  prendre  des 
remèdes.  11  voyoit  approcher  fa  ' 
niort  fans  la  defirer  ni  la  crainr 
dre.  II  travaillait  fans  relâche  ,& 
avec  la  même  tranquillité  d'efc 
prit  que  fi  la  mort  n-eut  pas  dû* 
interrompre  fon  travail , .  ce  qui 
prouvé  combien1  '  il  avoit  peu 
d'inquiétude,  fur  ce  dernier  adte 
delà  vie-  Il  mourut  en  effetfort 
tranquillement  le  28  de  Décem- 
bre 1705 5  âgé  de  59  ans  ,  tin 
mois  &  dix  jours.  La f  veille1  'de 
h  mbrfc^  il  travailla  toute  la 
journée  b 4e  foir  il  fe  trouva  mal. 
Le  lendemain  à  neuf  heures  dit 
ihatfe  y  fon  hôtelfe  entra  dans  fa 
chambre , .  il'  lui v  demanda  '  d\ine 
voik  foi.We'&'moiirânte.  fi  Ton 
feu  étoit  allumé  5  &  mourut  un 
moment  après,  fans  qu'il  y-ent 
perfonne  auprès  de  lui. 

11  laifla  un  teftament  ,  par  le- 
quel il  parut  que ,  quoiqu'il  eût 
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Scrdu  faxharge,  iln'étoit  par 
ans  le  befoin.  Il  légua  k  Miv 
deBmguiere,  qui  étçit  fon  cou- 
fin  ,du  coté  de  fa  mère  r  dix  mille 
florins  eh*,  argent  *  &  tous  fes 
manufcrits,  k  la  réferve  des  ar* 
tkles  qu'il  a  voit  compofés  pour 
le  Supplément  de  fon  Diction- 
naire,, leiquel  s  il  légua  m  Li- 
braire qui  avpit  knpnrpé  ççt  ou- 
vragé*- fi  dpnna;toit$->fe*ttv*es: 
de  Théologie  &  d'HiftoireEc- 
cléfiaftique  à,  Mr..  Bafnage  1 .  &. 
les  autres  à  tMr,.  Pgefà ,;  jTréfo-^ 
i^er  de  PÂmipauté  à  Rotter-, 
*damrçomtnç  une  marqye.de  .-& 
reconnoiiTajnçeppur  l£srbîen&it5ï 
^uUlavok, reçus  de  cette  iUjuAre- 
famille.  Il  donna  aufli  à  Mlle.. 
Baets  une  méldaillç  d7or*  dpntï 
Mr.  lç  Comte  detyhpqa  lui  avoit. 
fait  préfent.  On  chpifit  }%g\ife< 
Françoife  de  Rotterdam  pour  le 
lieu  de  fa  fépulture  :  il  ^voit  laiffé; 
cent  florins  aux.  Pauvres  de  cette. 
IJglife^ 


•  .  s 
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Son  teftament  a  fait  le  fujet 
<fiin  Procès  qui  a  été  porté  au 
Parlement  de  Touloufe.  Les  hé- 
ritiers ah  intejlaty  qui  étoient 
fes  plus  proclies  parents  5  pré- 
tendoient  qu'étant  fugitif  pour 
fait  de  religion  ,  &  étant  mort' 
dans  les  Pays  prohibés  ,  il  n'a- 
voit  pu  dHpofer  de  fès  biens,  ce 
qui  rendoit  fon  teftament  nul; 
«  il'  f?ut  avouer  qu'ils  avoient 
pour  eux  les  Editsr  les  Déclara- 
tions &  la  jurifprudence  des  Ar- 
rêts. Cependant  Meffieurs  de 
la  Grand'chambre  crurent  qu'il 
étoit  permis  de  fléchir  la  reglç 
en  faveur  d'un  il  grand  Perfon* 
nage  ;  ils  confirmèrent  fon  tefta- 
ment. Mr.  de  Sénaux  y  Grand 
Magiftrat,  l'un  des  Juges,  qui 
avoit  autrefois  connu  notre  fa«r 
vant  Philofophe,  fit  des  efforts 
infinis  pour  foutenir  fa  derniçrç 
volonté,  &  il  y  réuffit  par  ce* 
nûfons  :  Que  les  Savants  font  do 
tous  k$  Pays  j  qu'il  ne  faUoifcgas  - 

h  iv 


clxxvj  PREFACE. 
regarder  comme  fugitif,  celui 
que  l'amour  des  Belles-Lettres 
avoit  appelle  dans  les  Pays  étran- 
gers ;  qu'il  étoit  indigne  de  trai- 
ter d'étranger  celui  que  la  Fran- 
ce fe  glorinoit  d'avoir  produit. 
Il  s'éleva  fur-tout  contre  ceux 
quidifoient  que  Bayle  étoit  mort 
civilement,  tandis  qu'ils  étoient 
forcés  de  convenir  que  pendant 
le  cours  de  cette  mort  civile  > 
fon  nom  éclatoit  dans  toute  l'Eu- 
rope. 

Bayle  avoit  une  imagination 
vive 3  brillante  &  féconde;  un 
;rarid  fonds  de  difcernement  & 
le  pénétration;  un  ftyle  natu- 
rel &  hardi  3  mais  peu  châtié- 
Sa  convèrfation  étoit  vive,  en- 
jouée &  d'autant  plus  agréable 
qu'elle  étoit  toujours  utile.  Sa 
mémoire  héur'eufe  &  fidèle  lui 
rendoit  à  propos  ce  quTil  lui 
avoit  confié.  Il  difpûtoit  fans 
chaleur  &  fans  prendre  un  ton 
dogmatique  :  &  on:  voit  dans 
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fes  Ecrits  qu'il  étoit  fî  éloigné 
d'offenfer,  qu'il'  a  au  contraire 
trop  penché  du  côté  des  louan- 
ges. Fidèle  &  confiant  dans  fon 
amitié  y  perforine  né  fût  jamais 
pkis  officieux*,  ni  plus  définté- 
refféque  lui.  Plein  d'amour  pour 
1*  vérité  5  il  étoit  très:fenfible 
auxfecours  qu'on  lui  foùrniffoit 
pour  la  découvrir  3*  &  faifcit  ufa- 
ge  de  ces  fecour^  av«c  une  ex- 
trême reconnoiffance.  Il  hàïffoit 
toute  forte  de  fupercherie  &  de 
mauvais  détours* 

Vérkabldment  Pliilofaphe  dans 
fes  .mœurs  |  fans  fafte  y  làns  am-  ' 
bitiôn,.il  fie  fe  préféroit  à  per- 
sonne. Il  étoit  fobre  jufqu'à  la  . 
frugalité-  Indifférent  pour  tout 
autre  plaifir  que  pour  ceux  de 
Tefprk^  il  fembioitne  connoî- 
tre  les  paffidins/  qiiè^pourten  difl 
courir  ^  &  non.  pour  en  fentir  : 
les*effetSL  JModeltejufqii'au.fcni- 
pule  ±  il  auroit  :  toujours  caché 
fon  nom,  s'il  lui  eût  été  pofïï- 

h  v 
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ble  de* le  faire.vjalmi*  jfifqu'à* 
lîexcès  5  &  peut-être  jiafqu'à  la* 
foiblefle, de  la  gloire  de  fa. na- 
tion, il  fôiiffroit;  impatiemment 
qu'elle  fut  attaqu6e.^&  méprt- 
foit  dans  le  fond  du  cœur  ceux 
qui<  n'en*  JMgeôtenfcr.pas,  com- 
me lui.  „    .}        ' 

La  fécondité  de  fon  imagina- 
tion y  &  la  yafle  étendue  de  fes 
tomiçres  le  jçttoientibuyent  dans ,  : 
des  digreffions y  qu'il  avait;  oc^ 
pendant  Fart  de  ramener  com* 
œ$  utiles  &  comme  néceflaires 
aux  conféquences  qu'il  vouloit 
tiçer.  ,6d  piénétration  lui  .faifbte 
tout  d'un  coup  appêrçevoir  Jes^ 
différentes  faces  des  fujèts  lès 
plus  abiiraits  :  il  en  découvrait 
tous  ies  principes  &  en  dérelop-. 
poit  toutes  les  conféquences.  Les 
difficultés  qu7il.y  trouvait  le  ren-^ 
doient  très*irëféry é  : dans:  fes  juw 
gements  y  &  ne  lui  laiffoient  ibu- 
ren t. que  des  raifons.de  douter.. 
Cette  seténuç  Pa  fait  accufer  de. 


*  »* 
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Pyrrhoni/mé;  mais  fi  c'eft  être: 
Pyrrhonien  que  de  douter  des 
oboles  douteufes,  tous  les  hom- 
mes ne  devroknt-ils  pas;  être 
Pyrrhoaiens. .         '       • 

*  On  s'eft' plaint  qu'il  âvbit  été; 
un  peu  trop  libre  dans  fon  EH-'' 
Ôionnaire,  &  qu'il  s'étdit  éman- 
cipé fer  le  chapitre  des  femmes. 
Ce  reproche  ne.  tombe  ceperi-!. 
«font  guère  que  fer 'des  ^tarions . 
d'Aut$ui*s  connus^  dont  bnV 
eftimé  le  mérité.  Bayle  moirir* 
fenfîble  à  ces  fortes  "  de  traité  y  - 
que  ne  le  font  apparemment: 
ceux *  qui  'les  condamnent ,  n'é- } 
toit  poiôt  chioqué  -du  ftyle  de.' 
ces  Ecrivains.  Il  regardôrtleurs } 
expreflîoris  -peu  mefurées  &  peu L 
polies ,,  comme  des  expreffiona ; 
ae  la  bonne  nature ,  ;ott  fi  Ton 
ve»tj. comme  des;  libertés  irino-  ' 
ceatés  &  de -fimples  jeux.  dV£ ..; 
frit,  parce  qu'elles  h'excitoieht l 
aucun  dérèglement  dans  fon  : 
caur.  Ses  mœurs,  Ont: toujours r 
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été  li. pures  &  fi  réglées;,  que 
fes  ennemis  les  plus  violents 
né  lpi  o#t  jamais  rien  rçpFoebé 
là-defîus.*  Àufli  l'on-  doit  T.ôjet- 
ter  cpojme;  qnç  -fablç  ridicule  le 
contepubîiéparMr.  l'Abbéd'O- 
livet,  des  intrigues  amoureufes 
de  Bayle  avec  la  femme  de  Mr. 
Jurïeiu.  : .  •  , .--...  :  /} 

:  Qjjelles,  cpqféqueiççes  çeut- 
on'  tirer  ^(pntvp  fa  Religion  > 
de  .ce  qu'il  a  rapporté,  dans 
foii  Didtioïinaire ,  les  difficultés 
qu'on  peut,  faire  fur  quelques 
dpgipes  importas  •?•  J^lpix 
de  la -d^pfif^  ne.  dematjdoipnt^  * 
elles  pas  qu'il-aÛéguât  fidèlement 
le .  pour  &  ,  le  contre  ?  Tandis . 
que  les  uns  Vont  accijfé  de  vou- 
loir détruire .  ces  dogmes ,  dftu- , 
très  ont  trouvé  que  ks  raifcp* 
q^il  rapporte  en  •  leur  frvmt. 
font  plus  /ortes'qùe  celles  qu'il 
leur»  oppofe x  &~qu'il.: r^ifonns 
ave^:  beaucoup  :pjps  de  for ceijfr.. 
d'évidence ,  lorsqu'il  s'agit  d'c: 
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tablir  Pexiftence  dé  Dieu  ;  que 
quand  il  propofe  les  difficultés 
qu'il  a  prêtées  à  Simonide  con- 
tre cettex  vérité.  Voilà  com- 
me les  efprits  différents  jugent 
différemment  des  plus  grands 
hommes. 
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mitive,  naquit  à  Alexandrie  vers  ta 
fin  du  IL  fiecle,  &  fu*  fiirnommé 
Jddmantius  à  caufe  de  fon  afliduité 
infatigable  au  travail  Clément  d'A- 
lexandrie fut  fon  maître ,  &  dès  l'âge 
de  18  ans  il  fe  trouva  lui-même  char- 
gé d'inftruire  les  fidèles  dans  la  même 
ville.  Les  hommes  &  les  femmes  ac- 
couraient en.»  foule  &  fon  écolev  Par 
un  excès  de  chafteté  ,  quelques-uns 
djfent  pour  fermer  la  boucjie  à  h  ca- 
lomnie ,  il  fe  fit  Eunuque ,  fe  croyant 
autorifé  à  cette  barbarie  par  un  paf- 
~ftge  mal-entendu  de  l'Evangile ,  com- 
me s'il  falloit  cefler  d'être  homme 
pour  être  cbafte  &  vivre  en  fcoirChrc- 
tien.  La  pureté  de  fes  mœurs,  fon 
génie ,  &  fon  zèle  ardent  pour  la  foi 
lui  acquirent  une  grande  admiration, 
&  ne  contribuèrent  pas  peu  au  pr<> 
grès-  du  Chriftianifme.    Son  eiprit 
étoit  grand ,  beaq ,  fublime  ;  fon  fa* 
voir  &  fa  lefture  très-vaftés  :  il  s'ap- 
pliqua fur-tout  à  fauver  de  llnfulce 
des  païens  les  vérités  chrétiennes  &  j 
à  les  rendre  croyables  aux  ph^lofo- 
phes  9  ne  doutant  pas  qu'avec  eux  il 
ne  convertît  l'univers.  '. 

.  Cbmime  Origene  &ojt  çji.  des  pfo* 
fermes  appuis  de  lT£glife- naiflaate,  il 


» j  %    B  a  *  ;L  s.  s 

éproavst  Ja  fureur  des  perflfcuteurs.: 
Ce  fut  fous  PEmpereur  Dece ,  Tan  250.  r 
Il  fat  jette  dans  un  noir  cachot  (a)/ 
attaché  par  le  cou  à  un  large  colier 
de  fer ,  étendu  durant;  plufieurs  jours  : 
fur  une  efpçce  de  chevalet  qui  ,  à 
force  dç  lui;  écarter  les  pieds  9  lui  dis- 
loqua les  membres  de  telle,  forte,  que 
le  relie  de  fs.  vi,e  ,fe4;  pafla  ;  d&ns  les 
douleurs.  Il  avoit  alors  Coûtante  &  fept 
ans,..  Chaque .  jour  on  invçntoit  de 
nouvelles  cruautés  qv$  .lui-même  a 
racontées  dans  fçs  lettres  auxquelles 
les  Anciens  nous  renvoient,  mais  qui 
fe  font  perdues  depuis.  Souvent  on 
le  menaçoic  de  le  brûler  peu-à-peuf 
&  à  diverfçs  reprifes ,  &  jamais  dans 
ce  cruel  &  ;  long  martyre  qui  dura  9 
autant»  qufon.  ;ei*  peut:  juger,  jufqtfà 
la  note  cle  DeçV,.  il  uç  M  échappa' 
rien'qui  ne  iFût  digne  d'un  foldsi  de 
Kg^-Qirift-..  Il  .{buffr.it  beaucoup  , . 
dit  S.  Epipban^  (  b  ) ,  mais  il  n'arri-  , 
vapoinc.a^jterfne'pù  |e martyre eprç- \ 
duit.f  II  ftçucha  la  couronne  ,de(  la 
main^  fans  ;fc  la  pouvoir  mettre  fur  : 
la  ijêtç.  \  On  evïtpit  ^  avec  un  ,  grand . 

*  —  *  — * 
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foin  ^tffili  tfexpirât^dàn*  Jâ  idi«uïfe; 

déploreïje  fort  bïftrre  db  refprit  hu-: 
iftaini  Itetot  de  vmùsvtant  de  ifeâw^; 
talents  (j  tàntdezele  poôr-  là  Rdigîoii , r 
ne  ferveHt'*ju'à  allumer  le  Féu; delà j 
perfëcution  contre  celui'  qtrï  les pàT-'1 
fêdef  &  ce  qu'il  y  a  encore-  de  plus/ 
épouvantable  5  c'éft  que  cette  princi- 
pale éblônneduChriftiàriifiBëv  (Je  rare- 
génie*  ce  D&6teur  fi-£éfé  Jœur  lâfoïy 
1}  crufeHemenft-pérféèuté!fiolir  hbbn** 
rie  ÇaiÛS?»  éft  un  hërëfiarqtte  recette * 
<3t  abhorré  par-  cette :  même  Eglife 
qu'il  aiHuftfëé  «.dfefehduë^pafTes* 
tféttusy  (es*  talents  <&'  fes  ïbuffrancès.  ' 
,  'Avai^  i^ vd^entr^ïdansr  lé  détaiP 
dfesèirejursiitbpu  tSési  Origenë ,  &'  que ; 
lbn  efok  fire .jtefli  ft*JS0itr,  #  tfeft 
pas  iftutife  d^dbfè^verj^èh'forirtèiîe; 
réftexîèn^-préliminaîre-,  qtfi^rô  ^roL 
pôfoit»Tes  opinions  qu'atfecdilcrëtiôn  > 
ouyi:  nè'Iëfr  à  ^jattfcis «r^iWes  *nr  dé- 
fénd&ës  àtfèe  o^iâtr<#&!  Vu  !én  éf- 
prît  dè*ebelR6n<  ëontfc  PEgfiè,  ûuiF- 
Celles  ift'oht'été'cbhdahmééi^que* 
long-temps  après  fa  mort,  lorfqu'il 


'T  /*•  ^ 
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tf étoit  plus  «n  'état  <feû  renBre  rai- 
ion ,  &  de  leur  donner  un  fens  ortho- 
doxe, ou  '4e  les.  déravouer  ,  qo'iinfi 
il  peut  avoir  e&fâigné-  des  *  erreur*, 
fias. devoir  paffer  pour  hérétique.    • 

ik*  èrrtrtirt  *êptikhÊ&  ^©rigene 
?fe  ri^ôTtént  â  neitf  off<d&cheft.Oa 
îacéilfe  iT*v*olr  'feiftelnu  • 
""kï-Qu»  fe#>aftMtf "fcvcstenc  ipéW* 
-avant  qq>el%  ftîflèflt  dans  les  -çotfpk. 
$«&     1  *-nrJ  r6.».*\  •.»•-■    • .  ;.    •   » 

ico«i»éîtefi5tetf(iî).-  -i  '  -  :  ^ 

3.  Que  le*  t0i*rttiettts  àè  l'<eHfer-4fe 
«tareront  pisw  toujours,  &  q&  Dieu 
iprèi-ffVdir  jàgôiqbb'-fes  ctéat&refif'B- 
ire»coi%ifc(fe»^tr^  ^«Iteftâi*1**!- 
^itfe  ^^«èBem^rtÊ^lièiîftuftft  ÇV  *  )V  ■) 
^  4/^ue  fë  SàteHÇ  1*iii»w  -&-fcs 
Etoiles  font  vivantes. 


W  le  fuiv.  ix  HUt^hS  9m 

A  uj 
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-  .5.  Qu'au  jour  du  jugement  lés  Aav 

,ges  gardiens  feront  châtiés ,  s'ils  n'ont 

pas  t>iea  fait  leur  devoir  par  rapport 

à  la  garde  des»  hommes  commis  jf 

leurs  foios.(i). ..«    ;.  .  é  iLv.  .  .*  ... 

6.  Qu'avant  la  création  de  notre 
inonde ,  il  y  en  avoiC  eu  plufieurs  au- 
tres, &  que  quand  celui-ci  ferait  ré- 
duit en  pouffîçrç^^Dieû  eoacréeroit 
plufieurs  lés  uns  après  les  autres  (f). 

.7-  Qufe  Je*;  Etoiles  &nt!  desJifres 
où  Ton .  trouve  la  bçnn&  -fortune*  dâs 
humains ,  que  les  Anges  y  font  f  hot- 
rofcope  des  hommes  &  J  apprennent 
Jeur  bonne  aventuré  t  <&  qu'ils  ont 
enfeigné  aux  hommes  une  partie  de 
:  cette;  Aftrologiç  j^dldâîre  '*  y&i  ae 
tir er  fe  :  n^ivicé  d'^n  hohmœ.»  &às 
forcer  pourtant. Je  fraftc  ârbitne  ni 
violenter  fa  volonté  (/)«  ^ 

8.  Que  la  terre  eft  un  gros  an> 

.mal.  capable  ^e  bien  &  de  mal  ,9i& 

«.fnfiujcç  digqe  dje'réçoœpfcnfe  on  ifc 

châtiment  y&  delà  vient  que  Die«:te 

-  bénit  \  ou'Ja  maudit ,  felon  qu'elle  fe 


00  Origtn.  Bnm,  XX, 
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comporte  biet*  ou  mal ,.  &  fe  rend 
capable  de  l'un  ou  de  l'autre  (g). 

9,  Qu'après  le  jour  du  jugement 
les  femmes  feront  transformées  en 
hommes  ,  &  les  corps  humains  en 
ûmes  très- pures  ,  &  que  ce  ne  feront 
plus  des  hommes  compofés  d'os  & 
de  chairs  glorieufes  ;  mais  que  tous 
ne  feront  que  des  efprits  purs  &  corn- . 
nie  des  Anges  du  ciel  (i). 

On  pourroit  regarder  ces  opinions 
d'Origene  ,  comme  des  faillies  incqn- 
fidérées  d'un  efprit  vague  &  irrégu- 
lier ,  dont  on  ne  doit  point  fe  feryir 
pour  juger  du  corps  de  fa  do&ripp. 
Ses  Ad  verfaires  aiment  mieux  djre 
qu'elles  coulent  d'une  même  fource,,& 
que  ce  font  des  feufTetés  de'fy ftême  qui 
forment  une  chaîne  de  conféquences. 
Ceft  dans  Ces  trois  Livres  des  Prin- 
cipes qu'ils  les  trouvent  développées 
&  établies  ,  &  tellement  liées  l'une 
avec  l'autre  qu'on  le$  y  voit  toutes 
naître  d'un  feul  principe.  M  Il  efl  a(fé 
»  de  démontrer ,  difent-ijs ,  pfcmier^- 
ji  ment  que  clans  les  Livres  des  Prip- 
„  cipes  ce  qui  eft  hérétique  &  digçje 

<t 

Ci)  li,  H*m.  IV,  i»\      (A)  Binet.  du$al#t 
*vtf.  *fwt Btoet,  iiïd.  I  d'Qfigene  ,  p.  i9*t 
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yyAe  ceofure  n'eft>  pi^  «ne  nr<dtetrs 

„  prppofitions  de  celles  qui  font  étran- 

.,,  -gerçsau fujet :;  'd'efbJç-  cctpéiné- 

r^  me  de  la  »Dbâriae\  c'eft  k  lufi- 

^  ftance  de  Toiivrage  v  ce  font  les 

:„  propo  fi  ci  ons' fondamentales  fur  lef- 

.  „  quelles  coût  '  le  fyftênie  porte  ,  <& 

„  qu'op  né  fauroit  détacher  fans  rca- 

M  verfer  tout  Tëdifice.  «On  peut  dé- 

„  montrer  en  fécond  lieu,  continuent- 

9,  ils  ,i que  les  tînmes  erreurs  qui  in- 

;,  fe&ent  les  Livres^  Ptfîncîpes ,  fe 

„  trouvent  répandues  dans  tous  les 

„  autres  dû  même Attfcub^lde tnà- 

/,,  niere  que  c'eft  par-tçùt  Je  même 

.  v  efprit  qui  regnè  y  par-tout  'les  *nê- 

ï9y  mes  idées  qui  feJ  mâfrifeflfent.  Pour 

i3i  les  lbKôtar,  11  faut  détruire  juf- 

<„  qaVux  premiers  <élément?s  de  (a  tfo- 

„  ârine.  ï .  T«l  eflr  le  fort  de  quïooë- 

*»  que  ofc  tenter  une  nouvelle  route 

£*»  -en  m  â tiere  de  Religion  -:  «  une  fuite 

\>r  épouvantable  & abîme  &  fle-  pré- 

^  cî|>icés«  .s-ouvredt  fous  ^chaque  pis 

«  qu'il ;faid;P)us  il  a  "d'ëfprit  ,  'plus 

•   ,1  l'envie  de raifonnèrconféquemment 

c&  îifi  ftit  dévôtèl  âW<irdités^&  ce 

„  qui  d*abord  ne  paroiflbit  qu'une 

%'  Srigidarité  légefe'&  indî£ne  d-être 

u  rêievée  *  ftevieïtft  enfin"  lé  renvèrfe- 


V  toent  dé  iqpsrfo  Doginds  .(?:).  .* 
- ;  Vtâ&  iiSGinmet  avçc  -  paa ,  de.  délied- 
tdBè  daps  le  jiïgerfiejoi  que-l'on  p<w^ie 
■éa ^li^»  gtettftë  homme» ^itiftuaMg 

«Ikfiokuufémiôqs^&ifflBs  ictèma*  Us 
•plutfiè^^nig^pfaîfis  detuœ  akrfi  q«*e 
tltfifoilfiéreht?^  Pefès'fdtf  V.2C!ondHfe 
-Gâiértil 'iquiedh^amnefent  ladoftrine 
<t#Origérie  tr^Cenis  a bsn pressa  mort 
•Malgré  de  ^e^ôhev  o^p^utipenfër 


^s  ôpinfoh»  qtf&n  Qdàuiaw \  îtfe  plaide 
^i^nême-^uèî  legi^Kcéciques  de  fan 

temps  .av^iefib^falfifié  fes  iouvragef . 

"Au®  a-tfftistt "•Se tféteferbi  «dpatogi- 

tftèb.''b!  i  dlbup  it:l:/ir  v^t  ;;:.il  il  f. 

-Kvjof:  >Ori^ac<mi^eiytoftto®tigènb  de 

&tvithté  dû  v8ttihtiEf{irk  ,  non  plus 
^  -ftlt  Mil  idp  K*s; ,  &  l Wfait xjue 
•tes;  tAïIsw  •  fetfê hHtapiJ  de  fem  autorité 

iu  ;  ti^Wwï)  .  Sh  \\\ .  '^n  iv&yXx  H/n:U 
.  '•u^'AtvoVA^  wfci&ttS  Wr^ya  wïV.'«'«\> 

ciLcs;  aodiC^tiorp  fe  m\jlcipHeot  aifô: 


\ 
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iperit ,  lorfque  ceux,  qui  tes  font  né 
ilûven t  .en  jcd^  :qae  leur.  5niniaût4  ou 
leur  indifcrétion.  €e  a'étoit  pas  âflez 
pour  Jeiiepnemis  dfdrigene  de  l'accu* 
fer  d'hétérodoxie,;  Il  fallait  :  y.  joindre 
de  crime  d'impiété;  pou*  îlerfeodneplus 
odieux,  &  le  ;  damner  plu^  àrémiffi- 
blement.  Ou  prétetidit  de  fon  vivant» 
que  pour  fortir  de  prifon  ,  il  fit  fem- 
blant  d  offrir  de  l'encens  à  Pldole  de 
Sérapisà  Alexandrie  :  iiûpofture  for- 
gée par  fes  ennemis ,  &  rapportée  trop 
.légèrement  pitr  S*,  tEpipljâua-  Après 
fa  tnort  on  lui  a  reproché  devoir 
douté  de  ^'immatérialité  ^e  More  fi*- 
prême.  Il  eft  vrai  qu'au  commence- 
«ent  du  Livre  deajBrincipes  l  U  dit; 
„  Il  faut  rechercher  quelle  idéej'on 
m9f  doitav^ok  odc^D&u  ,  sHî  eflr  çor- 
i„  porel ,  s:  il  à  wte  fonne  d&enfli- 
,„  née  y  qu  i iï  eft  d'une  autre^atutrë 
i„  que  les  corps, ,  «te  qtti  ff eft  pfcs  é vi- 
*i-  demmeiu  ihasqué  dite  nos^Efruit- 
„  res.  "  Dm.jpsttyit  jumwb wHJHg 
iebeat  inqmendum  eft  ê  corporeus  ,  an 
fecundùm  aliqutm  habitkm  deformatus  , 
an  alterius  natures, màm  corpsra  [unt , 
$mm  a*  rçw  in  ptadteattone  nojtra  mant- 
féfiè  non  defignatur ,(  «  )1L  Ce .  paffcge 
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ne  pourroit  tout  au  plus  face  naître 
qu'un  doute  léger  ,  &  ce  doute  eft 
bientôt  levé  par  ces  paroles  exprefles 
d'Origene  :  „  Dieu  n'eft  ni  un  corps 
„  ni  dans  un  corps  ;  il,  eft  une  fut)- 
39  ftance  (impie  ,  intelligente ,  exempte 
„  de  toute  corapoficion  ,  qui  ,  tous 
„  quelque  rapport  qu'on  Penvifage, 
„  n'eft  qu'une  ame  &  la  fodrce-ite 
„  toutes  1er  intelligences....  Si  Dieu 
i»  étoit  un  corps ,  dit-il  encore ,  com- 
i,  me  tout  corps  eft  compofé  de  mi- 
„  tiere ,  il  faudroit  auffi  cÛre/jue  Dieu 
99  eft  matériel ,  &  la  matière  étant 
99  eflentiellement  corruptible  ,  il  fat- 
95  droit  encore  dire  que  Dieu  eft  cor* 
„  ruptible.  *•  .       ) 

;     $,    IV. 

Si  VOrigènifmt  eft  me  réfutation . . 
JuffifanU  du'Mamchéifmc.  :: 

De  tous  ks  fentiment^  attribués  :à 
Origene  ,  celui  qu'on  loi  impute  avec 
le  plus  <de  raifon  :  eft  d'avoir  cru  i°.  que 
Dieu  nous  a  fait  libres  pour  donner 
lieu  à  la  vert»  &  gu-vioe^  a*  blâme 
&à  la  louange,  aux  peines  <5c  à  la 
^Ç9«^$nfe>;8?..9«'il  9e;damne.pe^ 

A  v  j 
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Lionne  ppur  avodr  péché  mais  pOQr  ïK 
s'être  pas  repenti  ;  £°v  &  fur-tout  qge 
les  pçines  de  l'enfer  lie  dureront  pas 
•toujours  ^  c'efl:  ce  qui  cortftfeue  l'Qri- 
géiiiftae  ,  d'où  Ton  prétend  tirer  des 
Arguments  propres  à  fermer  la  bou- 
ché aux;Manichéens.  Puifijue  Dieu, 
diç*on ,  après  ^voir  jugé  qute  les  çréa- 
^rcrlibh*lotft  a®  t  fouffei* ,  Tfes  ïen- 
idffà  èrifuité  éternellement  'heureufes , 
-te'bonbeur  ■  éternel  qui  ■  leur  fera  èon- 
-Éfcé  remplit  l'idée  d'une  mifériçOrde 
/infihie  ,  quand  mêine  il  aurait '  écé 
^précédé  de  «pkifi&ira  lîecles  de'fbuf- 
•I ranges  4  c&f,  plufieurs  fiedes  n'efoot 
•tien  en  comparaifon  d'une  durée  in- 
finie, &  il  y  a  infiniment  moins  & 
jproportion  entre  le  temps  que  cette 
terre  doit  durër  &  ifëternité  ,  qu'H 
n'y  en  a  entre  une  minute  &  cent 
m&fiorts  d'années. .  i;/M  Parmi  les  hom- 
mes ?  ceux*  qui  -traîtœf  ùk  enfant 
de  quelque  incommodité ,  &  9U* 
i^ïe  iguéf iflenc  'par  un  rerhedè  ânier , 
V  ne  font  que  yhûi>dtià  piairites  qo'i' 
t,,;  fait  de'  seue  iômèrturtie  ,  parce 
quJite&ifeôt  qu'eft  ti èS-peu  de  temps 
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>#># »»  frtëmiMl  (4ui;>tt'que',Iêf'i^> 
ifnïecte  îui  ferait*  bfett*  Il  y  a  infini 
^/iiB^nt  plus  tiè  rffropftltei  teUtie 
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>/Dfcn  étlerhommes  les  plus  éclai- 
rés ,  qu'il  n'y  en  a  enjtrç  eux  Aies 
„  enfants  k*  pK»  fimplesé  Ainfinous 
»  nç  pouvoni  paa  nous 'étonne  irr  ai- 
f,  Fonnableineotique;  Dieu  regarde  le* 
„  maux  que  nous  fouffrons ,.  comme 
„  prefqoe  wn  ,  lui  qui  fëul  *  une 
„  idée  complétée  de  l'éternité ,  &  qui 
5;  regardé  le  coriinieâcéteent  &  la  fin 
»  de-  aos  fouffrances  comme,  infini- 
„  mmi  plus  planches  s!  q^  le  com- 
5v  ipenœment  &  la'fin  d'une  minure. 
•„  Itifaut  raifontae*  de  mêmefdcs'vi- 
»  cçs  &*desiaâions  Vicieufe*  ,  qui  & 
„  l'égarx}  de  Dieu  ne  durentpaslong- 
„  temps  ,  &  qui  dans  le  fonds:  ne 
5,  changent  -rien  darç  runiveri;  i  Si  ujn 
•»  kovfoigèr  f aifoit  <  uaei  pendule f  qui 
^  étatt  montée  une  fois,  alKfr  i>ie!j 
„  pendant  iune  année  eirçiere,'wëepté 
„  deux  ou  trois .  fécondes  qui  rie  fe» 
„  Ment  pias1  égales  ,:Ibrfqu#ete  coib- 
9?  menceroit  à  matchery  poun;oit-on 
>;  ôbè  que  cet  aoovi^er/ne^fe  piquer- 
>,  foie  pas(  .d'hahîfeté  ni  tfeza&itttcte 
kdans  fer  ouvidg^*.?^^iK6Ï^:fi 
w'î)ieuredreflfe^un  jdimt  5:<p&ttt  terotp 
•j;  îétemité  ^flés ^éîbitîr»^iie)e4tiaw- 
•9)  vak ufagede  la  liberté  atfra  caufé 
»  parmi  teau  hommes^  poorta-ioon 
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„  sVtonner  qu'il  ne  les  aie  pas  fait 
„  xfcffer  »  pendant  le  momçnt- que 
„  nous  avons  été  fur  la  terre  (*)? 

Voyons  ce  qu'un  Manichéçn  pour- 
rit jépoadre  à  ce  difeours  d'un  Od- 
.gémfb.,  :  '         »■  :  . 

Z.  La  première  ebofe  qu'il  poraroic 
dire  eft ,  que  nous  ne  trouvons  point 
danè  iiotre  efprit  ridée  de  deux  fortes 
4e  bonté,  dont  Tune  confifte  à  faire 
un  prêtent  dont  on  prévoit  les  noaii- 
.  vais  .effets  fans  qu'ion  les  arrête  quoi- 
qu'on le  puifle,  &  l'autre  à  faire  ïuqe 
grâce,  tellement  conditionnée  qu'elle 
fervira  toujours  à  l'avantage  4e  celj|i 
qui  la  reçoit.  Il  treft  pas  befoin  que 
i  j'a vtr tifle  *i  ique  par .  l'idée  de  la .  bont^ 
ion  a'fetitend  pas.  une  bonté  imparfaite 
itelte  qu'elle  fe  rencontre  dans  le  cœur 
de  J'honjme  pécheur ,  mais.une  bonté 
4jue  les  abftra&ions  de  Logique  déta- 
chentâetotït  défaut.'  Cettebonté  idéale 
,n?eft)point  un  genre  qui  ait  au-deflbus 
defoi  les  deux  efpeces  que  j'ai  décrites. 
Son  attribut  effentiel  &  diftin&ifeft  de 
difpofer  fon.fiijet  à  faire  des  biens,  qgî 
par  les  voies  les  plus  courtes  &  les  plus 
oeftaroçi^eint  *1>  fe  puifle  feroir  *  ren- 
dent beureufe  la  condition  <  de  celui 

'  (O  Pwrfcapaoa,  p«  no  3w.    t    itr*"»^  \  :t 


qui  les  reçoit.  Cette  bonté  idéale  ex- 
clut eflentiellement  &  néççflairement 
tout  ce  qui .  peut  convenir'  à  un  Etre 
malicieux.  Qc  il  efl  ccutain  qu'un  tel 
Etre  fe  porterait  aifement  jà  répandre 
des  fave ers  dont  il  ftqroic  ;que  Pufage 
deviendroit  feoefte  à  qeuxj  à  qui  il  les 
communiquerait.  On  parle  d'un  cer- 
tain Romain  qui  fatfbit  préfent  de 
très^ beaux  habits  Àjceu^-»  qui  il  vou- 
lait du  loal. 

Eutrkpekis  ,' ;  cuiôutiqut  nocttc  PtlcSdt ,    : 

Cumpulchtistuniôisfumu  wf»a  confilia  &fpes: 
Dormict  in  Juceni  c  tor*?  poflpontt  haneftum, 
Oflkium  :  mtmmos.  alknos.  pa/cet  :  ad  inucm 
Tkrax  €rù,autolitpma$amcT<x<kc4ballum 

-  Ceft^dk»!:  j,  QuanA  Eutrapelus 
»  vouloir  m#$  a  quelqii'up,  il,  n'en 
„  favoit  pas  de/meilleur  moyen  que 
»  de  lui  envoyer  des  babjts  magnifh 
»  ques  y  çfcr ,  difoit-il,  çpt-  homme-ty 
»ie  croyant  4<£ja  le  favpri 4e  [la £>fr 
«tune ,  en  pfëtwnt  ççs  b?au;x  habics, 
n  forcera  de  nftuveaH?:deiTeiiîs  ,  & 
n  ç&nçey»  de}  nouvelles  efpçrancçs, 
„  Il  dormira  jufqu'à  midi ,  il  préfère- 
„  ra  une  fcpurtifarie  à  tous  (es  devoirs 


y,  te*  plus  hônnêtetttf  ptfêtrchra  iefbm  ' 
*,  de  faire  profiter  à*  fea  dépens  Targent 
„;<ïefon  v^ifih;  &il  fera  enfin  ré> 
^  Muk*  et^  Gtadîateuny  oa'^alet*  de 

^  jardinier  &  métier*  v  aa  'oquâhéi  lia 
s,  '  éhe  v&I  chàrgé4'tîôrbe*^Le$  siaàvais 
Pr&dés'cfaÉ  chertrhéroàêittle^moçcag 
de  fàtisfaite  adrbiteriurttt  h  paffioa 
^Vife^atirQierft  c$n$tt&  dé  flfuifier  Taâ 
gfanè  Seigrteùry-lui  d<mnerowût  -avec 
joie  le  gouvernement  d'uiteïfcGtiiîcd* 
s'il*  A^i^t  qu'eça .  abuf^nt  dcnççtte 
charge  ^fe  itfndrai^pkie  Q&ftu&de 
fo^s jes  4iom096s  9  &  le  pta$  djgag  çfcw 
châtiment  cgsqipi^*^^ 
«de  roman  formé  pour  &ce.f>a  modèle 
»cte  4a  pèrfeftioïr  >  toyale^uû  Pâfioe* 
dis- je  9  tiré  d'après  les  idées  encore j&fofr 
ttaftémèit^ttéSlfe  ctyrW':-cfeWâio- 
phon^*)1;  He  «eÈAa^^aî^  'a»Tj)ief 
jge  par  les  Kbérâlit«é|^Véutrfriîdhnertdei 
cîiargÊs?  II  chbrfit  tes.plug1  devina- 
Mes  %  ^ceiix^tt^h  fou  bàictffe  grêH*©e* , 
&  >étafr  tfditte  ^éfàfr  Wrtlfc  <âôftt,il 

âHQft%rt[!  deF;  Ibûttcé-"  ^â  «MfciôB»  k 


3  B     S  A  Y  X  \.  17 

d&rifak  (c  ).  Jl  n'engage  pas  à  de 
longues  foJlicitations  ceux  qui  lui  de- 
njaiïdent  quelque  chûfe.,.  cela  détruit 
-Je  ^mérite  du  bienfait  (d)  ,  &  ne 
-convient  qu'à  .une  bonté  fi  médiocre 
-qu'elle  n'eft  prefque  point  digne  d'ê- 
ire  jdiftingnée *de Ja. dçreté.  Ceux  qui 
jdous  ont.  donné  le. portrait  du  Cardi- 
Jtial  Mazaiin ,  y  ont  mis  comme  un 
-grand  défaut  d'habitude  qu'il  avoit 
lOoncraâée  de  feire  traîner  fi  long- 
temps Inexécution  de  Tes  promefle*, 
-4jue  tout  Je  pldifir  Te  conftunoit  dans 
J'e/pérance;  «"qu'an  trou  voit  Tes  fa- 
veurs toutes  eraopkées  par  -tes  efforts 
avec  -quoi  ilavoiDfallu  les  lui  arracher. 
Pnrntffu  ■  fatgux ,  ^wtf«v  smitpties  '  nui 
ftetit*,  ûvtfiùtypfaityfàfiiiti  f$  mofà 
dm  llbratmbçnrfcititompùbè'extfrtuh 
elumbavit  longo  îoto  confitmens  gau- 
&a  (e).£i  l'on  avôit  voulu  faire  ftm 
.janëgyçiqhè v&  jùïanttifeuer  pâradu- 
iation  çne  Hberalitë^hêvée^Toii;  ai^- 
«rit  dit  qus  fe  prtott^titudfe  à  obliger, 
prévenoit  le*  foBieitatiofls ,  &  qu'elle 

■  - 

{ c)  BfoTÎaï  qtft  cito     fbhiqs  J?^çn  LXXXÙ. 

dat.  .     .  ,,  .    Voyez    auffî  ,  r-Epigr. 
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î8  Anal  y  se  ' 

épargnoit  k<{è&  clients  la  honte  d^une 
.  requête,  fllud  trique  in  vulgus ,  Princi- 

pem  bbhjfe Libéraient  in  primis?  & 

qui  Tara  exemplo  bujus  avi  precei  ante- 
•  verteret ,  ta  confuleret  acchpiertium  pa- 
dori  (  /  ).  Un  Panégyrifte  ,  qui  s'ac- 
.tacherait  k  la  perfe&ion  en  idée  pour 
l'attribuer  à  fes  héros,  ne  manquerait 
pas  de  faire  entrer  dans  le  cara&ere 
de  leur  libéralité  une  liaifon  indiflb- 
lubleentcedonner  l'art  de  bien  nfer  d'un 
préfent,  &  donner  lé  pre&nt  même. 
On  voit  par  là  quelles  font  les  pro- 
priétés de  -la  bonté  idéale,  ce  -qtfeU* 
exclut ,  ce  qu'elle  renferme.  Or  en  con- 
sultant cette  idée  de  bonté,  on  ne 
trouve  point  que  Dieu,  principe  fou- 
^verainÊm&tt  bon  *  ait  pu  renvoyer  la 
félicité  de  la^créatûre  après  phifieurs 
Jiecles  de  ipîfere,  ni  lui  donner  un 
franc  arbitré  dont  il  étoit  très-certain 
qu'elle  feroit  un  ufagejqui  la  perdroit. 
4>i  elle  lui  eût  demandé  Un  tel  préfent, 
i\  n'wroit  point  pu  le  lui  accorder  fans 
démentir  fon ,  eflence.  A  plus  forte 
raifon  n'a- 1- il  point  pu  le  lui  donner 
fans  qu'elle  le  demandât,  L'aiiroît-ïel- 
le  bien  voulu  prepdre  fi  on  Tavoit  con- 

(f)  Fajnian.  Strada»  Prolu*  XI  M,  il,  m.  *« 


/allée  ?  &  fi  die  avqitnCOfli^,(jHçlJçs 
«i  fcroient  les  fuites ,  n'auroiij-elk;  pas 
crié  plutôt;  ;  ,       .  -.    -.        .: 

j2»ô  teJr  préfints fîknt  pourih&s  ennemis  (g). 

Mais  fi  la  bonté  infinie  du  Créateur 
lui  permettent  de  donner  aux  créatu- 
res une  liberté  dont  elles  pourraient 
faire  urt  mauvais  ufage  aufli-*ôt  qu'un 
bon  Ufage,  H faudroir  pour  ie  mokit 
dire  qu'elle  rehgageroit  à  veiller' de 
"telle  fortefur  leurs  démarchés  quelle 
nt  les  teifleroit  pa*  actuellement  pé- 
cher Son |  amour  infiiii '^oûr  la*1^»^, 
fa  haine  infinie  pour  le  vice,  fa  fain» 
teté  en  un  mot-,  unirdit  fe*  intérêts 
avec  ceux  de  la  bontef ,  &  par  le  con- 
cours de  ces  deux  divins  attributs i*1  le 
mauvais  ufage  du  franc  arbitre  fetok 
détourné  toutes  tes  fois  qu'il  ier-ôjt 
pxêt  àéclorre.  Les  pères  qui  ne  petit? 
vent  rçfafef  àun^fàfitla'  petihiuion 
de  marcher  feuK,  ou  denionter  Utte 
échelle  -a  bfysv,  Jou  d'aller :  9  cheval, 
Jorfqu'il  ëft  .vîfiblë  qu^l  tobbfera  4i 
Ion  9*y  prend  garde,  ne  manquent 
jamais  flê  donner  ordre  que  de  quel- 
que côté  qu'il  chancelle  il  trouvé  tou- 

•  '  .  i;     '  —  '    r  * 

•    W) H'fiièpi  tvuiém Ulié  ù*4  mU t   -'....Ici 


jouté  im-  appui. ;  Si  unô  koGte  «me., 
&  qui  ne  peut  pas  concilier:  invifibks 
ment  fon  fecours  avec  les  force?  dîun 
petit  enfant  ,.empêçhç  toujours  quand 
'dte  le  peut,  qu'il  ne  tombe,  ou  qu*fl 
•ae  fe  bleffe  avec  un  couteau  quHl  a 

rpteur$*  combien  pl^s-  devjoit-on  être 
ipetfuadé.  quft  Digu  ,%uroit  F^çnu  fe 
«au vais  ufage  du  jfranc  arpitrp^.Iui 
<qyii  flft  /infiniment  Ijon ,  îpfi^iDOgÂc 

-dinsr  Ja. créature  vers  le  rfcjien,  faus 
.déaûerj -afiçeip te- aux- fiçi villes  'dgUlfL 
Jibçrté.  Ceft  ainû .  flirt» MS0m 

Cmvffjt.  repose  a  ^^«ife-f" 
Jfryp*p»ier&  de*,  ^w  promotions 
^u^pn.gi^ep^i-deiT^On  voiç  .b#p 
iaiî^î  q$e  jg  Je^dift.  [qu'il  fe  Fefvïroit 

liuçlqqefojs  tàqgmtà'tâWtiïB- 
jpetteadbowmm.    -A        '  } 
i - ,  ftw*:  ce-  iqui ;  :e#  îde ,  Ja.  f  aifon;  aile- 
«Hée,  PW.  lP/igé^ifte^  i|u;H;falIoit  gç- 
pç.r&f If  liberté  à  Jk  créature  j£n.M 

sbiém^'H:à')a  fouangf ,'  à  larméùenfè 
{£  duiïfeintSï  opfe-pou^çîtt^r^l^en 

répondre  que  bien  loin  qu'une  leift- 
blable  saîfon  .ait  .tdkw  obligeiuurç  $tre 


ififihiinèbt  feint-,  &  infiniment  libé* . 
rai  ,  à  donner  le  franc  arbitre  aux 
cYéâtufcs  ï fellè'dëv^oît;  Su  tofftfairereiT. 
détourner.  Le  .vice  &  le  blâme  ne, 
doivent1  D^nt(âyoir  lieu  dans  les  ou- 
vrages'tfdiiê;cau^^  pfinirnent  faihtë/ 
il  faut  qîilWytrôûvent  tfducfréës.toU^ 
tes  les  avenues ,  vtout  y  doit  être  loua^ 
ble,-1a  vertu*  y  doit  occuper  tellement 
les  poftès,  <Jûe  4a  quafité  ôppofôe  ne- 
t'y •pûiflfe'  jàmais,  fourrer.  Et  comme5 
tout  doit  être  heureux  dans  f  empire 
tfurr  Sôuy,4mm  iÇtr^  ipfinynem  bon 
&;  iafiîrilftefot ^poiff^^  lesj-pmnes  q*y . 
doivent  p$int  avoir  lieu.  On  ne^djîft: 
poiftt  tr&uyer  eu.  voyageant  daris"!çe!: 
vaftfc empire  u&Qjvalléç  de  brmçgp.  m. 
unv,çftib^e  lel  <jue  celui  doitfVm, 
graad  ;Poè;te  a  :  donné  cette  defciïjK 

Piflibutqmunteipfum1,  primifate  infauiïpu*, ,' 

..  »!.*)«*    f  f  ,  F  » 

Ord,  :   - 

T,actatl&  iifoiïtivspttJktrccuÙiUa'cuni,:  ;•; 
Pklmté$uehàHt4tilmorblt  tàfttfqufiftmçlw^ 
Et  mitu$< ,~&  mtefîictdfr  Famis,,  &  Wpis.[ 

Tâm  confanguintus  Lttkifapor  :  &  nuila  mentis 
Gàadia-,  xmertifcramq\(a  advtrfi  m  liininc 


2t:  4»UîSÏ  Cî 

Ferrefyut  Ewntniduni  thaUuniï  &  pjfcoréim 

démens,  ,.     •  ;       .  ; 

Ptyiteiak  arment  vhtb  inncxartrucnti*  (  h  )• 

«  *  * 

Saqs  travêrfet  des  efp^ces  remplis 
d'horreur  ,'  on  doit  rencontrer  d'à- 

bord  les  théâtres  de  la  félicité. 

•  •   -  *  . ..    * 

Dtvtnèrt  locos  latos,  &  um&m  virtta 
Fbrtunatorum  nemorum ,  fedejbuc  bcatas. 
Largior  hîc  cajnpos  ather ,  G»  Lumine,  vç/iît 
Purpureo  Jofemque  futtm  ,  ./&&  y?<fera ,  «0- 

La  vertu ,  la'  louange ,  les  Faveurs 
péûyent  fort  bien  èxifrer  fans  que  le 
vice  ,  le  blâme,  &  les  peines  aient 
aùëune  autre  exiftence  que  celle  qu'on 
nomme  idéale  &  objeéHvei  L'Origé- 
tnfle  ne  le  peut  nier ,  piiifi^u^ît  recon- 
noît  une  félicité  éternélle^potir  tou- 
tes les  créatures  libres ,  qui  fuccédera 
.  à  quelques  fiecles  de  fouffrance.  La , 
vertu,  la  louange»  les  bienfaits  au- 
ront lieu  pendant  la  durée  infinie  de 
bonheur;  mais  le  vice,  le  blâme;,  &. 
les  peines,,  n'y  auront  aucune,  exiften- 
ce hors  de  l'entendement.  Si  J'Origé- 

flifte  répond ,  que  ces.  bienfaits  ne  fe- 

^ . .  .  • 

(  h  )  VirgiL  m*.  lib%  I      (O'i*»,  **A   *r/. 
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raient  pas  une  récompense  au  cas  que 
les  créatures  n'euflent  point  été  douées 
de  liberté,  nous  répliquerons  qu'il-n'y.- 
a  nulle  proportion  entre  une  félicité 
éternelle,  &  le  bon  ufage  que  l'hom* 
me  fait  de  fon  fraijc  arbitre  :  c'eft 
pourquoi  le  bonheur  éternel  que  Dieu 
fait  fentir  à  un  honnête  homme,  ne 
peut  point  être  confîdéré  proprement 
parlant  comme  une  récompenfe  ;  c'eft  ' 
une  faveur ,    c'eft  un  don  gratuit. 
On  ne  peut  donc  pas  prétendre  felpn 
rexa£litude  des  termes,  que  le  franc 
arbitre  a  dû  être,  conféré  aux  hom- 
mes afin  qu'ils  puÛent  mériter  le  bon- 
heur du.  Paradis,  &  l'obtenir  ta  titre. 
de  récompenfe.  Ce  langage  pour roit 
avoir  lieu  tout  auffi  bien  quand  me-  ; 
me  il  n'y  auroit  qu'une  fubordin^tion 
entre  Ja  vertu  &  le  .bonheur  éternel, 
ç'eft-à-dire ,  une  liaifon  de  penfées 
néceflairement   vertueufes   daps  la- 
quelle le  bonheur  fdivroit  &h  vertu- 
précéderait.  Je  laifle  a>  dire  <jiie  plus  i 
la  félicité  éternelle  feroit  éloignée  de§ 
la  notion  de  réporapenfe,  pliis  çiar-  * 
queroît-elle  le  c&ra&ere  d'une  bonté 
infime* 

.  U.rîL*  réponfe  k  la  (êconde  pro-- 
pofkion  ne  nous  arrêtera  guère.  Le 
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Manichéen  ne  manquerait  pas  dy6b- 
fervér  que  '  rittipénitence  n'étant  au- 
tre 'çfeôfe  v  qu'Un  'tnauvais  tifàge*de4 
la  liberté  >  tout  revient  à  un  ,  foit  <jue 
Ton  dift  <^ue  Ekieiï  ne  damne  les  gens 
qu'à  caiifë  qu'ils  :ne  fe  repentent  pas# 
fdit  que  Pôn'difç  qu'il  les  damne  îmv- 
ptement  à    caufe,  qu'ils  ont*  jpëché„ 
J'avoue,  que  généralement  parïâriç  , 
c'eft  une  marque  de  miféricorde  , 
que  r  de   voûtai* 'remettre  la   peine 
à;  ceux  qui  auront  regret  de  leur . 
faute  ;  -mais;  <fuând  on  promet  de  * 
pardonner5  fous  ïà; condition  du  re- 
pentir à  des  gens  dont  on  eft  très- 
afïtoé 'de'  Pirtïpénitencé,,  m  ne-pfro-- 
met  rien  proprement  parlant .  6c  f  on 
eft  tout  aufli-réfolq  à  lés  châtier,,  que 
G  yen  né  leur  bffroit  aucune- grâce  ;: 
fi  yods  vouliez  tout  de  bon  lès  exerap- ' 
ter  de- { la  peine  *;  vous  les  empêche-' 
riez  d'iêçre,  impénitents^  chofç  tjès- 
fàcile'à  celui  «juïiteft  le  maître  dés' 
ctçurs;  Voilà  '  encore;  dès  arguments* 
àd'hominem.-  /•  M  *    •      ■    f-    ■ 
:  îtl.  A  regard  de  la-troifîemè  pro- 
pofîtiorr,  &  dé  fes  preuves-,  le  Ma- 
nichéen pouxroy:  demander  chahqrd1 
fii^Origéttlfte  éfetbivùiétf  détehïtftter 
là  durée-dèsttrtix'filents  qtirprécéûènt? 

féceraicé 
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l'éternité  bienheureufe.  On  n'oferoit 
la  déterminer ,  car  non  feulement  on 
l'ignore  ,  mais  auffi  on  craindroit  ou 
de  la  faire  trop  courte  ,  ou  de  la 
faire  trop  longue.  Si  on  la  faifoit  trop 
courte ,  comme  par  exemple  de  cent 
ans ,  on  craindroit  d'être  accufé  de 
lâcher  la  bride  aux  pécheurs  ,•  &  fi- 
on  la  faifoit  d'un  million  d'années  , 
on  craindroit  de  ne  point  donner  une 
jufte  image  de  lamiféricordedeDieu, 
&  .  dç  ne  point  lever  tout  le  fcandale 
de  Ja  cruauté  prétendue  de  la. doctri- 
ne des  enfers.  On  nie  fe  fie  donc  guère 
à  la  nullité  de  proportion  entre  la 
durée  d'un  million  de  fieçjes ,  &  une 
durée  infinie  ,  &  l'on  ne  voit  pas  que 
ce  (bit  réfoudre  la  difficulté  que  de 
dire  ,  qujl  y  a  infiniment  moins  de  pro* 
portion  entre  la; durée  [de  J^;tçrre  fc?- 
(éternité  »  qu'il  nyM  a  enke  une  mi«; 
nute  ©>  cent  millions  d'années.  Ce  qui 
k  peut  aflurçr  d'autant  de  millions 
de  lîecles  qu'il  y  a  de  goûtes  d'eau, 
dans  l'Océan.  Ce  nombre  de  fiecles 
multiplié  tant  qu'il  vous,  plaira  eft  uns 
cbôfe  finie  §  Qt.il  tfy  .a.  nùjls  propor- 
tion entre  Je  fini  &  l'infini  ;  il  n'y  en 
a^dçnç..aiiiçune  .çntre  quztyig nombre 
de  fiecles  quç  ç$  foit  âf,  l'éternité.  Ce- 
Tome  v:        ^        b 


penda»t;pe*(bnne  ne  peut  s?empêchetf 
de  juger  que  la  Juftice  tlirrae  .feiioitl 
moins  fevere  ,  fi  elle  faifoh  cefïèr  au* 
bout  de  cent  ans  le  malheur  des. re- 
prouvés pciur  les  întretëKïire  ampara* 
dis  y  qtte-fî  elle  ne  fuifoit  ce»  changea 
men&qtfaai  bout -de  cent  mille  fiecles*. 
Qudque  effort  que  Von  fafie  fur.fon. 
efprit ,  on  ne  faur oit  fatisfairé  laïai- 
fon  en  lui  diftmt  ;  qtfà  la  vérité  DîeiD 
s'appaifera  enfin ,  mais  que  ce  ne  ferai 
qu'après  aue-te»  peines  bifernales ,  tel-' 
les  qu'on  les décricorâiqaif errent  i  ku-< 
ront  d^é  autant  de  millions  tfannéesi 
qu'il  y  adégoutçs  d!eau>dans  terner* 
Ce  nombre  d'années  qui  n'eft  rien  en 
compar  aifon  de  l'éternité ,  paroît  néan- 
moins une  durée  ^ttfés-lqngufe  quand  il> 
eft  çôhfidétfé  en  lui-même  ' \  #&  pap 
rapporte  a  Ik  perfonne'f^ffratoDevD'oùç. 
qae  (£h  'vienne  ;  Mt  qu*B  foilfe( dùa 
que  nofcre  raifoiv  eft  tirop  (bttè'pocr 
pouvoir  être  '  trompéeV  &**  qu'il  y 
ait  réellement  quelque  fource  d'illu^ 
fion  &  de  fcpfiififce  dans  le^  idées  dir 
seftipls 
àùfi 

Phifôfôphè ,  "que  le  Applieeti^n^cf  éa^ 
ture  continué  pendaht  ecHte  miHë'  mil- 
hofls  de  fiectes5  eftincempâtible  avec 
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h  fouveraine  bonté  du  Créateur.  Oti 
doit  fuppofer   que  J'Origénifle  fent 
bien  cela ,  &  que  c'eft  pour  cette  rai- 
fon  qu'il  n'oferoit  dire  quelepurga-> 
toire  des  damnés  fera  d'une,  fi  longue 
durée.  Or  voici  comment  il  me  fèm- 
ble  qu'un  Manichéen  le  pourroit  preÊ 
fer.    Vous  trouveriez  de  la  cruauté 
dans  un  fupplice  fi  long ,  prenez  feu-„ 
lement  la  moitié  de  cette  durée  ,  & 
fi  vous  y  trouvez  autre  chofe  qu'une 
diminution  de  rigueur ,  vous  vous-abu- 
ftz  vous-même  ,  car  cinquante  mil-; 
lions  d'années  ne  différent  -de  cent- 
mille  millions  que  du  plus  au  moins  , 
&  Ton  ne  pafle  pas  de  la  cruauté  à  la: 
fouveraine  bonté  par  la  fimple  dimi- 
nution de  la  cruauté  :  les  qualités. au 
fuprême  degré ,  la  chaleur  par  exem^ 
pie  exclut  abfolument  tous  les  degrés 
de  froideur  ;,  il  faut  donc  que  la  bon-' 
té  au  fouvmiri  degré exclue-  tous  «les» 
degrés  quelconques  de  la  qualité  op-^ 
pofée.  Voas  ne  pouvez  dont  parvenir  à- 
la  fuprême  bonté  de  Dieu ,  qu'en  fup-i 
primant  ^îfqu'àla  dernière  minute  le# 
fiipplkes.4ss  enfeis,.  Car  ce  que  Dieu 
peut  être  un  moment ,  H  le  peut  être? 
de^ix  heures.» &  deux.fiecl&j '&'dànY 
toute  l'éternilé  r  mais  ce  .qui  feroitin- 
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compatible  avec  fa  nature  dans  réterni- 
té ,  l'eft  auffi  dans  chaque  inftantde  la 
durée  des  chofes.  Les  qualités  de  la 
créature  font  fufceptibles  du  plus  & 
du  moins ,  &  ne  font  jamais  parfai- 
tes ,  mais  nous  les  appelions  parfai- 
tes lorfque  ce  qui  leur  manque  n'eft 
point  fore  fenfible.  Nous  louons  la 
jufteffe  d'un  horloger ,  lorfque  fa  pen- 
dule ne  fe  détra&e  que  dans  deux  ou 
trois  fécondes  fur  une  année  ;  mais  la 
juftefie  d'un  ouvrier  fouverainement 
parfait  exclut  abfolument  toutes  ex- 
ceptions ;  fa  fainteté ,  fa  fagefle ,  &c. 
font  abfolument  fi  m  pies ,  <&  fans  nulle 
mélange  de  qualités  contraires  ,  je 
dis  fans  le  plus  petit  mélange  qui 
fe  puifle  concevoir  ,  ou  qui  puiffe 
être  dans  la  nature  des  chofes. 

IV.  L'idée  de  cette  bonté  exclut 
tous  les  défauts  qui  fe  rencontrent 
prefque  toujours  dans  la  manière  dont 
les  hommes  font  du  bien  les  uns  aux 
autres.  Les  uns  fe  plaifent  aux délais(*), 
les  autres  ne  peuvent  fe  rendre  utiles 
que  par  des  détours,  &  ils  font  con- 

1  (O  Ces  délais  font  quelquefois  fi  ennuyans  que 
Ton  demande  enfin  comme  une  grâce  •  la  promp* 
ticude  du  refus.  .. 

J*mf*tis  tli,finemf  S  C*J*r>  pn  mmure  pfi*  * 
%$mqm  mtâm  fm,  d*s  ,  prfitt  9  fivt  «#£*/, 
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traints  malgré  eux  de  faire  pafler  par 
le  mal  ceux  qu'ils  veulent  mener  au 
bien.  Les  pères  qui  ne  peuvent  corrî  * 
ger  qu'à  coups  de  fouet  les  mauvaifes 
inclinations  d'un  enfant ,  lui  font  fen- 
tir  la  douleur  des  coups  de  verge  ;  mais 
ils  s'en  garderaient  bien  s'ils  étoienc 
perfuadés  qu'une  complaifance  fana 
bornes  feroit  un  moyen  plus  efficace 
de  correction.  lis  le  contraignent  d'a- 
valer une  médecine ,  qui  lui  caufera 
des  tranchées ,  &  dont  l'amertume  lui 
fera  infupportable  ;  mais  ils  n'en  ufe- 
roient  pas  de  la  forte,  s'ils fatoient un 
autre  moyen  de  le  guérir.  Ils  fe  fervt- 
roient  du  fucre ,  &  de  tout  ce  qui  fe* 
roit  le  plus  à  fon  goût ,  s'ils  efperoient 
de  trouver  là  un  meilleur  remède.  Ne 
pouvant  éviter  de  lui  faire  prendre 
une  potioa  défagréable,  ils  en  adou- 
eiffent  l'amertume  le  mieux  qu'ils  peu- 
vent par  de  petites  tromperies  (l)  % 

• 

(/)..,  Pucruabfintkia  tctra  mcdentcs 
Cùm  dare  conanturi  prias  or  as  pocula  circutn 
Contingunt  meliis  dulci  flavoquc  liquore , 
Ut  puer  or  um  fttas  Improvida  ludificttur 
Labrortan  tends ,  intcreâ  perpotct  amarum 
jfbfinthi  laticem ,  deceptaque  non  capiatur; 
Scapotià  s  taîifaào  rccrcata  vatefiat. 

Lucret.  Dt  nttttrA  nr*m  lib.  1.  vtrf,  935* 
Up9  iv.  wf,  II,       .  . 
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&•  quoiqu'ils  regardent  comme  une 
foibleffe  ridicule  Jes  plaintes  qu'il  fait 
du  mauvais  goût  d'une  médecine  *  per- 
suadés, qu'ils  font  qu  en  très-peu  de  temps 
41  ne  lefentira  plus,  $*  que  le  remède  lui 
fera  du  bien;  nonobftant  cela,  dis- je, 
ils  lui  épargneraient  de  tout  leur  cœur 
cette  peine ,  &  le  guériraient  par  des 
liqueurs  les  plus  favoureufes  du  monde  f 
-s'ils  le  pouvaient.  Il  n'efl  pas  befoin 
•d'être  perte  pour  fentir  de  tellesdi/pofi- 
tions  dans  Ton  ame.  Il  n'y  a  nrmede- 
-  cin ,  ni  apo tichaire ,  qui  ne  fafle  des 
excufes  de  ce  que  les  remèdes  (ont 
•amers;  &  qui  ne  protefteque  s'il  étoit 
-poflible  de  leur  donner  le  goût  de  la 
fauce  la  plus  excellente ,  que  les  meil- 
leurs cuifiniers  fâchent  faire,  on  n'y 
:  épargneroit  point  ion  induftrie,  mais 
•qu'une  néceflité  que  tout  l'art  humain 
ne  peut  furmonter,  oblige  à  faire  pren- 
dre des  médecines  défagréables.  Il  eft 
fur  que  ce  langage  eft  fincere  lors  mê- 
me que  Ton  s'en  fert  auprès  d'un  ma- 
1  lade  que  l'on  n'avoit  jamais  vu.  De- 
~  mandez  à  un  chirurgien  qui  remet  le 
bras  à  une  perfonne  inconnue, y*  vous 
pouviez  faire  cette  opération  fans  caufer 
.aucune  douleur ,  ne  la  feriez-voui  pas  de 
'êëtie  manière  ?  il  vous  répondra  que 
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-cette  queftion  eft  inutile,  &  qu'on 

<loit  tenir  pour  indubkabdequ'un  hora- 

-me  de  h  profeffion,  qui  lauroit  pan- 

^ fer. une  plaie  de  deux; manières  égale* 

•  ment  bonnes ,  mais  Tune  douloureufe , 
l'autre  agréable,  &  qui  préférerait  cel- 

•  Je-là  à  celle-ci ,  feroic  un  mônftre  de 
'  cruauté,  un  tigre  r  un  Cannibale  qu'il 
'  faodroit  faire  expirer  inceflamment 

-  fur  une  roue.  Les  maîtres  d'école  pour 
-Tèrdinairé  n'ont  pas  refpric  bien  cour-. 
;  né  ;  cependanc*je  doute  qu'il  y  en  aie 

d'ûnê  pédanterie  affcz  fauvage ,  pour 
aimer  mieux  employer  le  fouet  que  tes 

•  careffè&,  lorsméme  qu'ils  ferpient  cer- 

•  tains  (fàe  h  douceur  &  la  complaifaince 
feroient  >faifô  autant  de:  profit  à  leurs 

•  difeiptes  que  les  châtiments.  Ne  donne - 
t-on  pas  des  fr iandifes  à  de  petits  éco- 
liers pour  vgintteleuff  ïépugnânre(iw), 

recourir  aux  gronderies  &à  la  férule 

feus  béoéffité^  je^Veux  dire  fans  que 

»  cela  foit  plus  profitable  que  tes  careffes 

•  &  que  leis  préfertts ,  ceft  être  briaitat 

-  On  pourroitiaifoplifier  à  perte  de  vue 
cette  HKlu&ian * <& vçte  là  naîtroic^ne 
conféquence  qui  décontenanceroit  on 

(j»}Vt  ptitrèf  ilm  cùnt ,cr4tfttt}Arblandi  Atfarq.v 
t\mtp,t&  v(tint  ut  4'fctr<  'pi***»  Ho£atv  Sat.   t  ». 
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Origénifte  ;  car  on  en  pourrait  con- 
clure que  les  idées  de  l'expérience  & 
les  idées  métaphysiques  s'accordent  à 
nous  montrer  que  faire  du  mal  à  quel- 
qu'un ,  lors  même  que  ce  n'eft  que  pour 
peu  de  temps,.  &  pour  en  tirer  un 
grand  bien ,  eft  une  chofe  incompati- 
bles avec  la  bonté ,  à  moins  qu'il  ne 
foit  impoflible  de  trouver  un  chemin 
*  droit  par  où  Ton  piiiflë  mener  ce  quel- 
qu'un de  bien  en  bien  conftamment& 
invariablement.  On  a  donc  beau  dire 
que  les  peines  des  damnés  ayant  duré 
un  certain  temps ,  qui  fera  fort  coure 
en  comparaifon  de  l'éternité ,  feront 
fuivies  d'un  bonheur  qui  ne  finira  ja- 
mais; cela  ne  laifle  pas  de  paroître 
d'autant  plus  incompatible  avec  la  bon- 
té de  Dieu ,  que  c'eft  une  bonté  infi- 
nie &  fouverainemefit  parfaite,  qui 
ne  peut  fouffrir  la  moindre  diminu- 
.  tion ,  ni  la  moindre  interruption  fans 
;  cefler  d'être  parfaite.  Souvenons-nous 
de  la  doftrine  des  Schdlaftiques  fur  la 
nature  des  premières  qualités.  La  cha- 
leur extrême ,  infurnmograduQUutoftQj 
.  comme  ils  s'expriment ,  n'eft  plus  une 
qualité  première ,  fimple ,  &  dans  la 
-  perfeélion ,  dès  qu'elle  eft  mêlée  avec 
le  plus  petit  degré  de  froid  qui  puiff* 
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«ifier.  Ellepafle  dés  lors  dans  la  natu- 
re des  fécondes  qualités  ou  des  qualités 
compof  ées  ;  les  effences  confident  inin- 
ilfol/ibili,  dans  un  point  indivifible;  pour 
pea  que  vous  en  ôtiez ,  vous  les  détruir- 
iez entièrement.  Il  leur  faut  tout  ou 
rien ,  &  ainfi  quelque  mince  que  puifle 
être  le  mélange  de  la  qualité  mal  faifante 
avec  la  bonté ,  cette  bonté  perd  Peflèn- 
ce  de  la  bonté  parfaite  9  elle  change 
d'efpece  &  (è  trouve  appartenir  à  Pet 
pece  des  qualités  imparfaites.  Je  mets 
en  marge  l'axiome  philofophique  qui 
prouve  cela  («)..  11  faut  donc  que  fi 
ies  Origéniftes  fe  veulent  tirer  d'affai- 
re, ils  ajoutent  une  nouvelle  héréfie 
aux  précédentes,  il  faut  qu'ils  fou  tien- 
nent qu'il  a  été  impotîible  à  Dieu  de 
conduire  les  créatures  libres  à  un  bon- 
heur éternel,  fans  qu'au  préa  able  el- 
les fouffriflent  les  mifères  de  cette  vie^ 
&  puis  pour  un  certain  temps  les  in- 
fernales. Ils  pourroient  alléguer  que 
tout  de  même  que  les  poiflbns  ne  peu- 
vent vivre  dans  l'air ,  ni  les  hommes 
fous  les  eaux ,  les  efprits  ne  feuroient  en- 
trer dans  le  paradis  pendant  qu'ils  font 
chargés  de  la  crafle ,  que  leur  union 

(»)  Bonum  4*  inttffâ  canfa,  mâl*m  tx  qmcH*$m 
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avec  la  matière  élémentaire  leur  corn- 
^munique  ;  qu'il  faut  donc  les  en  pur- 
ger dans  les  fournaifès  infernales ,  après 
quoi  ils  font  en  état  de  vivre  heureux 
dans  1  s  régions  céleftes.  Selon  cette 
fuppofition  ia  bonté  de  Dieu  peut  fuh- 
iîfter  toute  entière  avec  les  tourments 
de  la  créature  ,  tout  comme .  l'amitié 
4'un  opérateur  fe  conferve  entière- 
ment pour  la  perfonne  qu'il  taille  , 
.quoiqu'il  lui  fafle  fouffrir  de  très- 
cruelle^  douleurs  »  dont  il  ne  lui  eft 
pas  poffible  de  l'exempter*.  Mais  fi  Ton 
recouroit  à  cette  hypothefe,  on  ne 
Jferoit  qu?adopter  une  partie-  de  i'er- 
xeur  des.  Manichéens  ;  on  fauveroit  la 
bonté  de  Dieu,  aux  dépens  de  fa  puif- 
fance;  on  admettrait  la  matière  com- 
me un  principe  incréé,  &iieffentiel- 
lfement  mauvais  que  Dieu  n'en  pour- 
voit rectifier  les  défauts.  Ce  feroit  donc, 
non  pas  répondre,  aux  difficultés  des 
Manichéens ,  maïs  les  faire  triompher. 
Les  obfervations  qui  ont  été  faites  fur 
Je  mal  phyGque',  par  rapport  à  la  bon- 
té de  Dieu ,  fe  peuveat  facilement  ap- 
pliquer au  mal  moral  par  rapport  à  la 
fainteté  divine. 

V.  II  faut  prendre  garde  que  (l 
Origehe  pou  voit  répondre  aux,  ot>» 
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jeflîoiis  des  Manichéens ,  fl  ne  s'en- 
fuivroit  pas  que  l'on  pourroic  les  ré- 
foudrè  :à'  plu$  fortfe,  raifon  pat  des 
principes  beaucoup  meilleurs  y  &plus 
ôrthodoxdi  que  les,fienfc  Çàr  tout  l'a- 
vantage ,  qd'il  peut  trouver  dans  cette 
difpute  procède  des  faufletés  qui  lui 
font  particulières ,  donnant  d'un  côté 
beaucoup  d'étendue  aux  forces  di> 
franc- arbitre ,  '&  fubftituant'  de  l'au- 
tre à  éternité  malheureufe. qu'if  fup- 
primé  une  félicité  éternelle!  Le;  pm$ 
fort  •"  argument  des  Maniche'bns  eft 
fondé  fur  l'hypothefe  que  tous  les 
hommes  à*  la  réferve  de  quelques-unà 
feront  damnée  éternellement,  'j 
'  VI.  î{  À9y  a^^ei^ônnè'aiijourH'huî 
qui  donne  ft  £eû  de  prifé'àùx  Btfani: 
cjîéens  que,  la  fê  été  de  Socin,  maïs  ce 
n'eft  qu'à  ca'ufe  qu'elle  s'efl;  plus  éloi- 
gnée que  les  autres  de  rhypothefé 
des  Particularises-  (j>).  Or  pendant 
qa'dle  n'ira  pas 'encore  plus  loin,  elle 
ne  fera  pas; plus  hfcuteufeque  rOfigé- 
flifîne  daiis-  cette  dilpute  ;  elle  y  fuc~ 
tombera  fi  elle  rie  joint  à  fes  antres 
impiétés,  Telle1  de  dire;  que  la  matière 

C?  )  C*  f0"*  ceu*  9**  preflint  kvee  le  plus  de  rigueur 
Ufent  attirai  Je  Saint  Paul  far  4è  dtjtme' de  (a  prï~ 
fylitHHÛu»  abfolpt,  fr  de.  la  n&jt  tfiit  de  l*gr**tjp  & 
i*  Ia  perte  du  Jrant  UhtlrK   -       '    ->   *  ' 
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eft  un  principe  dont  Dieu  ne  pept 
difpofer  que  jufques  à  un  certain  point , 
&  que  hors  de-là  il  faut  qu'il  cède  à 
fa  réfîftânce ,  &  qu'il  s'accommode 
aux  défauts  incorrigibles  qu'il  y  ren- 
contre. Si  les  Sociniens  ne,  (fe  char- 
gent pas  encore  de  ce  blafphême ,  ils 
Te  verront  réduits  à  I'abfurde,  je  veux 
dire  à  nier  des  vérités  d'expérience  : 
Voici  comment.  Us  nient  l'éternité 
de  l'enfer ,  parce  qu'ils  ne  fauroient 
comprendre  qu'elle  s'accorde  avec  la 
bonté  infinie  de  Dieu.  Ils  ne  com- 
prennent pas  que  cette  bonté  foie 
compatible  avec  un  enfer  de  cent 
fois  cent  mille  millions  d'années.  Tant 
dé  fiecles  de  fouffrances  leur  paroif- 
fent  une  cruauté  horrible.  Mais  com- 
me de  cette  cruauté  on  ne  parviendra 
jamais  jufqu'à  la  bonté  infinie  par  le 
retranchement  de  mille  fiecles ,  &  puis 
encore  de  mille  &c.  pendant  qu'on 
laiflèra  de  refte  quelques  années  de 
tourment,  il  faudra  dire  fi  l'on  veut 
éviter  les  inconféquences  que  fous  un 
Dieu  infiniment  bon ,  il  ne  peut  point 
y  avoir  d'enfer.  Cela  prouve  trop,  on 
.ne  comprend  point  après  cette  the- 
fe,  qu'il  puifle  y  avoir  des  maladies» 
Si  des  chagrins ,  parmi  les  hommes. 


Vpus  pofez  donc  des  principes  d'où 
s'enfuit  la  fauffeté  &  même  Fimpof- 
Ubilité  de  ce  qui  exifte  très-certaine- 
ment *&  dont  on  ne  fait  que  de  trop 
fâcheufes  expériences.  Direz- vous  que 
ibus  les  meilleurs  Monarques  il  y  a 
&  cjes  cachots ,  &  des  tortures ,  &  des 
gibets,  &  des  bourreaux,  qui  font 
iouvent  des  exécutions?  On  vous  ré- 
pondra qu'aucune  de  toutes  ces  cho- 
fes  n'auroit  lieu  ,<  fi  ces  Monarques 
^voient  la  force  d'infpirer  à  tout  le 
inonde  une  ferme  réfolution  de  fe 
comporter  comme  il  faut.  Quel  moïen 
de  fe  tirer  de  ce  labyrinthe,  fi  Dieu 
difpofe  de  la  matière  comme  bon  lui 
femble,  &  s'il  eft  j'auteur  libre  des 
loix  qui  affujetti/Tent  l'homme  aux 
maladies  3  &  aux  déplaifirs?  On  fera 
donc  obligé  de  dire  pour  le  dégager , 
qu'il  ne  fait  pas  tout  ce  qu'jj  veut ,  & 
que  la  matière  contient  des  femences 
de  mal  qui  germent  ou  d'une  manière 
du  d'autre  hongre malgré  qu'il  en  ait, 
&  quelque  combinaifon  ou  quelque 
tiflu  qu'il  fafle  de  corpufcules. 

VIL  C'eft  ainfi  qu'il  faut  appren- 
dre leur  devoir  à  ceux  qui  veulent 
aflujettir  la  Théologie  à  la  Philofo- 

phie.  Il  faut  leur  montrer  Jes  confé- 
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quenees  âbfurdes  de  leur  méthode ,  & 
tes  ramener  par- là  à  cette  maxime  de 
l'humilité  chrétienne ,  c'eft  quêtes  na- 
tions fnétàphyfiqaeô  né  "doivent  poifrt 
être  notre  reglepoar  jugèrde  la  coq- 
liuiïef  de  Dièîi;  mais  qu'il  faUt  fe  coii*- 
former  aux  oracles  4e  F  Ecriture.     '  - 

-  .     '        S-   v.       -    . 

&erdkk  )&  Popinim^Origenè  touchant 
-'•  famnUteiïÂXè de? peirief ,  nwc^dct^ 
•    me>  dts  Sofciriiéns  fur  cet  ètttcfc  *•    jt 


r» 


;  ^Origene  a  mis  les  Dériiotas  &  tes 
^damnés ,  à-peu-près  au  même  rang , 
î,  oto  lès  fiàpiftés  metçeïit-'tes  fidëîéfc 
;,  &  tes  dégénères  ,-qui  hieâretat  chaf* 
i,<gé$  <Tun  grâhd  nombre*  de  pécftéâ 
h  véniels,  &  qui  n'ont  pas  de  -quoi 
i,  faire  dire  des  mefles  pour  abréger 
„  ou  pour  adoucir  leurs  peines  dans 
„  le  PurgatoiféV'dom te  feu  fôe>dîffere 
„  'décelai'  de-Peitffer  qu'en  durée,  Aiûû 
»  les- libôrtinô  qui  pérféverèht  dans 
„  leur  libertinage  &  danè  leurs  crim& 
ii  jufqu'à  la  mort ,  peuvent  à-peu-près 
;,  avoir,  félon  la  théologie  d*Orige- 
5,  ne,  tes-  mêmes  craintes1  &  tes  mê- 
i,  mes  dptfrances*  que  te*  '  n&iHèur» 
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99  catholiques  ont ,  felon  !a  do&rine 
de  leur*  prêtres  &  de.  leurs  moines. 
Le  temps  n'eft  rien  en  comparai- 
fon  de  réternité.  Un  enfer  tempo- 
rel ne  peut  pas  être  mis  en  paral- 
lèle avec  un  paradis  éternel. Il  eft 
vrai  que  lés  maux  préfents  effacent 
dans  l'efprit  des  mondains  l'idée  des 
biens  à  venir  ;  &  que  le  fentiment 
de  ceux-là  eft  ordinairement  plus 
vif  &  plus. fort,  que  le  defir^&  i'ef- 
-pérance  de  ceu^-ci;  Mais  cela  vient 
de  la  foliç  <$c  de  la  corruption  des 
hommes  &  non  pas  de  la  nature  de* 
objets.  Déplus  il  faut  (avoir  que  le» 
maux  à,  venir  font  à-peu-près  cou- 
fiderés  commç  lps  bien»  à  venir  r 
c'eft-àrdire  que  les  étourdis  &  les 
brutaux  ne  font  guère  touehés  ni 
des  uns  ni  dès  autres  ;  iriais  les  fa- 
ges  &*les  gens  à  réflexion ,  envifa- 
»  gen*  de  près  les  peines .  &  les  joyes 
»  dé  l'autre*  vie,  &  s'en  font  une  jn- 
9  fte.idée.  0'où  il  fuit,  que  les  gens 
de  ]âf  première  efpeee<ne&ront  pas 
plus  effrayés  de  l'enfer  ou  du  pur- 
>  gatoire  dont  Origene  les  menace  r 
qu'encouragés  &  confolés  par  la  fin 
de  leurs  fupplices ,  &  par  la  jouit 
»  Tance  d'une  béatitude  éternelle  dao* 
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„  le  paradis,  que  ce  Dofteur  leur  fait 
„  efperer  :  &  qu'au  contraire  ceux 
„  qui  ont  des  penfées  plus  férié u (es 
,,  &  plus  profondes ,  jugeront  des 
„  biens  &  des  maux  futurs  par  leur 
„  durée  &  fe  réfoudront  fans  peine 
„  à  traverfer  quelques  fiecles  de  raau- 
„  vais  temps  ,  s'ils  font  afTûrés  de 
„  trouver  au-delà  une  éternité  de  bon- 
„  heur  &  de  joyes  infinies.  Pour  la 
„  doétrine  des  Sociniens ,  elle  ne  donne 
„  point  d'autre'  confolation  aux  pé- 
„  cheurs  endurcis,  que  leur  anéan- 
„  tiflemenc.  Or  de  la  manière  donc 
„  les  hommes  font  faits,  ils  aiment 
„  mieux  être  malheureux  *&  heureux 
,,  fucceflivement ,  que  de  n'être  point 
M  du  tout.  Et  félon  la  droite  raifon ,  il 
„  y  a  infiniment  plus  d'avantage  à  être 
„  éternellement  comblé  de  bonheur, 
„  après  avoir  foufliert  quelque  temps, 
9,  qu'à  rentrer  dans  le  néant ,  &  à  fe 
>,  voirainfi  privé  pour  jamais  d'une 
„  béatitude  infinie,  dont  on  pouvoit 
„  s'aflûrer .  la  poffeffion  &  que  Ton 
j,  ne  perd  que  par  fa  négligence....  (a) 
„  L'erreur  d'Origene  pourra  infpi- 
„  rer  le  mépris  de  la  repentance  à 

OO  Saurin.  Examen  de  là  Théologie  de  Mr. 
Jurieo  f*j.  <£o* 
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3,  quelques-uns  ,  &  celle  des  Soci- 
„  niens  pourra  en  retenir  d'autres  dans 
„  l'impiété.  Cependant  Tune  &  Tau- 
„  tre  tft  très  r  pernicieufe  j  &  c'efl: 
„  avoir  un  faux  poids  &  une  faufle 
„  mefure ,  &  une  acception  de  per- 
„  Tonnes  trop  vHible,  de  dire  que  Ker- 
„  reur  d'Origene ,  quoique  dangereu- 
5?  fe ,  n'a  rien  d'impie  ;  mais  que  l'o- 
„  pinion  Sbciniènne  efl  l'impiété  Epi- 
„  curienne.  Si  Origene  àvoit  anéanti 
„  des  reprouvés  après  un  long  purga- 
„  toire  ,  fa  Théologie  feroit  moins 
„  indulgente  aux  pécheurs  impéni- 
3,  tents  que  celle  des  Sociniens ,  qui 
„  les  anéantirent  fans  leur  avoir  fait 
„  fouffrir  aucune  peine  confidérable 
»  (£).  Mais  le  paradis  qu'il  leurpro* 
s,  met  au  bout  de  leur  enfer ,  &  qui 
»  les  rendra  éternellement  femblables 
»  aux.  Apôtres,  aux  Martyrs ,  Se  aux 

(b  )  71/emble  que]  Mr.  Sfaurin  timbé  d* ac- 
cord de  ce\  qu 'avance  fon  adver/fire,  que, Us 
Sociniens  en/eignent  que  l'aine  des  méchants 
*ft  anéantie  au  mime  moment  qu'ils  meurent. 
Ce  n'eft  pas  là  la  doârhe  de  cette  Seàe  qui 
enfelgne  feulement  que  leurs  peines  cejferont 
tnfinpar  rméantijfenient  de  leur  ame.  Jlcji 
VTaiauJJi  que  Mr.  Saurin  s'exprime  d*une  ma- 
nière qulpeuf  Jlgnifier  qu'il  n% impute  point 
cttià  làfeGk-    •    :  . 


„  plus  grands  Saints  efl;  un  puiflant 
„  contre-poids  contre  la  terreur  d'un 
3,  fupplice,  qui  fera  place  à  des  joyes 
„  &àdes  félicités  éternelles.  " 

§.    V  I. 

m.  V  4      * 

Du  Salut  d'Origene     .     . 

-  Rien  n'efl  plus  fingulfer  que  les 
ï  difputes  qui  s'élevèrent  au  Cujet  do 

falut  d'Origene,  prefqu'auffi-tôUprês 
'  la  condamnation  de  fes  Livres.  Ï£  W 

-  gement  de  l'Eglife  ,  quelque  dé&vo- 
rable  qu'il  lui  fût , .n'était ^ointffije 
raifon  fuffifante  pour  damner  ;  ps 
grand  Dôâeur  qui  avoit:  pu  &  trpjn- 

-per  fans  état  hérétique  ^hràyaûfÇPW^ 
■  foutenu  fe*  opinions  avec  opiniâtr^ 

-  &  en  efpritde  rébellion  5  puifquerE- 
•  glife- n'avoit- point  prononcé.  tt& 

plus  que  vraifemblable  qu'Ôrigene  fe 
-ferait  fournis  à  £bn  jugemeot  B*il  ayoït 
été  rendu  dé  fon  vivant  II  y  a  bien 
des  Saints  dans  le  calendrier  qui  n'ont 
-pas  vécu  auffi  chrétiennement  que  lui , 
ni  fouffert  autant  pour  la  foi  *  n}  e.u 
;  tant  d'àrdëur  pour  le  martyre  s  0*1 
une  auffi  dure  péniténciê^ily'  a  donc 
beaucoup  plus  d'apparence. ,  v&êr&zfc 
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Ion  Jes  principes  du  Chriftianifme , 
ce  Je  croire  fauve  que  damné.   : 

Jean  Pic  ;.  Comte  de  la  Mïrande, 
ayant  publié  à  Rome  entre  fes  neuf 
cens  Proportions  ,  qu'il  efi:  plus  rai- 
fonnable  de  croire  le  Salut  dOrigene  que 
fa  damnation  ,  les  maîtres  en  Théolo- 
gie l'en  reprirent,  difant  que  cette  con- 
ckfim  efi .téméraire  &  blâmable ,  qu'elle 
fm  Vbéréfie  ,  £P  efi  contraire  à  la  dé- 
termination de  rÈglife  univerfelle.  Cet 
inaîtres  en  Théologie  prétendoient 
donc  faire  un  article  de  foi  de  la  dam- 
nation d'Origene.  Cependant  Pic  de 
«  Mirande  avoit  Je  Pape  de  fon  côté 
avec  un  grand  nombre  de  ceux  qui 
compafoient  le  Sénat  Apoftolique  , 
qoi  penfoient  plus  cenfément  que  ces 
Maîtres  en  Théologie ,  efprits  envieux 
&  brouillons. 

Mr.  Cottibi,  Miniflre  de  Poitiers  > 
^ui  changea  de  Religion  en  i66cx  9 
emporté  par  fa  vénération  pour  les 
vertus  ,  le  génie  &  les  fouffrânees 
aOrigene  ,  ofà  lui  donner  le  nom  de 
Saint ,  à  limitation  d'Erafme  qui  fe 
fentoit  quelquefois  tenté  de  donner  le 
toêtne  titre  à  Socrafo  Il'eft  Vrai  que 
Cottibi  en  reçut  de  vifs  ^proches  de 
tes  anciens  tconfreues*  >   » 


44  Analyse 

Dès  1629 ,  le  Jéfuite  Etienne Bintt 
avoit  publié  un  ouvrage  touchant  le 
falut  d'Origejie  ,'  où  il  n'ofoit  je  dé- 
clarer pour  l'affirmative  qu'en  trem- 
blant. Il  prit  le  parti  de  donner  à  cette 
affaire  la  forme  d'une  ré  vifion  dé  pro- 
cès. Il  fit  ouir  des  témoins;  il  fit  plai- 
der pour  &  contre  ,  &  intervenir  les 
conclufions  des  gens  du  Roi  du  Ciel. 
Enfin  il  fit  prononcer  cet  arrêt.  „  Vu 
.„  tout  ce  qui  a  étëditdepaft&d'au- 
„  tre  ,  &  les  conclufions  des  gens 
„  du  Roi  du  Ciel  ,  il  a  été  dit  que 
„  l'affaire  fera  appointée  au  confeil 
„  fecret  de  Dieu  ,  &  à  lui  réfervée 
„  la  fentence  définitive.  Et  néan- 
.„  moins  par.  provifion  &  au  profit 
„  d'Origetie  a  été  dit  que  tout  bien 
„  balancé  ,  les  preuves  qui  le  fauvent 
„  font  plus  fortes  &  mieux  concluan- 
„  tes  que  celles  qui  le  damnent,  par- 
.„  tant  il  y  a  plus  d'apparence  de  le 
)5  croire  fauve  que  damné  (a). 

On  lit  dans  le  Pré  fpirituel ,  qu'un 
bon  homme  fe  trouvant  en  peine  fur 
le  falut  de  l'ame  d'Qrigene  ,  après  les 
ardentes  prières  d'un  faiht  Vieillard , 
il  vit  comme  qne  efpece  d'enfer  à  dé- 
couvert ,  que  là  il  reconnu*  les  béré. 

(4)  Blnet ,  du  Salut  d*Origea« ,  p.  4(8. 
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Carques  qu'on  lui  nomma  tous  nom 
par  nom  ,  &  au  milieu  il  y  vit  Ori- 
gene  qui  étoit  damné  avec  les  autres , 
&  chargé  d'horreur  ,  de  flammes  & 
de  confufion.  Voilà  une  des  (implicites 
fans  nombre  qu'on  trouve  dans  cemifé- 
rable  livret.  L'excellente  preuve  de  la 
damnation  d'un  Doâeur  du  Chriftia- 
nifme ,  les  vifions  d'un  hermite  !  II 
eft  écrit  dans  la  vie  de  Ste.  Mech- 
tilde  que  Dieu  lui  révéla  qu'il  ne  voû- 
tait pas  que  le  monde' fût  ce  qu'étoit 
enfin  devenu  Samfon  ,  Salomon  & 
Origene ,  pour  donner  de  la  terreur 
aux  plus  forts ,  aux  plus  fages ,  & 
aux  plus  favants  de  ce  monde,  les  te- 
nant en  fufpens  dans  cette  incertitu- 
de. Cette  féconde  vifion  a  au  moins 
un  fens  moral  ,  &  montre  combien 
il  eft  téméraire  de  vouloir  pénétrer  les. 
jugements  de  Dieu. 

Je  finirai  cet  article  par  une  ré? 
flexion  dont  le  Le&eur  pourra  faire 
fon  profit  :  £?eft  qu'Origene  méritoit. 
bien  d'être  damné  par  les  hommes,, 
pour  avoir  voulu  les  délivrer  de  la 
crainte  d'une  éternité  malheureufe. 


4$  ÀHta^s-E'' 

5.    V  II.       . 

Deux  Origénifmef ,   Vun  charnel ,   • 
ï  autre  fprituel 

■ 

Quelques-uns  des  Se&ateurs  d'Ori-t 

gène  pouffèrent  les  confequences.de> 

fon  fyftême  jufqu'aax  fenfualités  que. 

l'on  a  vues  depuis  parmi  les  Molino- 

fiftes.  „  Tandis  que  les  contempla- 

5,  tifs  Jfans  étude  donnoient  inconG-> 

„  dérément .  dans  toutes  les  chimères 

„  d'Origene  ^  d'autres  plus,  éclairé* 

„  qu'eux,  mais  aaffi  plus  corrompus  r 

55jeo.  apperçurent  les  :  conféquences* 

„  très  -  favorables    à  leurs    dérégie-: 

„  ments  ;.  &  dé  ce  que  la  chair  n'é- 

»  toit:  plus  regardée  que  comme  la- 

5>  prifon  de  l'fifprit  ;  &  nullement  eôm- 

„  me  une  partie  de  nous-mêmes  iàn* 

„  élifiée  par  l'union  qu'elle  a  avec  Je^ 

„  fus-Chrift  ,  &   deftihée  à  régner 

„  avec  lui  dans  la  gloire  ,  ils  conclu- 

^  :rent;  que;  lbs  fquilhire*  de  la  chair 

„  n'étodent  pas  capables  d'ôter  àl'ef-, 

a,  prie,  fa  pureté.,  ni  de  le  priver  de 

„  la  grâce  du  Créateur.  On  fait  aflez 

à  quelles  abominations  conduit  ce 

déteftàble  principe  qui  forma  dans 


*» 
*> 
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Â  ^Orient  uné:  féconde  fefte  d'Ôrigé* 
j,  niftes.fi  décriés  par  leurs  defbrdres  * 
„  qu'on  leur  donna  les  noms  dlnfa- 
„  mes  &  de  débordés.  Ce  douWe  Ort 
„  génifîne  ,  l'un  çhqrnel, -l'autre  Ipiii» 
,  tue!  ,  a  pou»  témojn  St.  Epîphanr. 
„  Àinfi  ,  on  ne 'le  prendra  pas  pour 
„  l'invention  d'un  hjCbrieh  qui  cher* 
„  che  dans  les  fiecres  pafles,  despor* 
„  traita  de  ce  qui  fë  voit  dans  lé  ftô* 
„  tre.  Beaucoup  moins  doit-on  le  re« 
„  garder  comme  ùhë  occafion  mena* 
»  géè  Pour.  avoir  lieu  de  s'expliquer 
„  iur  Jes  affaires  préfentés.  Si  Yèké* 
3)  crable  Molinos  ,  tout  oppofé  qu'il 
„  étoit  au  chatte*  Origene  ,•  n'a  pas 
„  laifle  de  devenir  ,  comme  lui ,  le 
„  chef  d'une  héréfie^irituelle&d'u* 
„  ne  héréfie  charnelle ,  il  né  faut  pas 
„  s'en  étonner.  L'hérefie-Jâ  plus  fpi~ 
„  rituelle  ,  pouf  peu:qu'eHé  àk  d'àf-. 
„  finité  avx  les  mœurs  &  de  rapport 
«  à  la  pratiqué,  ouvre  lé" chemin  aux* 
9,  plus  monftrueux  defordres,  Telfou- 
„  pire  &  Vaccufe-  lui-même  aprèa 
„  avoir  commis  une  méchante  aftion 
n  que  je  n'ai  pji  éviter  ,  dit-il ,  Dieu 
„  m'ayant  refufé  la  grâce.  Tel  autre, 
„  de  ce  que  Dieu  lui  a  ôté  les  moyens 
»  djéviter  cette  même  a&ion,  conclut 
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„  qu'elle  ne  fauroit  être  criminelle  # 
,,  &  la  commet  fans  rougir  (a). 
1^  Cet.  Origénifmei  charnel  ne  dura 
guère  ,  &  fut  plus  aifé  à  détruire  que 
rorigénifmeL  fpirituel  9^  Ce  qui  fem- 
w  blera  incroyable  &  qui  mérite  néan- 
f3  moins  d'être  foigneufement  remar- 
„  que,  une héréfie charnelle efl moins 
„  à  craindre  pour  l'Eglife ,  que  celles 
„  où  Ton  ne  voit  rien  que  de  très- 
„  réglé  dans  le$  mœurs.  Il  n'en  faut 
„  point  d'autres  preuves  que  celles 
%y  du  double  Origénifme.  Le  char- 
M  nel  dura  très-peu  &  fut  abhorre 
„  de  tout  le  monde  :  ceux  mêmes  qui 
#(en  étoient  infe&és  n'oferent  pro- 
„  duire  aux  yeux  des  hommes  une 
„  doârine  fi  affreufe  ;  au  lieu  que 
„  rOrigénifme  fpiricuel ,,  dont  les  (Se- 
M  dateurs  ,  félon  St.  Epiphane  mê- 
M  me  ,  étaient  irréprochables  du  côté 
„  de  1$  pureté  ,  ne  put  être  éteint 
^  qu'après  ,plus  de  deux  fîecles,  (*). 

"  00  Hiftoite  de  rôtf-  \  cin  ,  p.  139. 
génifoe,  par  leP.  Dou-4   .  (J>  )  Und.f.  141. 
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LES  ABELIENS,' 

ou 

ABELONIENS.  "' A 

Origine  §p  principes  de  cette  Sefte 
<£ Hérétiques?  t   *' 


L 


Es  Abélieps ,  Seâei  d'Hérétiques 
di/peffés  dans;  ù  campagne  aux  envi- 
rons^ d'&ippone ,  avoient  d'étranges 
principes,  xette  £ecie  ordonnpit  a.çfia- 
cun  d'avpir  fa  chacune £  éJJë:ne  troji- 
voit  point  bon;,  &  ne  IbwfFroit  point 
qtre  l;hqmm$  fût  feulai!  Falloït ,  fé- 
lon jtes  ftatut&jile  Tordre,  qu*il  eut  une 

aide  ftmbjàbiq  a  'u*  :  ma*s  $  ne  lu* 
étoit  pas  permis,  dé  s'appuyer  fiir' cette 
aide;  je  y/EOjX  dire  de  s'unir  corporel- 
lement  javec  fa  ïemme^c'étoit  pour  lui 
l'arbre  de  fçienoe«  de  Jneri  Sl  de  mal  f 
dont  le  fruit  lui  étojt  (ëvérçmeht  dé- 
fendu, C'eft  gens-K  régloiènt  le  rha- 
riage  fur  le  pié  du  paradis  terreftre, 
où  il  n'y  eut  entre  Adam  &  Eve  que 
l'union  du  cœur  :  ou  plutôt  ils  fe  ré- 
Tme  F.    »  C 
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gfoierlC  fur  l'exemple  d'Abd  :  car  Ils 
prétendoient  qu' Abel  avoit  été  marié  ; 
ma[k  qu'il  étoir  pouvant  mOftv  fans 
avoir  jamais  connu  de  femme.  Cëtoit 
de  lui ,  que  leur  Seéte  avoit  pris  fon 
nom..  Quand  un  homme  &  une  fem- 
me étoient  entrés  en  cette  forte  de  fo- 
ciété ,  ils  adoptaient  deux  enfants ,  un 
garçon  &  une  fille,  qui  (uccédoientà 
leurs  biens ,  &  qui  fe  marioient  fous 
les  mêmes  conditions  de  ne  point  faire 
d'enfants;  mais  d'en  adopter  deux  qui 
'  différaflent  en  fexe.  Ils  ne  manquoient 
"  pas  de  trouver  de  pauvres  gens  dans 
1  le  voifiriage,  qui:  leur  fourniflbient  des 
enfants  à;  adopter.  Voilà  ce  que  Saint 
.'  'Àûguftiuiiôûsen  apprend  ;  &  comme  il 
J  eft  prefqpe  le  féul  qui  en  parle  >  il  feue 
croire  que  cette  fefte  ne  fut  connue 
:  qu'en,  peu  dé  lieux ,  &  qu'elle -ne  du- 
ra pa$  îong^temps;  On  croît  qu'elle 
commenta  fous  J'Empire  d'Arcadius, 
'.  & "qu'elle  finit  fôua  celui  de  Théodo- 
1  fe  le  jeune.  Tous  ceux  qui  là  eompo- 
«  foîent,  réduits  enfin  à  un  feul  villa- 
ge, fe  réunirent  à  TEglile  catholi- 
que. 
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Combien  fes  principes  étaient  peu  propres 
àlafxùredurer*.         , 

Cétoit  upétat  trop  violent  f .  que  ca- 
lui  de  continence,  entre  un  homme  & 
une  femme,  qui  avaient  d'ailleurs  tou- 
tes chofes  Communes ,  &  dont  la  fy 
ciété  étoït  cpnfëe  un  vrai  iriaciagq: 
c>étpït  r  di*jé  >  uni  état  trop,  violent, 
pour  durer  beaucoup  ;  tiuttum  violçn- 
îum  durabik.  Les  Abc  liens  n'étoient 
quçdes  EucratitesL  &  dés  Nbvatiëns 
mitigés  ï  ceux*cï  condamnoiént  Hau- 
tement; île  mar^ge  ;  le6  Allies  s  Je 
loupjeinij  &  lp  «retehoienti  II  eflf  vrjai 
quése'  p!|ftmt.p)DeI^ue  que  dé  nom  :  j(js 
€ir  avaient  Apparence  *  mais  ils  en  fe- 
rmera la  fôrae.  Ht  nomen  quidem  conju- 
giiÇf.  mpiarutn  rètiriueruhi  9  vîm  av- 
ttnri$fjfeàuvt  eatunif  prorfusjujttferuiiï* 
S'ils  Jayoiieritî  (^;que!  le  mariage  tût 
un. fa^e^nent r uf  auraient; été  uu>qet 
article  4ie  que/IeV  Zuingjïtfris  ont  été 
fur  celui  de  l!Eucharïffie  :  Us  n*euflent 
admis  »qùe7lfr  figure,  &  point  du  tpyt 
de  réalitéTGJr  çvefl  ce  jqui . j  dO.  cip- 
triïjwr  à  mcin&oa^e  Fa  Seéfe.  k  Va 

C  z 
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lie  dans  le  Di&ionnaire  de  Furetiere  : 

Boire  6»  manger ,  coucher  enfemb'le 
Cejl  rnariag^t  ce  me  f$mb(c^  .    , 

Voilà  tfdée;<  âamrèlltf',  qu'on  fc 
forme  de  cet  état  ;  & ,  dans  cette  jdée 
1er  dernier  dès  trois  attributs  pafle  pour 
le  princtoal  ;•&  oéurfe  différence 
fpécifique.  Ç  eft  celui-là^  que  l  on  nom- 
nie'  la  conformation  dti  ftiariàge  i  fêtes 
cèlui-lâ4,  lè'éofttarte  ftutf  foleihnel, 


naîres ,,  dônf  on  fe  dégage  •  fadlèment. 
"  Ceft  cèhii-là  qui  ferre  le  nœud  ^i&qai 

le  rend  indiffgluble.  Ç'ëft  h  fin  ,lebût 

â£  la  çâtirofarie^éyÂuj^^IFy:^^ 
4}dpnc  pe^  d'âppaVeflcb  ^que'  bèaffcoop 
{  et  getis  ;\'m&rie  apréfe^qôè1  fa'nouveâù- 
"  té  du  dogme  feroit,  mmé^ vôùfeflHit 
*  avoir  le  nom  &  le  lien* de.  gens  Variés, 

'«  le  pnyer  de  ce  que  le  célibat  avait 


dit  que  les  jfiriiîc^e^^  c^te^fafte 
étôiçnt  peu  propres  à, ja ? fzkè :'èûré\9 
îque  je  fifle  quelque  àllufibri^iFb'ôffmot 
'q^oïiattribù^*  Sittt  .fJ:^hfiâ)iava 
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tioi»  y  cenoient  lieu  de  généra cions, 
&»-à  caufe-dc  cekr,  on  ne -peu voit 
pas  dire,  des  Abéjjens,  ee  que  Florus 
Femttqttà  tbqcham  iesfpremters  jbabi- 
toJK*fote  Ronre  :  Re$  trot  *P«tf  etatis  i 
ppnha'virtount.  Si  d'afttiœs  caufe»  ne 
s'en  faffèot:  pas,  ftêl&s;,  cette  fe#e  au- 

«oifc ptt.dwrçr .é^rn^lJemenA ;  p*r  J^ 
culorum.  miUia .  (inçrcdibile  di&u)  gens 
rterfa  iftiik  qkà  titmrl*Mtor*  C'eftcç 
que  Efine  a.  dit  des  Effijniens,  <&jce 
çiel!<Jn:cUtî  tous  te  jour$  desmojpes. 


•  Q  +  O*  O  *i3+0+O^  o+o+  0^0  *  o-*  o  *  o*o 


'.-  fc:    !r  :  i:  ■':■'."  i  ■-  ; 


.iiïççHB "fairUiLp  naquit  à  Palais, 
5>l8gs  pjrès^ gantes,, ^lojtt", 
aune  fam^^p^-Eetpit.  l'aîné  «eje 
f^s  frerçs  ^  &  je4r  laifla  tous  fë*  avan- 
tages de  fon  droit  d'aînefle  pour*  $ 
livrer  entièrement  à  l'étude/ La  Dïa: 
kétiqijte  étoit'Ja;  feience  RourMaquelle 
il  fè  fei^oit^^  fatrafc'$  de.ta. 

C  h] 
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lent.  Il  voyagea,  en  divetfes  provinces 
de  France,  dHpucant  ptaroour, 'iatf 
çant  de  toutes  parts  les  fyHogifitiâs.» 
&  cherchant  avec  ftleuf  J  tes'  oora- 
fiôns  dp  fe  fignaler  con trôî  oHe  thefe. 
Jamais  Chevalier  errant  ne  chercha 
avec  plus  d'avidité  tes  ocfcafions  de 
rompre  une  lance  en -l'honneur  de* 
Dames.  Abétard  termina  les  courtes 
à  Paris  oà  il  fut  dpftrîç>le  1>ie&-aitwé, 
puis  rival  dët^lé  de  Guillaume  des 
Champeaas  ;  ArdbicKaetë  4e f  Notrç 
Dame,  &  l'un  des  plus  grands Diale- 
jcieijs  de  fon  temps.  Abélard  jeune 
:  prefomptueux  s  en  alla  ouvrir  une 
Ecole  à  Mejuntoù  \%  Ooor  cje  France 
réfidoit  en  ce  temps-  là  ':  il  la  tr'anf- 

Îorta  enfuite  à  Corheil ,  &  enfin  à 
aris  9  théâtre  de  Tes  premiers  fuccés. 
Il  eut  partout  un  nombre  prodigieux 
de  Kïcïplesrl,e  fuccefleur  de  Cham- 
peaux  dans  l'Ecole  de  Paris  lui  offrit 
fa  chaire ,  &  ne  rougit  pas  de  fe  met* 
ttè  *u  nbm.br^  de  fe  élevés  f  tant  il 
s'étoît  açqtiis  de^réputatioW. 

Abélard  joignofc  à  la  fcietooe  d'tm 
Do&eur ,  Içs  agréments  cPun  homme 
aimable,  très-capable  de  fè  Bure  ai- 
mer. Avec  de  la  figure  %  <!e  la  jeu- 
neflê,  îe  talent'de  faire  <ie:jofié  vers , 


w» 
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un  ton  avantageux,  un  grain  de  va- . 
nité ,  un  nom  célèbre ,  il  avoit  raifon 
de  fe  flatter  de  trouver  peu  de  cruel- 
les quand  il  voudroit  fe  déclarer  (a). 
L'étude  avoit  été  jufqu'alocs  fa  paf- 
fion,  l'amour  à  fon  tour  l'occupa  tout 
entier. 

Fulbert  Chanoine.de  Paris,  avoit,. 
une  nièce  nommée  Héloïfe.  Elle  étoit - 
aflez  belle  &  bien- aimée  de  fon  on-,, 
de  quiprenoitun  foin  extrême  de  fon  1 
éducation  ;  il  avoit  fur-tout  une  en*  ; 
vie  extrême  d'en  faire  une  favante,  ' 
&  comme  elle  avoit  beaucoup  d'eP-  ; 
prit,  elle  faifqit  de  tels  progrès  3aos' 
la  littérature  ,  que  fa  réputation  s 'étoit 
répandue  par  tout  le  Royaume  (  b  ). 
Abélard  *   dans  le  portrait  qu'il  en . 
fait,  dit  .qy'elïen'étoit  pas  la  dernière; 
de  fan  fexe  en  beauté ?  mars  quelle 
étoit- la  première  en  érudition.;  D'au-?, 


C  4  )  T*ttti,  tjutfpc  tnnt 
nminh  iriffi  »  &  juytn- 
tmit  fy  grAtiiyrÂemrmr 
***»9  ut  (jH*mcum<ftu  fe- 
rtrirutritin  tpfit*  dt&ntrtr 
***9Te+null*m  vtrtrtr  rf 

t*U*m.  (ÂbelaMli) Ope 
**  P*'  10;     «•*-•. 

0  çusttto  âmplius  dtli- 


•fyum  jtutip  f  ****** 


ttdm  Jittrdrum  pnmtveri 
ftndmr  <*.£%*,  tnmptrf*~ 
titm  mn  trat  infime  ,  fêr 
AbunAmùar»  HurAwm  €TM 
fuprenM,  Nam  «m#  (nmtt» 
Jj$c  ,  '   lit  cr M  en*  fnUicet 
fcùntU  ,  in  mmlienwHs  efî 
tArhts9+$'*mpH&S  pbelUt*- 
C0mmends£*t  fr  in  UU  rt- 
&nê    nomirtatiflim+m  ftst- 


l&*t>  t*nt9  Uitipntms  i*  \  rét.    ïbîd.  p^io 
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très  auteurs  lui-donnent  une  beauté 
riviffante  V  &r  peut-être'  qiMbéterd  ' 
eft  aufli  mbdefte  quand  il  parle  de» 
cKrfrtaes  de,  fainàîtrefle,  quWitfa- 
gëux  en  parlant  dô  fôn  éradmori.  Car 
dans  ce  temps-  là  une  fille  pefutfbit  p$f- 
fer  pour  un  prodige  avec  un  très-médio- 
cre favoir  Quoi  qu'il  en  {bit,F«uïbere  dé- 
lite que  fa  nièce  prît  des  leçons  d'A-  ' 
bélard.  Celui-ci  ne  Vit  pas  plutôt  Hé- 
Icnfe  qu'il  en  devint  amoureux.  Il  en-  ; 
gagea  lé  Chanoine  Fulbert  à  :lê  Ren- 
dre chez  lui  en  penfton',  fous  prétexte 
qtffl  #ot*rroit  plus  aifémçnt  inftretïre 
fi  Jniece ,  dans  tous;  fês  temps  que  la 
chaire  de  profefleur  lûî  Jaifleroit  de 
libres1.. Prenez-moi  en  perifidn  éhezvous,' 
lAi  dît-il ,  je  vous  fois  théâtre  du  prix. 
Ète  bbn-hommës'imagmant  qu'il  dpn- 
rieroït  a  fi  nièce  un  habile  précepteur 
4tt^biétt  loîtt  de'Iùi'  bbûter  dfei\*r-  * 
gent ,  lui  paieroit  une  grofle  penfîon , 
donna 'dans  le  piège,:  il  pria  Maître 
Âbélârd  de  bien  inftruire  cette  jeune 
fille ,.~ tant  de  jour  que  de  nuit,  «  lui 
domja  permiffion  d'ufer  de  contrain- 
te^ '  ,fi  .elle  ne  faîfoit  pas  fon  devoir,.. 
Quelle  fîmplicité  dans  ce  bon  Cha- 
noine!, il  çonfioit  fa  brebis  chérie  à 
un  loup  affamé  :*  il  la  livroit  plutôt  à 
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la:  paffioftt  qu'aie  durflroôtioas  ;çle  /qh; 
Maître  *_<&  Jui  foii'oiiflbit  %<m  te*. 
moj*n$  Ktë  U  tëdufce  j  enr  lui  permet- 
tant, de- jçiqdr$;  tes  tâches.  &  Je». 
cQyps.aHXje^effes,  e;eftJa,réflexiQi», 
ipérae  ij'^bçlard/ifi«  4)  -«ondukft  de 

Fulbert- (*•)-.-!  '.'r  --Ai  -.  .  *■  *  ..'  . 
..Hélpaeifiçidg,  rapides  prçgîjès  fijus 

ufl  tel  Préç^pRWL^mais  ce  M.  ghiç 

dans  l'art  d'aimer  que  .dans  toute  au- 

tre(  itieptçe.  AuflS  >il  pe  li»  .donnpit 
guère  <ji*e  dps  leçons  d'an^our  ;  x&  elle 
les •goÂ.dPÎt*  fi.  bien  ^t*'e)Ie;ie  ,ft  paflfer 
prt?ippççn#nt  de^la  première,  faveur 
à  la  dernière  3  fans  qu'il  fût  queflion 
entfe  :  etjx  d'aucune  prpfliefle  de  ma- 
riage.; Ge  ;qi*i  tçuchp  jfe  içœ^r  de  l'E- 
edliefe  sç.Jip  Ja^bell*.  vfi}x,  jde^/pn. 
M$tre  4?  la:/dél^teffe  i  d?  fqjti  gfpfk 
qitf  brillent  .fux:tojiti  oans^  lès  yers 
WQurqixx&Jqs  chanfons  qitflxqça- 
pQfarrpcW)  élis,  #  cm'^Jiù  cjiaïupit 
avec .  toDftgfc  Wp  ^raççs ,  i^giqabks 

I        *       •    **  «»*."••.',  .  '  •         I  •  1  M  \  .*  1  *    *    '  t 

'i  \      .>      -      .        J.«'.i     l'I      M«  -»l    >è        ■    Jk     !■ 

(O  Jjjw'tf*  *ws  Jimplîc'rtfS  \tjftt   vthepenter  *rf- 
mirÀtHSyn^mfftur  àpkfUt  hbjhfài  qWm  fi  **&• 

mw  mr'ibf  n*A  fil  ton  doundam  9  verùm  etiam  vthi- 
*tnter  ctnftringendam  tradtrtt  j  ^Mii  4/;«4  agtbat 
f\*km  nt  votis  mets  Uctnt^am  penitus  daut  ,  &  •*• 
wfio.naç  x*ù*mfi  nolhmûs  §jtrret ,  **  $***»  vidtlica 
bUnditiis  nw  fpjlem  ,  mjWj.  <T  vtrbtribus  fwlÎM* 
ftûtrim  i  IbiJ.  p.  il. 
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ïi).  Riai  &'êft  plot  amu&m  que  lai 

description  qu'il  nous  donne  lui-mê- 
me tf&  leçttaS  qtfit  fetfoit  àïiMâî- 
treffe. ,,  L'étude  ,  dit-il,  férvoit  de 
,,  prétexte  à  l'amour;;  Nous  nous  re- 
„  tirions  dans  lés  lieux  les  plus  fecre ts , 
„  &  les  retraites  paifibles- chéries  dés 
„  amants,  pour  y  vaquera  lafe&ufle, 
„  &  nous  y  célébrions  lesmyfteres  de 
3,  l'amour.  Nos  livres  étoient  ouverts 
„  devant  ttous  ,  au  lieu  d'y  lire ,  lions 
„  nous  difiôns  mille  chofes  t&ndres  : 
,,  je  dbnnôispkis  debaifers  à  ma  chère 
,,-Héloïfë  que  je  ne  luï  débitois  de 
„  maximes  morales  ;  mes  mains  étoient 

^;  plus  fouvent  occupées  à  careflfer 
3,  fon  fein  qu'à  feuilleter  îles  livres 
>î:que  je  devois  Rii  expKqiier-;  & 
3,wmes  yeux  plusToûvelit  fifxés  fur 
,,  «ëlîe  que  fur  ;  Téèr  ità«re.  -Je'  faifois 
,V  femMartt  dé  me  fervir  quèl^ùefbis 
rf-dé-fa'-  pemriffiofr  que  fôttPoUcfe- 
„  m'avok  donnée  de  î*  cbâBiër  :  fa- 
„  mour  &  non  la  colère  me  portoit 
^à  lui  donner' île  foûër>À  ^  coups 
3>  étoient  des  careffes  les  plus  dou- 

t.  ■  •         ■ .  .     .     ^  ::  .         «  .   i 

,(d)    £)**   éktem  ^  fétft  ,  i&^JjfecUtittr   rnettr* 
ijuibus  féimïnârùm  yùarHmlibet'^Mniwi  Jfdtiih  ftttftfoè* 
foteras  ,    drQan'di  vhtiticet   &  Cétntund^  £ratia.  ïbid. 
p.   il.  ,%  •'*'•  >i    ".-•    l  a»1, 

V        ï 
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m  ces  (e  ).  "  Nos  amants  fe  livrèrent  ; 
a  tout  ce  que  ce  commerce  amoureux 
pouvait  leur  fournir  de  vdluptés'; 
cVtok  leur  première  paffian  à  Pup  & 
a  Paut*e  ;  ils  s'abandonnèrent  à  toptè 
ja  vivacité  dç  leurs,  defïrs ,  &  il  leur 
imagination  échauffée  inventoîç  quel- 
que nouveau  plaifïr,  ils  le  goûtoient , 
<fe  quelque .^elpece  qu'A, fût  :  pluf/il' 
étoit  nouveau  pour  eux ,  plus  ils  sV 
livraient  avec  ardeur  }  &  moins  us  \ 
avoient  à  craindre  le  dégoûf  Peut- 
être  que  je  ne  rendis  pas  toute  la  force. 
des  expreflions  d'Abdard,  qu'on  peut' 
lire  au  bas  de  la  page  (J ) 

Héloïfè  aimoit  jufqu'â  la'  fureur  ; 
elle  s'imaginoit  qu'aucune  femme  ne 
pouvoir  voir  Abélard  fans  en  devenir 


(  *  )  Sùh  tCAfifftU  Mfcfi*  i 

fjin*dm§ri  ftnitm  *4t4- 
*'»«,  &  ftcrtfs  rtetf- 
faîtybsàmi  'opabAti 
ft»di*m  luHonis  qfftr<b*L 
Sertis  traque  Ijbrifflk 


lMfhev4.  qutnivqm  Aébdt 
4m§r .  ntn  furtT  *  .frati* 
honf  ir4  ,  qu*  imnium  un- 
$*iHHrâ&  <f«êtttit$in 
:tr4n,jt€ndennt,  Ibfcl.  j>,  II. 
(/)    N*ltu*  à  enpidtt 


r*dê  smtrt  qmkm  d*  if-  i  ;  foumiflksèft  grains  vtmt-* 
tij'nt-uerba  Jtingçjbant^  ris  +  &  J  yuid  info(itum 
tjurâ  trtrtè  êfcitfd  fuàm     étmfr  «yçigitart  potuit ,  ef? 


iu*m  *4  Ijfaj  rtdiwïw 
m  m%mti>;  crttrhK  ttie- 
l«Sftn9r  in  firtfetlebat, 
luttii  ttiïtê  in  ft*ifi'urirp> 

!uftU't«nis       babtrcntHS    , 


;  «Mitytn.  Zt^  minus,  ill* 
futramm  *  Xpert  i  gtudia, , 
irdentiùs  •  illir  l  infijfrh*- 
mtfs  ,  4t  minus  in  faffi- 
dium  vert cb in)  tir x  ïdeiq. 
ibîd.  .    .  ' 
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paflionnée  :  ce  qui  lui  faifoiroire/qu'il 
n'y.  ayoit  ni  femme  ni  fille  qui  en  Fon 
abfencene' forait  des  àefîrs  pour  îiïï , 
&  qui'  en  fa  préfehce  né  fm  toute 
embraie  d'amour  ;  &  que  lés  Rèïnès 
même  à  les  pfasgrahde$  Dàpies.  por- 
taient étavie  atix;  pîàïfirs  ^u*èHe  gofl- 
tûit  entre  fes  bras-  (g1)/    :-  "      ' 

-II  étoît  impoflïblê-qp'ittiè'paflîbn  fi 
forte  îi*éclatât  pas  au  dehors. .  Les 
vers  galants  (F  Abélârd  &  les  chanibns 
agréables  où  il  ctélebroit  à  la  fois  tes 
cnarmes.&  les  favëqrs  :de Ta  maîtref- 
fë  trahirent  leur  fecret.  L,a  négligence 
avec  Iqqt^llg  Uamoureu?  profefïçur 
s'abqûittoît  de  fes  leçons  publiques , 
fui  fit  encore  plus  de  torti  On  nepar- 
ïoit  dans  la  vHle  que  des  galanteries 
d'Abélard  avec  Héloïfe  :  le  bruit  s'en 
écoit  répandu  même  dans  les  Provin- 
ces ;bù  Ton  chaiï toit  publiquement  fes 
chanfons  d'Abétef d  où  te  nom  d'Hé- 
ïoïfè  étoit  confaçré  par  lésexpreflions 
les  plus  tendres.  Fàîbert  feu!  ignoroit 
ce.qtuTe  paflbLt  dans  fa^ipaifoh.  Ceux 
qui  connoiflent  le  monde  favent  qu'en 
mille  occafions  les  plus  intérefles  à  une 

abjenfem ,  &  non  exardthat  M prtftnttm t  §(**  tegin* 
vet  prtpotens  f*mina  xmidjjtmCH  ton    invidtbat  HÛ 

tfaUmitt  IWd.p.4^         ' 
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nouvelle  -  font,  les  derniers  à  l'appren- 
dre. On  chanté  dans  lé  voifirçage  les 
deforcfres  dé  nô*  femmes  &:de  nos 
enfants  ,  lorfijue  noôs  ne  favons  en* 
cbfe  rien  de  leurs  dérèglements.  On 
chantoit  dans  Athènes  tes.'galantéries 
dé  Mecella  femmb  de  Sylta  ,  avant 
que  le.  marren  eût  aucune  connoif- 
ftnee.  ,Leis*  mjures.  .des  athéniens  à 
gui  il  faifoit  la  guerre  ,  lui  en  appri- 
rent 4e  premier  bruit. .  Les;galanteries 
de  Mucia  femme  de  Pompée.,  étoient 
fi  publiques,  que  chacun  q'imagiiioit 
qu'il  ne  k$  ignoroir  pas.  Iln'eafavbit 
rien  néanmoins  ,  lorfqu'uh  homme 
qui  fer  voit  dans  Ton  armée ,  lui  eu 
paria.  On  pourroit  ajouter  à  ces  exem- 
ples celui  de  l'Empereur  Claude  qui 
ne  fa  voit,  rien  des  infamies  de  Méfia- 
Une  ,  lorfque  tout  .le.  monde  favoît 
qu'elle  s'étoit  proftituée  dans  les  lieux 
publics,  &  qu'elle  y.  a  voit  mené  plu- 
sieurs Dames  ,  &  que  pour  comble 
d'impudence  elle  avoit  époufé  un  au* 
tre  homme.  Notre,  fiecie  a.  fourni  un 
de  ces  exemples  dans  .la  perfotine  du 

Maréchal  de  la On  afluré  (  chofe 

difficile  a  croire  )  qu'il  ;ne  favoit  pas 
le  'fcoraméree  de'  fa  femme  •  avec  le 
Comte  de lorfque  le.  fils  qui  co 
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étok  provenu  avoit  déjà  été  nature- 
Mfé  en  plein  Parlement.  Les  gens  d'é- 
tude ,'  je  parle  de  ceux  qui  fe  renfer- 
ment trop  dans  leur,  cabinet ,  fe  trou- 
vent quelquefois  dans  Je  cas  dont  il 
s'agit  présentement.  Inftruits  autant 
qu'on  le  peut  être  du  malheur  dorae-, 
ftique  de  Sylla  &  de  Pompée  qui  font 
morts,  depuis  tant  de  fiecles ,  ils  ne 
faveot  pas  qu'on  leur  joue  le  même 
tour  affez  près  de  leur  cabinet.  dleve* 
venons  à  notre  Chanoine.  . 
"  On  lui  parla  de  la  conduite  peu  ré- 
gulière de  la  .nièce  avec  fon  Prâtép* 
teur.  Il  fut  d'abord  incrédule  *  tant 
il  carriptoit  fur  ht  fagefle  dT  Abélard  i 
&  fur  celle  d'Hélaïfe  :  mais  à  force 
de  re!venii>  à  la  chaiige  ,  on  diffipa 
Piocréânfité.  Abélard  fut  chafle  de 
chez  le  Chanoine.  *  . 


j.v  II.    .  * 
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Kmjons  alléguée*  par  Héloifc  pour  de- 
»■  tourner  Abélard  du  lientonjugaLLcttr 
••  mariage  fierct. 


:«   ; 


Cependant  Heloïfe  por toit  dans  fon 
finir  le  fruit  deYon  amour  furtif.  Elle 
en  conjuic  une-v^ve  joie , .  &  écrivit  » 
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Akqvtélle  s'en  apperçut ,  à  Ton  amanc 
pour  le  confulter  fur  le  parti  qu'elle 
dévoie  prendre  ddn«ecteoccafto»(«); 
Il  fot  d'avis  qu'elfe 'quittât  la  maifoa 
de  Ton  oncle  ;  &  la  'déguifant  en  ïion- 
ne,  il  fenvoya  en  Bretagne  chez  une 
defes  fœurs ,  où  elle  accoucha  d'un, 
garçon.  -Fulbert  conçut  une  furièufe 
coîere  contré  Abélard  ;  Celui-ci  pour 
fe  tirer  de  tout  embarras  ,  promit  à 
Tônclé  d'époufer  ceHe  qu'il  avoit  fe- 
duité,  pourvu  <jue  lé  mariage  demeu- 
rât fecrét:"  Cette !  fil  le  amoureufe  em- 
ploya todt  fon  efpfir  &  toute  fon 
éloquence  à  d&onfeîfler  le  mariage  à 
Abéfcfâ-r9'&  irebtToute*  les  peines 
du  monde  à  Yy  faite  confentir.  Je 
connois  éion  onfcte ,  lui  dîfoit  Héloï* 
fe ,  rien  tfappaifèi-à  fon  refTéntiment  ;. 
&  puis  cjuèîle  gloire  tirerai- je  d'être» 
votre' fetnmfe',  puifque  jer  vous  ruine*' 
rai-de  Tëputàtitffc'?  »  Quelles  mafédK" 
di&ions  n'aî-  je  pas  à  craindre  ,  fi  je 
dérobe  au  monde  une  aulïî  grande  lu- 
mière que  vous  êtes- 2  Qfcel  tort  ne* 
ferai*  je  point  à  FÉ&life  ?  Quels  regret? 


•n: 
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(<i)  Nin  piulto  Autnnpft  fétlik  fé  ttntftfiflt'  rept^ 
ffcé>mm:f#HÏW*x*luajini    rUthi  fuftr  hic    *lï'f*[ 
fa'fj*!  9  cotrfuhns  pud  d$M<  iffe  facitndfm  diUbtran 
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ne  canftraitjç  point  aux  Pbilafôçèes? 
Quelle  boute  &  qMel  doûwage  ne  fe- 
ra?ce  poiîttî,-ifr'yot»:,  $»jto  nfcture 
a  créé  pour  te  «bien  ^public*  *ioqs  vqus 
Gonfaçres  :  tout  mi&  À  Va?>  fei$Rfe  _?> 
Soogeaîice^pkrolep^SÇi/^ul^  .fta 

tu- délimé  deftmml  >  »V«  (façfcpdmth 
Et.fi  le,confcij:de<çe  grasndiÀp^tfe;^ 
ni  kp  .exhortations;  de^  fi^s^Peres  * 
ne  peuvent  pas  vous  dégouçer;  de  ce 
giând  frcdseaji»,  çonfide^ez  au  ipoins; 
ce; qu'en. ont  dtf  fc»-?MflfilP.he8  j  ma 
Théophrafte:qui  a  prçj»v3  par  ta^tde 
raifort  ,  queJe.iSage  aedoit ^oint  fe 
marier  ;(itnv  Ç&o&on  qui  ayant  répu- 
dié TeretftiR  ,•  répondis  à  jiirçius  qui 
lui  offroic  fa  foeip  j3nvimtfiagg5.  qu'il 
ne  poovoit  pas  accepter  rf$cte>qfiïft,. 
pairçe  qq'fl  nç  Bouvet  jpatfagcjF  /es 
fpins  entre  la.Pbil^ppbié.  &  iiqe  fem- 
me* D'ailleurs  *  qqelJ^  convenance  y 
a*rtî  il -entre»  'dçs  >  fervan^:&4îe%^ci>n 
liers  ,  encre  de$  iécritoifesj&  qle« ar- 
ceaux ,  entrpudQS:  Jivres  &  d^s.qMç* 
nouilles  ,  çntre.cks  plumas  <$f  de^.f^ 

feau?  ?  ÇQmraenc.  fi^V^L1?^!^ 
des  enfants',  les  cfianfons  des*  nourri- 
ces ,  &  te  tracas  du  ménage  au  mi- 
lieu des  méditations*  théologiques'  <Sr 
phiiofophiquès  ?  Je  ne  dis  rien,  des  <£• 
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dures  &  des  puanteurs  continuelles 
des  petits  enfants  (  b)  ;  les  gens  riches 
le  peuvent  mettre  à  :  couvert  de  ces 
incommodités  dans  leurs  yaftcs  mai* 
fons  par  la  ihtfkkude  des   apparte- 
ments ::  la  dépërife*  $t  les  fpucis  de* 
chaque  jouir  ne  faùrbknt  les  inquié- 
ter ;  -mais  9  rfea  eft  pas  4*  même  des- 
Philofophes ,  &  quiconque  veut  amaf- 
fer  du  bien' y  &  s'embarraffer  des  oc- 
cupatioris  inondai  nés  ,  fe  rend  inca- 
pable dés  fondions  de  Théologien  &; 
de  Philofophe.  Prenez  garde  à  lacon-- 
duite  des  anciens  £ages<,  tant  fqu&Je* 
Paganifmé  ,'  que  parmi  les  Juifs  y  &  ■ 
fi  des  Païens;  &  des; 'Laïques  ont  pré-- 
féré  le  célibat  ad  mariage ,  »  qpelle  hon- 
te ne  feroit-ce  pks'à'un  clerc  &  à  un 
Chanoine  icbromé  vous  ,  de  préférer: 
les  voluptés  ferifiïteltes  aux  divins  of- 
fice*' ?'  Qiîé-iî  "frbUS  mttè  mettez  peu* 
en  peiné  <k  fcfprérbgatiive  de  votre 
cférfcatù^Vfôùtén^  Su  .moins  le  xa-' 
raftèr^&  fe  d)gftitéfdePhilofophe;La, 
ebnefufidn  dé  ce  ftrmon  fiât  qu'il  y. 
autoit  phte  d'honneur  pour  lui  â  & 
plus  de  charmes  >poâr  elle  ,  dans  la 
qualité'  de  galand  que  dans  celle  de 

W  &JÙ*  ******  inktniftas  ')lïas  parvitltrttm  firtià  • 
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mari  /qu'elle  vouloit  lui  demeurer 
attachée  ,  non  .par  la  néceftité  du  liea 
conjugal .,  mais  par  la  feule  -tendrefïe 
de  fon  cœur  ;  &qne  leurs  plaifos  fè- 
roietit  infiniment  plus  fenfibles  *  s'ils 
ne  fe  voyoieflt  que  de  temps  en  temps. 
Cette  exhortation  d'Héloïfe  au  con- 
cubinage» préférablement  aumariage, 
donne  lieu  à  bien  des  réflexions  qui 
ne  font  pas  toutes  à  fan  avantage.  Il 
femble  que  la  violence  de  fon  amour 
avoit  étouffé  dans  fon  cœur  tout  fen- 
timent  d'iionneur.  Il  arrive  très-fou- 1 
vântqu'oneipaflion  amoore«fe  étouffe 
ou  fur  mon  te  les  fentiraents  de  Jaconf- 
cience:;  mais  il  iarjîve 'trçs-raneirçeqi 
qu'elle  fupprkne  la  fenfiWIité  pour 
l'honneur;  &  à  k  réferve  4'«n  petit 
nombre  -de  iperfomies  *de  baffe  natfTan- 
ce  5  qui  Ja  plupart  du  temp$  n'ont  pas 
eu  même  l^ducarion  ordinaire,  tou- 
tes :îes  filles  'qui  ftfcconjbent  mettent 
P<me  de  ces  quatre  cordes  à  leur  arc. 
Elles  efpefent ,  ou  de  ne  pas  concev 
voir,  ou  de  foire  avorter  jeurs  fruits 
par  quelque  dnogue,  oui  d'accoucher  à 
Tinfçu  de,  tout  le  monde*  ou  de  fe 
faire  époufer  par  leur  amant  ;  3c  cela 
mqntre  que  fi  l'apiour  eft  quelquefois 
Je  plus  fort  tyran  qui  les  domine,  ceit 


m  tyran  qui  laiffe  l'honneur  en  pof- 
tèffid»  de  fes  ctooitfe'  :  témoin  le  fa- 
meus  fonnet  de  iPjfoMa*»  où  Fou  a 
fibiôn  répïéfenté.  la  force  dé:  l'houe 
neuf, -&$a  forcené  l'amour;  alterna* 
tivemehc  vaincue*  &  viélorieufes*  No- 
tre Héloïfe  aimoit    fi  furienfement 
qu'elle  se  fe  foucioîc  plat  ni  d''hon** 
neur  ni  de  réputation;  car  en  premier 
Heu  elfe  fat  ravie  de  fe  ttoiwtt-'gpofiê, 
&en  feéond  fieô  elle  fit  tout  ce  qu'el- 
le pot  pour  n'être  pas  mariée  avec> 
celui  qmr,kri  avoitfoit  l'enfant  :  deux 
chofés  fwpr^nant^s^an«  «ne  &\kbiea 
née.  La  pi efiiicre  *»ême  ne  fe  vmt 
guère  que  dans  4»  cas  où  l'amour .  a 
peu  de  part,  &  cà  fop  ne  «cherche 
qu'àattfaper  ufi  Jgraftd  ;  parti  que  Ton 
défefpéroit  devoir ^  fi  te  fracas  d'une 
grôfflbfe ftfe  «'en  mêtofe.  Combien  7a- 
t-il  dé  filles  çui  aimerit  intero  fe  faire 
donner  uft  mari  contre  fon  gré  par 
arrêt  du  ^alternent ,  que  de^deraenrer 
flétries?  Elles  font  très-perfuadées  qu'il 
fe  vengera  avec  ufiire ,  &  que  l'arrêt 
leur  coulera  boft;  mais  n'importe 
pourvu  que  le  nonkd'époufe  répare  la 
brèche  faite  à  l'honneur.  Notre  Hé- 
loïfe n'avoit  pas  cette  déîicatefle  :  mais 
on  pourrok'  croire  qu'elle  «en  avqit  une 
autre  d'une  efpece  différente. 


<Jfc  À  w  â  t  »  sr*c 

•' .  Le  rdeûntérdTemerit  ;  46  fou  amour 
était  bxceifif >£  :elle  tfe  çftënjhoit  !!toî 
)ïaonrifeàrduaiariag&»  »Hes.  aMffetagçs 
ckndouaire  ;&  quofqùJdfe.wrîyi^^u^ 
leimmiid'époufe  fcmblâCplMis jOaipt  ^ 
déplus  grand  pôidsi*  olte  $ro»v9Ît  nfaa- 
flioios  'plus  Je  douqeuti  <Jao^  crflui'd'ar 
raa&té*  de  n^îtr^^ipo^cy^iii^^^u 
même  dans  un  nom  moins  nobte.  £UIe 
doianoic:la,piréft  r^nce  kHmotiï  ppr  (jef- 
fds  ie:  licni  conjugal i,  &  àla  lifefttép^r 
deffus  la  nécefiké  ;  (ja  )?  Il, , jjj  a  ifoiun 
des  plus  myftérieux  ratEn^rfients-d^V^- 
maur.:  On  .croit,  depuis  pjufi^ucs  ;fie-. 
des  que  le. mariage  &it  pardre  M  cçjçe. 
forte  de  fel  fa «prindipaJe; faveur yj& 
q lie  depuis  qulod  fait  ijge  chofepar 
cngfageménti}  pauafevoir  >  ppr:.néc#kfi< 
té^icommcTunt  tâche  &  une  eo^v^e5 
on  n'y  trouve  pïus  le»  agréments  natu- 
rel; defortérfqu^ 'dîr6;d»iftis/c0p- 
noif&urs  ton  preod  vn$i  ffinime  jtffWo- 

„  maridge»,  <  djt  Mcnp#goe*,  <a  pour 
5,  fa  [part  l?utyité  3>  Ja,  j^ftigç ,  l^pn- 
„  neur'v  &  }a  çoflftance  ,  un  pJai- 
>i  fir  plat ,  mais  plus  uniyerfel.  L'a- 

>•  «    '•"'•    •  '•    .'.i;.  'M  •   "f  j;  ••     i    ..  „   . 

.  tc)~  Et/t  uxirù  fyMfn  fd*8Jus  ér.  v+lidwyidttjf >% 
'éuteiki  mihi  ftnfftf  'tktiiiSéCriiàd \J#*rfW/*»4*  jW,)î 
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„  moîtt  fe  fonde  pu  feu!  pfaifir,  &Pa 
„  de  Vrai  plus  chatouilleux ,  plus  vif 
„  &  pFus  aigfrf  un  pfaifir  attifé  par 
'„  la  difficulté  4  il  y  fifot  de  lapiquuue 
„  à  4e ta  Cuiflbnc  ce  nfeft  plus  amour 
M  Vil  jeft  fans; flèches  &  fans  feu.: La 
„  libéralité  cfes:  iQairçes  eft  trop  pro- 

•  „  fufe  au  mariage ,  &  émoufle  la  poin- 
",";  ^<fe<raflfeSttc*^xlaJefiK^T9DÛf- 
firez;  difojt  ah^Eniperèuf!  Rçraain  à 

'  fa  femme  <}ue  je  chercheur plaifirdaqs 
•*è fein-'d*ujwe'n|atm[,  car  .le;nbm:«Té- 
'  ppufe'eft  plus  un  nom,  d'honôeurqde 

•  de  volupté.  Ontpoûrcoitidomc  dooner 
ce  motif  au  deffëin  qu'avok  Héloïfe 
de  lierre  jftmaisîla  feninje  d' Abelard , 
mais  tou jouis  ia ; >c hère  , maître ffe  ;:ion 
poufr^it-la  folipçtmnerd'arvoireu  peur 
iqûé'le-  mariage  riè'iûV.  le  lombeaù  jde 
YamofLt  ^&<në  Itempêchâtxfe'lgoûter 
auffi  ddicieufement.qoie  dé'cemtunre  les 
careflesdefob:atni.;:r:  .' "n  v  -r?;  r* 

Ly4tKeur:qoi  À  paraphrafë  quelques 

•  ffldrceâux  àet'Aéttrës.dTdiloÏÏéïvtoi 
atcribue?dans  ie  fond  ceç  eiprit  &cet- 

>  te^vÙô,!J]U(Mqiie!ksfienriesi'foîent  dé- 
licatemenc  inénàgés.  On:lui  fait  dire 

3tf  feUe  'ùc  enraye  rieii  <qoe  •  'd'infipide 
ans  tous  ces  engagements  puWicfc  qui 
fotmentxles)  nœuds  que;  la  mort,  feule 


. 
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peut  tàrapxe*  &Jqui;fogç;iUBe  *rifte 

ncceflité<fe;lJi  vîe;&xkrAiawp;  qfte 

xe  tfeftpas  aOTerqupdtfvoulwjïQU- 

ver  desbiens  &  des  digoic^idaes  les 

iticdes  embcaffeiœnts  d  [UD  m&  JpdQ- 

Idnti;  qu'elle  ne  cnoiraijam^if  q*e; r qjî 

goûte  afaifi  les  pkiflr^  fenfifotefc  d'unie 

douce  union,  ni  qu\wi  fente,  ces  émo- 

tions  fecretes  &  charmantes  de  deux 

.coeurs  qui  fefant  longtCempsi  cherchés 

.  pour  s'unir ;;  Ôc  qu!elte  eu  periuadée 

que  slil  y  à  quelque  apparence,  de  fé- 

:  liaicé  ici-te»  r  on  ne  la  prouver  que 

dans  raflemblage  dp'dfeux  perfonnes 

qui  s'aiment  avec  Kfcerté  *  qu'un  fecret 

pendiantà  jointe  ,J&qu]uh  raétftefé- 

dproque  a  lendn.fatitfattft.  .  >i  :îi 

Enfin  en  voyant,  Hétoïfè  proférer 
.  la  Kcehce  du  concubinage  à  la  Condi- 
tion d'^poùfc,  9»  &  &ppofé?qra;ftn 
:  amour  &fdn  refpeû  pour  fba  Afnanc 
la  pottoîent  à  aimer  mieux'  n'êftt  f#s 
:  fa,  ma^Dèffe:  que  dlempêctefi  /pat  ion 
:  mariage  qif  Abélarél  ne  :  reçut  les  té- 
-  conipenfif 6  qui  i&ofent  >duti.i  fatt^f; 
^rhi&làafiin  émdiiipn.    Il  çflb/Viai 
:;  qu'il  y  a  fomterat.  pluai  de  profkrpour 
^  uçëffemraeà  l»fler^cB«trirfori!^mifie 
i  galaridaux  dignités  de  l'Eglife  y  qu'à  lui 
:  ;  «lîfennerJe  ch^ûieniTœoufai^M^ 


eft-il  permis  poux  cela  de  fuppofer 

qu'Héloïfe  air  eu  de  fêmblables  vues. 

Voici  un  conte  aflcz  connu  3  ce  fujet: 

un  homme  qui  avoit  une  prébende  la 

quitta  pour  fe  marier.  Le  lendemain 

de  fës  noces  i?  dit  à  fa  femme  :  Vw$% 

mon  amie  combien  je  tenue  tF'avm  laif- 

Ji  ma  prébende  pour  t*  avoir.  Pous  avez 

ftô  une  grande  folie ,  lui  cfit-èlle,  v*ks 

dmez  garder  votre  Prébendry  vous  n'ettf- 

fiez  par  biffé  jU  mavqtr  (  d\ 

On  peut  juger  d'après  cçs  dHpo.fi- 
tions  d'HékîTe ,  combien  elfe,  eut  de 
peine  à  fe. réfoudre  à  époufér  À;bé- 
Jard.  Cependant  ils  furent  mariés  en 
fecret,  &  tandis  <jùe  le  Chanoine  Ful- 
bert publïoit  par- tout  ce  mariage  cour 
couvrir  le  déshonneur  de  fa*  ramille  * 
fa  nièce  iribit  avec  ferment  qu'elle 
fût  mariée.  Abélafd  étoic  dans  les  Or- 
dres ,  ce  qui  fait  fôupçoimer  qu'on  ne 
croyoitpafs  erfcfore  <juë  la  loi  du 'céli- 
bat fat  d'obligation  ftri&e  pour  les 
*eccléfufli<}UeÊ 

*'   Ç  d  )  Voyefc  le  \  mtjin  ii  pàrt*xir  j  fil îr  j&r  utl 

Chanoine  de-Totr»,  à  ce  que  d|c  le  Menstgiana. 

f  - .-  -  • 
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Mutilation  dïÀbilard. 

i      '     .      .  /  •  !  • 

.  îjeloïfe .  demeurait  chez,  ,fon  Oncle 
depuis  Jon  raajiagey  mais, les  mauvais 
traitements.de  Fulbert. firent  prendre 
la  réfotution  à  Ton  mari  de. la  cirer  de 

.ce  logis.,  (S^  de, l'envoyer  chez-lçsRe- 
ligieufes  d'Àrgpntêuil  QÙveHpatypit^te' 

,  élçvée.  Al?é1ar.d .  alloit  la  voir  .en.  par- 
ticulier. &  jouilto^t  avec  elle  de  .tous 

.  lesidroits.  de  mari ,  faqs  .diltibftf oa  d$ 

.  témppxiiâe  lieux ,  fans  diftiriQjion  de 

Jouis, de  féte;&  de  jours  ouvriers,  de 
lieux  fainçs  &  4e  lieux  profanes.  fl 
faut  l'entendre,  raconter  lui  -inêroe 
consent  II  la  çareiïa  dans. ujx. coin 
.jàif  r^feâqirçv^és  { ReUgiçufes  .jd'Aï- 

.  gentéuil,  né  trouvant  pdipt'  d'autre 
endroit: commode ,'  &  n'ayrant  aucun 

.  /[efpf^i  pour  fcÇainte  Vierge  à.  qui 
ce  heif  étoile  conïacre.  ,1/  faut  Teri- 
tendre  rappeller  lui-même  à  'ftéloïfe 

f  long-temps  après  leur  protfefl&pn  mo- 
naftique;?  que  les  fêtes  tes  plus  fotem- 
nelles,  ni  le  jour  même  delaPaffion, 
ne  le  détournoient  pas  de  fe  livrer  aux 
tranfports  de  fa  paffion,  &  que  (îelle 

en 
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en  •  voulo».  faire  quelque  fcrupule ,  ■  il 
employok  les  menaces  &  le  fouet  pour 
Ja  porter  à  y  confentir  (.*  ).  Voilà  un 
homme  bien  dégagé  des  luperftitiont 
de  ceux  qui  obfervoient  les  fêtes ,  les 
Nouvelles  jl,unes  &  les  Sabbats  (/). 
I^es  parents  d'Hçloïfe,  voyant  qp  ?A- 
bélard  Tavoit  reléguée  dans  un  cour 
vent,  crurent  qu'il  leur  jouoit  un  fé- 
cond tour  de  perfidie,  en  abandon- 
nant fa  femme ,  pour  fe  livrer  peut- 
être  à  de  nouvelles  amours.  Ils  réfo- 
lurent  des'en  venger  de  h  manière 
la  plus  terrible.  Ils  gagnèrent  le  valet 
de  Pierre  Abélard.  Ce  fcélérat  fit  en- 
trer de  nuit  dans  la  chambre  de  fon 
maître  ceux  qui  dévoient  faire  le 
coup<  Ils  je  furprirent  endormi ,.  &  lui 
coupèrent  ce$  mêmes  parues  avec 
leiquelles  op  Taccufeit  d'avoir  def- 
honoré  la  famille  du  Chanoine  Fulbert. 
Cette  a&ipji  fit  jjrand  bruit  :  on 
alla  le  lendemain  matin  comme  en 
nrocéfîïoi*  à  la. chambre  d'AbéUrd  , 
lui  fairpiies,  çcgggliçiepts  d^condq- 
léances  fur  1a  ;  perje -qu'il  venoit  de 

(r)  Seâ   &  U   m/M-  !  Ai    confenfum   trdhel/dm» 

ttm  &  pr*xt  potins  ni**  j     (/)  EpitredeSc.Paul 

aux  Colof,  ch*i*  II,  t* 

16. 
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5*«  naîtra,  infimior  eras  , 

'.féfiùt  mini  s  te  fl*l*tlh 
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faire/  Les  écoliers  firent  '  eîicôre'plùs 
de  lamentations  que.  les*  autres.  Les 
femmes  fe  diftinguerent  -par  leurs 
plaintes  ameres.  Elles  fentoient  mieux 
que  perfonne  l'importance  du  bien 
qu'il  a  voit  perdu  ;  elles  tferferént  d'atiïfi 
chaudes  larmes  que  *  û  elles  avoient 
perdu  dans  une  bataille  chacune  fon 
mari  ou  fon  amant.   Celles  qu'Abé- 
lard  avoit  vues  de  près ,  ou  qui  ef- 
péroient  d'avoir  part  à  fes  bonnes 
•grâces,  pleuroient  leur  champion  i 
qui  on  avoit  ôté  les  armes.  Les  autres 
^pleurèrent  fans-doute  par  la  cranté 
■des  conféquences  «que  pouvôit  avoir 
Un  tel  exemple ,  jfe  veux  dire  qu'elles 
craignirent  que  cette  barbare  manière 
Jde  punir  les  galanteries  ne  s'introdui- 
sît dans  le  rfiotodei/  Ainfi   les  Gn& 
pleurèrent  parce  q'u'oin  leur  enlevoit 
•leur  bien  ,fi&  les  autres  parce  que  cela 
faifoit  une  planche  qui  les  expofoit 
:à  perdre  le  leur. 

<  Je  raconterai  à  cette  occâfiôn  le . 
trait  f^ivânt.  „  Les  Grecs  faifoiènt 
ti  la  guerre  au  Duc  de  Berievent,  & 
5,  le  malmenoient  aflTez.  Thedbald , 
„  Marquis  de  Spolette  ,  fon  allié , 
„  étant  venu  à  fon  fecours,  &  ayant 
yy  fait  quelques  prifonniers,  ordonna  I 


„'  £«'on  leur  coupfc  les  parties  qui 
>,  fond  homme,  &  les  renvoya  en 
«  cet  <fcat  au  Général  Grec ,  avec  or- 
»  dre  de  lui  dire  qu'il  l'avoie  faitpour 
»  obliger  l'Empereur  qu'il  favoit  ai, 
»  mer  les  eunuques,  &  qu'il  tâche- 
»  roit  de  lui  en  faire  avoir  bientôt 
»  un  plus  grand  nombre.   Le  Mar- 
"  ?"!?  ,  PréParoit  à  tenir  fa  parole, 
«  lorfqu  un  jour  •  une  femme ,  dont 
„  fes  gens  avoient  pris  le  mari ,  vint 
„  toute  éplorée.  dans  le  camp,  &  de- 
„  manda  à  parler  à  Thedbald.  Le 
„  Marquis  lui  ayant  demandé  Je  fujet 
„  efe  fa  douleur  ;  Seigneur  ,  répon- 
„  dit-elle,  je  m'étonne  qu'un  Héros 
„  comme   vous  :  s'amufe  à  faire  la 
„  guerre  au*   femmes ,  lorfque  les 
»  nommes  font  hors  d'état  de  Jui  ré- 
„  fifter.  Thedbald  ayant  répliqué  que 
»  depuis  les  Amazones  il  n'avoit  pas 
»  ouï  dire  qu'on  eût  fait  la  guerre 
»  aux  femmes  ;  Seigneur,  repartit  la 
„  Grecque ,  peut-on  nous  faire  une 
»  gaerre  plus  cruelle  que  de  priver 
a  nos  maris  de  c£  qui  nous  donne  de 
„  la  fanté,  du  plaifir  <&  des  enfants? 
»  Quand  vous  ert  faites  des  Eunu- 
»  ques ,  ce  n'eft  pas  eux ,  c'eft  nous 
»  que  vous  mutilez  :  vous  avez  en- 
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„  levé  ces  jours  pafles  notre  bétail  & 
„  notre  bagage  ,   fans  que  je  m'en 
„  fois    plainte  ;  mais  la  perte   du 
„  bien  que  vous  avez  ôté  à  pluûeurs. 
„  de  vcios  compagnes,  étant  irrépa- 
„  rable ,  je  n'ai  pu  m'empêcher  de 
„  venir  fol  1  ici  ter   la  cômpaffion  du 
„  vainqueur.    La   naïveté   de  cette 
„  femme  plut  fi  fort  à  toute  l'armée" 
,,  qu'on  lui  rendit  fon  mari  &  tout  ce 
„  qu'on  lui  avoit  pris.  Comme  eUe 
„  s'en .  retournoit ,  Thedbald  lui  fit 
„  demander   ce   qu'elle  vouloit  que 
„  l'on  fît  à  fon  mari,  au  cas  qu'on 
„  le  trouvât  encore  en  armes.  Il  a 
„  des  yeux  ,  dit-elle  ,  un  .  nez  ,  des 
„  mains ,  des  pieds  :  c'eft-là  fon  bien 
„  que  vous  pouvez,  lui  ôter,  s'il  en 
„  eft  digne  ;  mais  laiffez-lui ,  s'il  vous 
„  plaît,  ce  qui  m'appartient.  " 
*    La  juftice  punit  févérement  le  cri- 
me commis  dans  la  perfoime  cPAbé- 
lard.  On  prit  deux  des  criminels,  dont 
l'un  étoit  le  valet  même  du  Doâeur. 
On  ne  fç  contenta  pas  de  les  punir 
de  la  peine  du  talion ,  on,  y  ajouta  la 
perte  des  yeux.  Ils  furent  châtrés  & 
aveuglés ,  &  l'on  ôta  au  Chanoine 
Fulbert  tous  fe$  biens ,  quoiqu'il  niât 
•çu'il  eflt  aucune  part  à  l'aâion.  Cette 
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dernière  fentence  ne  plut  pas  à  Abé* 
lard ,  il  fe  plaignit  de  l'Evêque  &  dés 
Chanoines,  &  eut  envie  a  implorer 
la  juftice  de  la  Cour  de  Rome.  Je 
crois  en  effet  que  Ton  eut  trop  d'in- 
dulgence pour  Fulbert  ;  il  méritoit 
d'être  condamné  à  la  peine  du  talion. 
La  loi  faliqué  condamne  à  là  cadra- 
tion  les  efclaves  furpris  en  adultère, 
&  en.  larcin.  La  loi  des  Wifigoths 
condamne  à  la  même'  peine  les  Féde- 
raftes.  Les  loix  de  Guillaume  le  Cqn* 
quérant  y  condamnent  ceux  qui  for* 
cent  une  femme.  Suger ,  dans  la  vie 
de  Louis  VI ,  parle  d'un  traître  qui  eut 
les  yeux  crevés  &  les  parties  coupées; 
Ce  traître  étoit  un  homme  que  le  Roi 
d'Angleterre  a  voit  comblé  de  bienfaits,. 
&  qui  ne  laifla  pas  désengager  dans 
une  confjpiration  contre  fon  maître  ; 
il  en  fût  quitte  pbuf  fofi  fëxe  &pôtir 
fes  yeux ,  quoiqu'il  méritât  de  perdre 
la  vie.  On  fait  à;  quel  fupplice  furent 
condamnés  les  galants  des  trois  brus  du 
Roi  Philippe  le  Bel;,  on  leur  coupa  les 
parties  viriles ,'  &  puis  on  les  écôrcha. 
Abélard  incônfol^ble  de  cette  mu- 
tilation ,  alla  cacher  fa  honte  &  fon 
défefpoir  dans  le .  Monaftere  de  St. 
Denis.  Ne  ptiuvarit  'plus  jouir^de  là* 
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créature-,  il  tourna  fes  vues  ters  le 
Créateur.  Privé  des  voluptés  qui 
avoient  fait  fes  délices  dans  le  mon- 
de ,  il  chercha  dans  l'obfcurité  :  da 
cloître  les  plaifirs  fie  Tétude,  <3f  de  la 
méditation.  Au  commencement  de  /a 
carrière  monaftique  il  reçut  une  let- 
tre ,  de  confolation  d'un  de  fes  bons 
amis ,  qui  mérite  d'être  rapportée,  au 
moins  en  fulpftancç.  foulques  ,  prieur, 
de  Deuil  à  trois  lieues  de  Paris.,  cher* 
chant  à  leconfolcr  de  Ton  infortune  %- 
lui  étale,  tous.  les.  avantages  qu'il  peut 
'  en  retirer  pour  fa  tranquijlité  fur  Ja^ 
terre,  &  fon  falut  étemel  dans  le; 
Ciel.  Il  lui  repréfente  d'abord  que  fes 
grands  talents,  ta  fubtilité  de  fon  ef- 
prit,  fon  éloquence-,  fon  érudition,, 
qui  attiroient  de  toutes  parts  un  nom* 
bre  incroyable  dïécoliers  à  fon  audi- 
toire ,  Tavoient  rempli  d'une  vanité 
insupportable ,  que  fes  femtoes  même 
couraient  après  lui  ,  &  fe  feifoîent 
un  honneur  de  l'arrêter  dans  .leurs  fi* 
Jets,  nouveau  fujet  de  vanité  ppur 
lui;  que  la  perte  qu'il  venoit  de  faire 
le  guériroit  de  cet  orgueil ,  &  le  déli- 
yreroit  pour  toujours,  des  embûches, 
que  les  femmes  lui  tendoient.  Il  l'af* 
fore  que  la  privation  de  ces  c^rttet 
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dont  iJayoit  fait  unahusfcandaleux, 
àoufferoit,  pjuiieurs  pafiions  qui  tour- 
mentent les:  autres  hommes ,  &  lui 
donneroic  la  liberté  de  fe  recueillir  en 
lui-même,  a**  lieu  de laifler  errer  fon 
ame  fur  millç  penféeslafcives.  Il  ajou- 
te que  ds  méditations,  n'étant  plus 
interrompues  par  les  émotions  de  la 
chair,,  ffroieqt,  plus  propres  à  décou- 
vriras fecrets  de  la  nature,  &  les  rai-, 
fons.dç  chaque  chofe.  Ii  le  félicite  do 
ce  que  c^fprmais  il  ne:  fera  ;piu&  la 
terreur  d?aqcfin.  mari ,  qu'il  pourra 
loger  Jurement  par- tout,  fans  qu'oit 
lui  reproche  de  féduire  ni  femme,  ni 
fille ,  ni  nièce  de  Chanoiqa;  que  n'é- 
tant plu*  fufpoÔ:  à^ aucun  hôte,  il  fera 
kb^n-^eQUjdawJes^maifons  &n*au« 
ta  rien  r  à  craindre  de  ia  jalouile;  qu'il 
pourra  paflfer  &  repafler  au  milieu 
des  femmçsf  les  mieux  parées  \&  re- 
garder l^s  plus,  belles  filles  :  fans  *  aucun 
pçr;iL,  ^  fan$  craindre  ces  criminelles 
tentations,  qui  >  à>;la,préfef)ce  des  ob? 
JQtsy  embrafe/u  les  vieillards  même, 
&  les  fages  les  plus  aufteres.  On  lui 
compte  pour  un  grand  avantage  dîê- 
tqe exempt  de.  ces;  illufions  impures 
qui   arrivant    durant   le   fomiùeiU 
*?eippt}qn-  qui  eft  ;  uagrand  doà  4* 

D  iv 


tO  A  K  1  1  T  5  È  ; 

Dieu.  Les  fondions  matrimoniales , 
pour  fuie  le  confolateur  ,  &  le  foin 
%  d'une  famille  ne  retarderont  poiht  vô- 
tre  application  à  plaire  à'  Dieu  ;  & 
qud  bitra  n'efl>fce  pas  d'êfete  Mî%  hors 
de  dariger  ,  &  dans  Pafltiranôe  que 
Ton  ne  péchera  plus  ?  Vous  devez  dès 
aftions  de  grâces  à  vos  bourreaux 
qui  ont  mis  le  fer  à  la  ratine  damai» 
&  vous  ont  ôté  le  pouvoir  de'  la  re- 
chuté. Cèft-lel  chemin  de  là  chaste- 
té ,  nqmfeulemeiït  te  plus  sûryinai* 
auffi  le  plu?  commode  ;  car  ceux  gui 
ne  peuvent  fe  maintenir  dans  èette 
voie  que  par  de  fréquents  combats 
font  foçt  à  plaindra  :  Us  vivent  dans 
Fagitàtioa  &  dans^  lïuquiétude  ;  leur 
état  ,js&  toujours;  d<w«tëaxy  &  la  vi- 
ctoire eft  qàelqiiefï^  ils 
nîéprouvent  que,  trop  foùvent  que  les 
armes  font  journalières ,  &  ils  ne  for- 
tent  ipiefijUe  jamais  de  ces  combats 
fans. être  couverts  de  plaies.  On  a  rai- 
fdn  de  dire  ijue:  ceux  qài  pâflent  leur 
vie  entreles  mains  des  Mëdécms-foht 
miférables.  Cela  n'eft  pas  moins  vrai 
pat  rapportàdeus:<qaront  à  c^rtibat* 
tre  la -rébellion  !  du  tempérament,  & 
qui  font) Contraints  d'oppDfer toujours 
«jMeJquefr  bari^eres  :  au*  'frrûjitiBife  ïé 
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1»  chair.  Cette  condition  éft  déplora- 
ble, on- y  efb  fou  vent  forcé  derrière 
fes  retranchements  :  h  cionfdence  en 
gémit  &  en  foupire  ;  quels  progrés 
n'eût-on  pas  fait  dans  Je  chemin  dé 
h  perfeâion ,  :fi  'Y où  y  élit'  pb  mar- 
cher fans  cette  forte  d'entraves ,  Se 
fans  perdre  tant  de  temps  en  livrant- 
combat  à  l'ennemi-  à  chaque  pas?Ori- 
gene,  ce  grand  Doéïeiir ,  s'ôta  volon- 
tairement ce  qule  vous  regrettez  ;  &' 
quelques  Saints  Martyrs  fé  rejouiflent 
dans  le  Giel  d'avoir  été  fur  la  terre* 
dans  Pétat  dotiD  vous  vous  plaignez} 
à  tort.  D'ailleurs/ lé  maleft  irrépara-1 
ble,  &  le  meilleur  parti  c'eft  de  le 
Apporter  patiemment.  Il  n'arrive  pas; 
ici  ce  qui  àrrivoit  à  l'arbre1  de  la  Si-' 
byllé  ;  dès  qu'on  aVoit  coupé  le  ra^ 
tneaii  d'or ,  il  en  renaiflbit  url-  toùtt 
pareil.  Celui  qui  a  dit?  en  parlant  dus 
pucelage  ,«  «  qu'on  ne  le  fauroit  perdré 
Qu'une  fois ,  &  qu'il  n.'y  a  point  d'fcr-- 
tifice  capable  de  le  réparer ,  a  eu  rai- 
fon  dans  le  fdrid<;  maisii  favdt  ap^ 
paremAient  cf^fù  par  des  coups* 
d'induftrie,  oft  ne  peut  pas  recouvrer' 
1  original  5  on  en  reccwvrfe  du  m^infr 
quelquefois  ùné  copie  où  une  image;, 
il  n'en  eft  pa*aiflfi  <te  *tôtrèi  plaie  y 
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elle  n'eft  pas  fufceptible  de  racommo^ 
dage ,  il  n'y  a  point  de  ^habilleurs, 
pour  cela  ;  ni  de .  pièces  pofticbes  à 
acheter.  Ne  vous  affligez  donc  point 
4e  la  perte  dé  votre  tqerabre ,  car  il 
ne  reviendra  jamais  :  vos  lamenta* 
rions  feront  vaines,  la  nature eft fouis 
de  à  vos  plaintes.  Elle  ne  peut  voua 
rendre, ce  qu'on. vous  a  ôté. , 
.  Foulques  lui  fournit  enfuite  d'au- 
tres motifs  de  çonfolation.  La  peine 
feule  que  Ton  a  méricée  eft  accablante  > 
fui  dit-il  ;  mais  on.  ne  vous  a  point 
pris  en  flagrant  délit  >  vous  étiez  (eu!, 
endormi ,  &  ne  voulant  offenfer  per- 
fonne.  Il  repréfence  enfuite  k  Abélard 
ta  part  que  prirent  à  fa  difgrape  l'Eve- 
que»  les  Chanoines  ,  &  tous  les  ec- 
clefiaftiqaes  de  Paris ,  les  plaintes  des 
habitants  t  &  tes  1  amen  ta  tipns,  des  fem- 
mes. Ce  deuil  univerfel  marquoit  vé- 
Fitablement  ta  grande  eflimeque  Ton 
faifoit  de  maître  Abéjard  ,  <&  l'afFe- 
ftion  que  Ton  avoit  pour  hv  i  cette 
marque  d'eftime  &  d'affeétion  le  dé- 
dommagent amplement  .de  la  perte 
qu'il  a  faite ,  ajoute  fon  coofolareur* 
&  il  doit  s'eftimer  heureux  decon- 
aoître  ,  même  à  ce  prix-là  >  combien 
3  eft  cher  ara  Pvlûens. 
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Tout  cçfo  eft  fokt  bien  dit ,  mais 
Abékrd  fentoic  trop  vivemçnt  fex-* 
cellenoç  du  biert  qu'il  avoir  perdu  ,  il 
te  cujtivoit;  d'iinportance  ,  &  comp- 
tait le  faire  toujQurs>bien:  valoir.  Mr. 
le  Prieur  Foulques,  écoit  uiir  cbûfola- 
lepr  fâcheux, ou  un  fort  mabvaii  plai- 
fant.  Il  termine,  fa  lettre  confolatoire 
par  exhorter  Ton  ami  à  la  patience  , 
i  la  réfignation  ,  !à  la  perfevérance  , 
4*n«  l'efpoir  de  recbuvier  au  jour  du 
jugement  ce  joyau  tout  rayonnant 
4e  gloire  ,  pour  prix  de  fa  confiante 
&  de  fa  patience  à  fouffrir  cette  pri- 
vatisais  •*••!"*    '*"    '*  /     * a"  ' 
.  ïiéjpïfe  *  mirée  au  CQuvent  d*  Ar- 
genteuii ,  n'âvoit  pp^t-  renoncé- au* 
.  carefles  de  fon  c\a^.  Npus  avons  parlé 
des  vifites  fecrete*  qa-ïl  lui  rendoit , 
&  de  ce- qui  s'y  paflbit.  Quelle  dut 
donc    être   la  dpukur.qui  perça  fon 
arae  ,   lorfqu'elle  apprit    l'infortune 
d'Abébrdi i/EflasVn  plaint  de  fe  ma- 
nkrf;  Ja plus  forte  dans  fes  lettres:  elle 
fe  Jiyte '  âti .  jd^fpoir  ;  elle  éclate  ert 
nuirmurea' contre  te  •  providence.  Elle 
àfoït  àvoifr  perdu  plus  que  Job  ;  elle 
dit -que  Breu  a  épuifé  fur  elfe  tous 
lê^  (raitpde  &  cftlere*  dç  forte  qu'il 
ne  lui  relîè  plus  rien  avec  quoi  il 

D  vj 
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puiflè  faîte  de  mal  âui  autres  ,<&que 
chacun  peut/ defqmaisi vivre  én*fôte-> 
té  de  ce  qôté-là  :  elle  l'accufe  de  por- 
ter k.  barbarie  jufqu'à  3u£  refofer  te 
môrtqUifiniroitlfainirere*  Abêîktd  vit! 
s'écrie*  fceJte ,  5  iroyàttcw  ce  *qùi  *ne  re- 
fis >?  l'ombre  de-ilai-métne*,  vaine  il- 
lufion  !  II  vit  / -quel  m'importe^  fi  tout 
plaifir  procédant  de  fa  perfonne  m  eft 
ipt&rdifc  Dieu  cruel  !  Die*  injufte  I 
qui  flans  ;  «bâties  rftifcjqok  îioqs  hé  te 
in^rMODs  pas  *  aprèsoiou&  atfoir  ftg*-; 
pottés;  fafqu'il;  fallojt;inops  chfâtfer  ! 
H  n'a .  rien  fait  contre  nous  loriquenô» 
plaifirs  étoient  criminels  ;  il  atfend  à 
nous  punir i  que  Je  mariage  les  ait  ièn- 
dqs,légiti»e$!{^)j  :\o  1    ;  .  i    >:.   .> 

»  •  •   ••     •"r:.  ,       *  :-       ,        "    •   r\     *.  i     '-.n  :--     j-,  •;    . 
.     .    .ff        I    V        -\ 

p     .•'  '?     «I        1.-.        »Py-  •  «'-..'•.».        'S^'Jii      '4      G*     / 

*  I    I  '  v  *'"  *  *  ' 

'  Cotàerjionpétèwlutd'ffilard1&J'.' 
~r  AWJacd ,  déterminé  à  fe  fh»é  moi^ 

cm  m  »«*!>.  i^^'i  jnr*  ParhKfitht  Pwerffr  Du* 
tnimMlicht  &imrU  gAudh'i  .ptdhmury'è'  ni  ttNpîê~ 

mus  9  divin*  noins  ftverittt  peperàt.  JJ%  nutem  ilà'citA^ 

licitjs  t*rrt*imH!f  &  htn9rg(arij»£n'l!i*rpitKdiràm'far? 

nicAtimir  fyertirmri?  ,  j>*  pttnip  rppn&>l  ftHUtPfupm 

•s  vehementcr  tggrAVâvit  3  fr  imt^4ctêUt»m  nonfvr 

vltt  thor**1  <f*i  din  éntt  fttJKùcràt  polt»t**r.  'lbftfc4 
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pe ,  écrivit  à  Héloïfe  piour  L'feiigager. 
htfTçndxe  le.  voile  .dans  le  couvent, où, 
elle.étoit,  ce  qu'elle  fit.  Peut-on  don- 
ner •  le  nom  de  converfion  à  unie  dé* 
marche  diâéè  noft  pv  la  dévotion  , 
mai*  d'un  côté  par  fa  ftonte.&  tefdé*. 
fefpojf ,  &  ;  de  l'autre  par:  la  néceffité, 
&  le  défais:  de  toute  auïre  reflburce? 
Hëloïfe  ne  guérit  jamais  de  fa  paffion/ 
Son  ançiour .  s'exalta  tellement  daqs  la 
vie  Oiflve  di*  cloître }  qu'il  dégénéra  en 
une  ^fpeçç  dé  fureur  &  de  folie-,  com« 
mil  paRpîç  p&r  pjufieura de ûs lettre* 
dont  nous  Rapporterons:  bientôt  quel* 
gués  extraits  qui  annoncent  une  isnav 
gination  déréglée.  Cependant  elle  fut> 
Pfieqijç  4;Argenteuil  »  puis.  Abbeffë: 
du  Paraclefcb  <Q% atoire  rprès  de  Troïe< 
qa'Abéfcrd  avait  bâti:  r  &  qu'il  liû< 
donna  9t$Ç;$oiu&8.  fes  dépendances  , 
donation  qui  fut  [çortfkrnée  par  le  Pa- 
pe Innocent  II;  'Elle  trout  3  tellertent>  • 
graee  >(tey;a>nt;  t©»t;k  jttonder,  qu'on., 

la  combla  de  bjqps  e/Tfceunde  temps;! 
Les  EvéquQ^  i'aimer#ift  I comme  leur.; 
fife.5  iteî  4bbés  £pft}me  lefâ  fiftur} ,  &  i 
les  gens  du  rrionde  comme  leur  mère., 
Abélard;  raimô^  /.peuM&ç»  encore . 
comme  famaîtrefle,  &  certainement  * 


pour  Abélard  tout  mutilé  tjtrïl-'écoit; 
Cette:  pauvre  femme- fe  faifôit  peut- 
être  illufion,  s'imaginant  qu'il  ne  pou- 
vait rien  y  avoir  que  de  pur  &de  cha- 
tte dans  l'amour  qu'elle  avoit  pour  un 
bomnie  impuifllmt  ;  &  lorfqu'elle-hifc 
reprochoit  de  n'avoir  eu-  pour  elle 
qu'un  amour  lafcif  &  brutal ,  fany  at- 
tachement &  fans  véritable  amitié  , 
pùifqu'il  l'avoit  négligée  dé*  que  fon 
état  ne  lui  avoit  plus  permis  de  josiV 
avec  elle  de  la  volupté -des  uni  »  elle 
fe  flattoit  fans  doute  de  brûler  d'un 
amour  plus  pur.  Mais  fes  lettré*  prou- 
vent» bien  4e -contraire*  Elle  convient 
que  fon  changement  d'état  nîàqueles 
apparences  d'uae  converflon*  \  qu'elle 
nîeft  riei  moins/què  repentante  puis- 
qu'elle çonferver  la  Voloacé  -de   pé- 
cher ,  À4  que  'fot>  cœur  èftdévoréxles 
mêmes  defirs  qui  l'enflammèrent  avant 
qu'elle  ftfîc  le  voilé.  'EJlè  prend  Dieu 
à  témoin  qu'elle  aireeroit  miette  &re 
lacondufeme  d'Abéland  que  la  Femme- 
](%itime»de'rEmp^reui  tfë  toute 'ta- 
tôrre  (»*#4  Elle  c&tffefèquéMe  feu  d'à- 

I  i  •      >■  4ik 

{*)  Dtum  ttfftm  invH9  ,  fi  m*  *ji*tuftwi  unii/erf* 

9«r  mibf  §rbtm  anfirmant  in  ptfpttmim  pr*fi4pU*m  ,' 
th&rim  mthi  èr  dirnius  mibi  vident  ht  f»+  dkimtrt- 
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moar  h  ronge  jgfijues  eux  0s  9  que 
les  plaifirs  qu'elle  a  goûtés  entre,  les; 
bras  d'Abélard >  fe  fttraceot  £  fa  mé- 
moire ,  qu'elle  ne  peut  s'empêcher  de 
s?y  complaire  &  de  s'y  livrer  ?yec 
volupté  %  qu'elle  y  fonge  Huit  &  jour  > 
dans  h  fommeil  &  pendant  la  veille  , 
à  l'oraifon  ,  aux  pieds  des  autels ,  du* 
rant  même  la  célébration  de  :1a  ronfle;  ' 
que  loin  de  s'en  repentir  9  elle  les  re- 
grette éternellement  ;  qu'elle  les  ré- 
pète en  idée  ,  faute  de  mieux;  qu'A- 
béiard  eft  toujours,  préfent  à  fa  pen- 
fée  f  qu'elle  s'imagine  être  avefl  lui 
dans,  les  Keux  témoins  de  Jpur $  plai- , 
firs ,  &  y  goûter  encore  les  même* 
voluptés  ;  que  fonvent  dan*  cé$  illu- 
fions  amoureufes  y  o*  défauts  phart*~ 
tomes,  remplacent  fa  réalité  ,  fe$  ge- 
ftes  &<  fes  paroles  indifcretes  trahit, 
fent  l'état  de  fon  amé  (  b  ).  La  grâce  > 

(*)  /»  tmmtnm  vtri  HU  **ms  ptrittr  ixtrcnimms 
*»*ntium  vêl*pt*tet  >  iulcn  mihi  fntrunt  ,  ut  ma 
4'fTlkfrt  mhi ,  ntc  v'tx  à  mtmttia  laH  ffi**.  8*v 
***q*4  lot»  mt  vtrtÂM  ,  ftmptr  [•  tnlts  m%U .  tum 
f*ù  ingtrmnt  Mtfiéirus..  ##  êfiam^rmttntijmxil- 
bjtvùbus  .f*rcm*..J»t4ripf*  wjr*r*m.  [oUmni*  ul>k 
f"*ot  tJJ,  dtbtt  *ntti*  f  '•iffiana  t*rw*  veUftâtur» 
f«w«/m«U  hafibiptnitHf  mîferrtmarn  captivent  sni- 

»«*»,  m  t*r*hMbilm^.i&imêfrWmW#ï*n'  ?*T 
•"».  81»*  4um  it&mifieti  debttm  dt  cimmijfn  »  /»/<• 
*"•  petuki  de  amiffis.  Nêc  ftijém  f**  $g>m*s  ,  M 
kctparàtr  &  ttmftd  i*  *mhn  k*c  «£'fl»**  **  m*p 


ftâ  Analyse 

dît-elle  à  fou  cher  Abélard  ,  vous  a 
prévenu  en  v ou|  délivrant  de  tous  les 
aiguillons  de  la  fènfualïté  par 'ce  feul 
coup 'de  couteau  qui  vous  fit  eunu- 
que.... maïs  .ma  jeûnefle  <5{  l'expé- 
rience du  plaifir  pafFé  alliitnent  dans 
motficœut  des  feux  ardent*  ,  &  plus 
ma  nature  eft  foible  ,  plus  je  fuccom- 
be 'à'cfes  violentes  attaques  (*).  Enfin 
elle  fe  recommande  à  fes  prières  avec 
d'autant  filus  ;  d^inftance  que  e'e/t le 
feul  rétoedeque  fon  incdntinencepuiffe, 
déformait  troûvej  en  lui  pour  ea  étein- 
dre les  feux.  Cette  condufion  donne 
à-peafer  qu'elle  auroic  defîré  un  re- 
mède plus  phyfique. 
•:  Abélard  étbit  alors  Abbé  de  Raisa« 
DtocefedëVannes,&  dépuis  qu'il  avoir 
donné  le  Parâclet  à  Héloïfe ,  il  feifoit 
des  faéqaents-Vbyages  de  Bretagneen 

nofir*  infixé  funt  Anima  ,  «t  in  if  fi  s  mniâ  ttetm 
*gém  r  ntc  4*rm*4»f  tti*m  fb  his  qiUtftsm,  Nf***** 
ffum\&  ipfû  mitu  çorferû  Aqimi  mti  cogité* {•****'" 
frtkenduniur  ,  nn  Àvtrbii  tnnpirén\  impfvifiJ.  *W» 

(r)  H  de  tegr*tU9  tûdrifmi  ,  ftévtnité'  d  b* 
ftimutritiblun*  torftt*  fUvgAtnêâtnitmiikéi  in***** 
fântàit.  ...  tos  ant'tm  in  me  fiimnHs  cttnit  i-hêt  tr 
gtntivk  Midinis  ,  ipft  jHûenitîsftrwr  dtétis  &  ?*"■ 
€un*ïjfiméti**r  exftrmnia  '+*l*ftétum  fl*****"**' 
ctnHunt  ,  tr  tunto  dmplius  fltâmt  impMgnéêhn*  «ff* 
mu»*,'  <j**nu  ikfirmitr  tfi  *m*t*  <*hv»  •ffHns0, 


GbaQpâgàe^  pour  les*  intérêts  de  la  , 
nouvelle  ^bbeflèf,  &  pour  fe  délafler 
lai-m&nô  des  ^embarnas  de  Ton  abbaye: 
On  eh  caqfaf  nonobftant  fa  mutila- 
tion &^oite  qu'on  fifc  qu'il  n'eût 
plus  de  qix)i  coDoenter  une  femme, 
on  ne  JaiÎToit  pas  de  dire  qu'un  refte 
de  Volupté  fenfuelle  le  tenoit  attaché 
à  ion  ancienne  maîtreflèi  Lesdirpofi- 
trons  intérieures  d'Héioïfe  rendement 
effeftiyement  ces  v  lûtes  dangereufes* 
&  il  étoit  inévitable,  humainement 
parlant,  que  cette  femme  ne  fe  portât. 
à  des  aftes  de  fenftialité  aveccerbom- 
me;  Abélard  -qui  n'ignorok  pas  les 
bruits  qui  co8tx)iem  Tor  &n  compte 
à  çepe  occafîoni, ■  fç  contenta  de  Jes 
refuter\en  rèniarqu^nt  quç  les  plus  ja- 
loux commettent  leurs*  femmes,  à  la 
garde  des  Eunuques,  Mais  il  y  a  des 
exemples  de  commerce:  fmpur  entré, 
des  femmes  &  des; hommes  mutilés.» 
Us  Perea  inp  Te.  fiaient  *  point  aux 
routilatiops.:  fl&ccanpâsroient  un  eu* 
Auque  à  un\r bœuf  auquel  on  coupe. 
lés  cornes ,  <fc  qui  ne  laifTe  ?  pas  ;  lorf- 
91'onvliïratt  9\àé  i^rireyxaute&Jes  po- . 
fores  qu'il  fcifoit  auparavant ,  &  de 
frappe^  j^q«.ipar r.cet  eodroitdé  & 
tête  aùtéttqtflfe  des  cernes.  Cette  com-, 


'paraifooéft  de  &int.Ba$te».  Je  rappor- 
terai le  paflage,enderf,.afin  qu'on. life 
dans: le: latin  ce  que  la  .delicatefle.de 
notre  langue  aurôit,^  la  peine  à  ey- 
prirççr  d'une  maiwtf e,auffi  pi£oi£G}ue. 
Mafcuiwu  wporéyrfkH  iih  tuwchprum 
ftnt\  cautè  vitandafunt  virginL  $i$.*nim, 
ilk  iicèt.eunucbus  ;  vlr  tamm  ptr'natu* 
ram  efi.  ,SiciU  emmcornutus  bosi^e^jk 
li  prœcidantur  CùtvUb  ».  nm  jtàmmfoèiar: 
tis:Cornibuf  equus  tfficimjïfediaAJsntJi- 
ddiCornua.bos  tatnmeft:iîa{£màficûluï^ 
abfvijjis  g&titali  bus }  omnibus ,  eâtasmm 
mutilations fuà  muim  rffetituz  mm.efty 
fdîntfcultêi  (ta  eji  nature  conduits)  per- 
maneP  ;  ai  \jvuti  ibœirtctfis^oormpus,  .fie 
quequt  fume  cornu  ptttiïfaemkemjquipt 
pà  incurpms ,  \$  Kapupad.feriendiiinpt- 
ttàn  formons +  gouda  ùasmart^nmas^ 
.  atjiepiùjs  éâiptbte  capfcisifetit:  qui' cor* 
rnbus  antea  fuerat .  armatus  ;  fatisfait- 
qujtfmm'x par  atitosïimâgitmm;  (rtaenim 
qfluàtan  corrâptus  hra\imptiu.y*  non  uk 
cafjb  ferions  vulnere,jfe&  utfrius,  itihi 
cornuum  fondent ,  ac  diviiens  : .)  ità& 
mafdilus  quatmàs  abjciffuvgenhafo,  ni- 
.  ths4  tamtn  concupucenàâ,  mafeulus.  eft, 
Quccirca  fi?  ipfo.  f*  ad  atitum  feditatis 
Jmitiïn  fémarie  Y  anmm  fpirat\Am** 
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fervens  ,  etiam  fi  eâ  parte  non  violet  $ . 
fœmina  turbulentus  incutnbens ,  ipfe  ta* 
menacji  corruperit ,  fatisfeceritque  ciipu  \ 
Uni,  ita  /céleris  imagine  affeïtus  èfiJ 
Eam  verà  ad  peccatum  vebetnentiùs  jrri*^ 
tans ,  tfitum  quidetn  corrumpit  anmum%\ 
corpufque  ad  corruptions  aElutn  incie-'. 
menter  injiigat.  Il  eflbon  de  remarquer 
que  St.  Bafile  parle  ainG  dans  un  TJraI-; 
té  de  la  Virginité  j  livre  fait  pouçêtré' 
lu  par  des  jeune*  filles.  Combien  cette, 
liberté  eft  éloignée  de  nos  mœursj,.. 

Il  eft  fur  quelesrrçlatiQhs  do  Levant 
nous  apprenneut  concilieraient  que 
les  eunuques  peuvent  être  bons  a  quel- 
que chofe  ,  mais  atifli  qu*ïls  fe  rerççleriç 
fouvent  préférables  à  des  hommes  en- 
tiers. Fuflent-ils  rafér  à  fleurs  de  ven- 
tre ,  comme  parle  Tambaffadeur  de 
Brèves  i  fi  aflure-t-il  qu'on  en  voitxjui 
ne  laiflent  pas  d'épouier  plufieurs  îè/n* 
mes  pour  leur  fervir  à  d'jjtfames. lubri- 
cités. Tout  cela  prouve  qu'Abélard-fe 
difculpoit  mal  en  alléguant  qu'il  étbit 
eunuque,  car  il  pouvoit  toujours  pro- 
curer à  Héloïfe  l'ombre  &  l'image  du 
plaifir  qu'elle  defiroit;,  &  ij  n!çft#as  k 
croire  que  cette  femme*  atqoureufe 
au  point  où  eUe,  J'étok/ trouvât  d*ms 
.  1»  feule  convestftfioj^  àt  Ton  ancie^ 


Çt  A  N  À  E  Y  S  E •*" 

lûarî  une  fatisfa&ion  fuffilante  à  fes 
defirs  abufés.  Quelle  apparence  y  a- 
t-il  encore  qu*  Abélard  lui  refiifèt  tout 
Ce  qu'il  pouvait  lui  accorder  ?  Ilspou- 
voietot.fe  livrer  d'autant  plus  flïrement 
à  leurs  tranfports  illufoires ,  <ju'ilsnfa- 
vbient  rien  à  craindre  des  fuites.  Abé- 
larcl  fe  plaint  'amèrement  de  la  mé* 
chaûceté  &  de  Tin  juftice  des  reproches 
qii'ata  lui'  fit  à,ce  fujet.  Il  les  eut  cer- 
tainement mieux  réfutas  en  reliant 
dans  (on   abbaye.    Les  apparences 
étoient  contre  lui.  Il  eft  aifë  de  rallu- 
mée dès  feox  malétemts,  for- tout  au- 
près d'une  femme  paffionnée  comme 
ïéeolï  Héldïfe.        • 


s;  v: 


.  i 


Des  erreurs  jmputées ,  à  Abèlard  fur  le 
myftere  de  la  Trinité.  Concile  de  Soif 
[fins,  oà.fes  ennemis  le  font  condam- 
ner. \ 

* 
Àbélarâ'kvîoît  pris  Jfh'atSi?  de  moine 
dans  rAbbkyt  de  St. .  Denys , !  comme 
fe  l'aï  dit.  Les  defordtes  de  cette  Ab-. 
Baye',  où  les* ' impuretés  de  l'Abbë 
étàiént'-diiffi J fupiérie^rès  - â  celles  des 
éitrd  moine*  *  q[ue  fa  dignité  l^élevoi* 
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au  dé/Tus;  d'eux  ,j£haflerent  bientôt  le 
nouveau  Religieux  :  il  voulut  devenir 
cenfeur  *  &  par-là  il  fe -rendit  fi  fâ* 
cheux  que  Ton  fut  ravi  de  s'en  défaire. 
Il  fe  choifit  un  lieu  de  retraite  fur.  le* 
terres  de  Thibaut  Comte  fie  Cham- 
pagne ,  &  y  dreffa  une  Ecple  où  il  at- 
tira y  n  fi  grand  nombre  d'auditeurs, 
que  l'envie  , des  autres  .maîjres  qui  fç 
voyoient  abandonnés  à  caufe  de  lui 
par  leurs  écoliers  %  commenta,  à  lui 
fufciter  de  nouvelles  perfécutiôns.;  Il 
s'étoit  fait  à  Laon  deux  ennemis  re- 
doutables qui  n'eurent  pas  plutôt  ap- 
perçù  le  préjudice  que  leurs  Ecoles  de 
Reims  rece voient  de  fa  grande  réputa- 
tion ,  qu'ils  cherchèrent  les ,  occafion* 
de  le  perdre,  ils  les  trouvèrent  dans 
un  livre  qu'il  di&a  fur  le  myftere  de 
la  Trinité  :  ils  prétendirent  y  avoir 
découvert  une  héréfie  effroyable;  & 
ila  obtinrent  par,  le  moyen  de  leur  Ar- 
chevêque, la  convocation  d'un  Coo- 
cile  à  Soiflbns,  environ  Tan  u21.Ce 
Concile ,  fans  avoir  dopné  lieu  à;Âbé- 
lard  de,  fe  défendre ,  le  condamna  à 
jetter  lui-même  fon  livre  au  feu  y  &  à 
Renfermer  dans  le  cloître  de  St.  Mé- 
dard, 
L'ocçafion,  qui  porta  Abélard  & 


^4       .  -À  X"A'L'*  s'»- 
ëcriréfur  le  myftere<ie  la  Trinité,  fut 
que  fes  écoliers  lui  en  demandoient 
des  TaHbns  philosophiques.  *  Ils  ne  fe 
pay oient  point  de  paroles  ,  ils  vou- 
loîent  des  idées ,  &  ils  difoient  haute- 
ment qu'il  n'étoit  pas  p<bflible  de  croi- 
re ce  que  Ton  ri 'en  tend  oit,  pas,  &que 
c'étoit  fe  moquer  du  «trionde,  que 
de  prêcher  une  chofe  également  in* 
çompréhenfible  à  celui  qui  parle  &  à 
ceux  qui  écoutent.-  Là-ddFus,iIfèmit 
a  leur  expliquer  l'unité  de  Dieu  par 
He$  èomparaifons  empruntées  des  cho- 
fes  Humaines.  Le  Traité  d'Âbélardplut 
extrêmement  à  tout  le  monde ,  excep- 
té à  ceux  qui  étoient  du  même  métier 
que  lui ,  c'eft-à-dire ,  qui  étoient  pro  • 
feflfeurs  en  Théologie.:  Fâchés  qu'on 
autre  eut  trouvé  des  explications  & 
des  qclairciflemenfs  qu'ils  n'auroient 
cas  pu  trouver ,  ils  crièrent  à  l'héré- 
tique &  firent  tant  de  vacarmes ,  'que 
peu  s'en  fallut  que  le  peuple  ne  lapi- 
tlât  Abélard.    Leurs  cabales   toutes 
wpuiflantes  extorquèrent  "du  Légat  du 
:Papë  qui    préfîdoit  au  Concile  de 
Coiffons  ,  la  condamnation  dont  on 
vient  de  parler.  Ils  avoieht  fait  ac- 
croire   qu' Abélard    admettoit    trois 
-Dieux.  Cependant  on  ne  pouvoit  te 
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convôiitered'hëtérôdoxie  fiârlçmyfte- 
re  de  la  Trinité,  &  tous  les  procès 
qu'on  lui  -fie  à  ce  fujet -,  font  dépu- 
res chicannes  qui  procedoient  de  ma- 
lice  ou  d'ignorance.  La  comparaifon 
qu'il  emprunta  de  la  logique,  &fur 
laquelle,  fes  délateurs  ratifièrent  beau- 
coup;, va  plutôt  à  réduire  les  trois  per- 
fotmes  de  la.  Trinité  à  une  feule  .qu'A 
multiplier  eh  trois  Peffence  de  Dieu. 
Auffi  quelques-uns  des  hiftoriens  qui 
parlent;  de  ce  Concile,  difent  qu'A- 
bélard  y  fut  aceufé  de  Sabellianifme, 
quoiqu'il  ait  été  réellement  condamné 
comme  coupable  de  Trithéifme,  Cet- 
te comparaifon  eft  que ,  -comme  les 
trois  propofitions  d'un  Syllogifme  ne 
font  qu-»ne  même  vérité,  de  même 
fe  Père ,  1e  Fils  &  le  faint-Efprit  ne 
fout  qu'une  même  eflènee.  Stcut  eadem 
wario  èfij  propofttio,  aJJUmptio&  con- 
dufio ,  ita  eadem  ejjentia  eji  Pater  6f 
Filius  &Spiritus  fanftus.  Les  inconvé- 
nients qui  peuvent  fortir  d'un  tel  pa- 
rallèle n'égalent  point,ou  pour  le  moins 
ne  furpaffent  point  ceux  qui  naiflènt 
dp  parallèle  de  la  Trinité  avec  les  trois 
Amendons  de  la  matière,  Ainfî  puit 
qu'on  ne  doute  pas  de  l'orthodoxie  de 
Mr.  Wallis,  Mathématicien  d'Qx- 


Fotd,  qili  a  fait*  extrêmemeofi 'valoir 
le  parallèle  des  crois  dimenftotis  ;  on 
ne  doit  pas  douter  de. celle  ,de  Pierre 
Abélard ,  fous  prétexte  de  fa  compa- 
raifon  de  la  Trinité  avec  lerfyllpgifme. 
Il  faut  avouer  pourtant  que  fur. le  pied 
du  fylfogifme  &  fur  celui  dç$  tro£$  di- 
mensions ,  il  s'en  faudroic  bien  que  la 
Trinité  fût  ce  qu'elle  eft. 

Abélard  fut  plus  affligé  de  la  perte  de 
Ton  Traité  de  la  Trinité -,  que.  d^Ja  perte 
4e  fa  virilité.  C'eft  lui- même  qui  ftous 
le  dit  en  ces  termes,  Deus  qui  jufccas 
(Muitatem  ^  quant  o  tune  animîf elle  r  quit- 
ta mentis  amariludinc  te  ipfurn  infamis 
arguebam  ,  te  furibundus  aceufabam, 
fapibs  repëtens  illam  beati  Antonii  con- 
quefiionem  9  Jefu  bone>  ubierasi?  Qwn- 
to  autem  dolore  œ/luarem,  quanta  em- 
befsentiâ  confunderer ,;,  quant é  defpcra- 
ratione  perturbarer  fentire  tune  potui9 
proferre  non  pqflurit.  Conferebam  cum  bis 
quet  in  corpore  pqffus  olimfueram ,  quan- 
ta nunc  fujlinerem ,  6f  omnium  me  ef- 
.  timabam  miferrimum.  Parvam' illam  du- 
cebam  proditionem  in  comparât  ions bujus 
injuria  y  fcf  longé  amplius  famde  quàm 
çorporis  detrimentum  plangebam  (a). 

On  a  bien  raillé  les  Auteurs  fur  la  ten- 

.(»)  Ibid.  p  zg.  » 
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drefle  exceffi  ve  qu'ils  conçoivent  pour/ 
leurs  ouvrages.   On  en  citeplufieurs 
exemples  mémorables;  en treatitreç ce- 
lui de  l'Evêque  Héliociore  qui  aima 
mieux  renoncer  à  fon  Evêché,  que  de 
condamner  foh  Rorûan  de  Théagéne* 
L'exemple  d'Abélard  a  quelque  choie 
de  plus  fort  &  de  plus  frappant:  Oh 
eut  fans*  doute  obtenu  6'Héliodore  la 
condamnation  de  fon  Roman,  fi  on 
l'eût  menacé  de  lui  faire  fùbir  le  fort 
d'Abélard.  Mais  voici  un  homme- qui i 
déclare  qu'il  compte  pour  peu  la  per* 
te  de  des  parties  naturelles  j  eh  campa*, 
raifonde  la  perte  d'un.écnt  qu\»lîo«; 
bligea  de  jetter  au  feu.  Afin  d'être  par- 
faitement équitable  9  il  ne  fautipa*  at- 
tribuer toute  la.doufôut  d'Abélard  aux 
fentiments  .paternels  que  fbn  caira£tere, 
dAuteur  lui  infpiroit  pour  fôn  lnrre.<Ii 
y  avoit  là  une  autre  chofequi  le;cha- 
grinoît  encore1  plus.;  c'eft  qu'en»  l!oblU 
géant  de  jetter;  Ton  livre  au  feu  ,  on: 
lui  itnprimojc .  ufte   note   d'héréfle  ,, 
peine  qui  répond  à  la  manque  dtj  fin:, 
chaud.'  ;.    a-   ;    «•'  :      i    •:; 

Rien  d^  plus  criant  qôte  l'ànjufticef 
de  ce  Concile  dé  Solfions  qui  condamna 
Abélard  fans  Uen*endre$.rieh  de  plus 
tbfurde  que  le,  prétexte  de  cet  inique 
Tome  V.  E 
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proacdé.:  c'eih  qu'on  çraignoitlesfub- 
tîHcés  de  *  fa  dialeâique  &  les  adreffes 
de  -fair  éloquence.  C'feft- à-dire  que  l'on 
\*ratoit;lei  trouver  hërécique  &  que  l'on 
crargnoix  ,qu  iK  tie  fe  lavât  du  crime 
d!héréiSSBdont  on.l'acéufoic.  A-t*oû  ja- 
mais1 vu  une  plus  mauvaife  raifon  de 
violer  les  loix  les  plus  faintes  de  la 
juftice  t  LelLégat *  qui  le  condamna, 
n -entendoit  rien  à  l'éclat  de  la  que- 
ftioà.  Après  que  la  condamnation  fut 
prononcée  ,lHm  des  arccufateurs dit  en- 
tre tes  dents  qu'il  avoit  lu  dans  le  livre 
deJ'accuféqifeDieu  te  Père  eft  îefeul 
t<uit-puiflànt.  Le  Légat  ;  ayant  eu 
Poreàllcaflez  bonne  pour  entendre  ce- 
la^ fe  mk  à  dire  qu'il  m  falloit  pas 
même  croire  qtfu»  enfant  fût  capable- 
de  tomber  dans  une  û  grande  erreur , 
vh  qne  felon  la  foi  commune  &  pu- 
blique il  y  a  trois  Tout-puiflans.  Un 
Doâèurne  put  s'empêcher ,  en  fè  mo- 
quant dû  Légat,  de  citer  ces  paroles 
de  St.  Aihanafè,  ffîtâmân  non  très 
omnipotentes ,  f éd.  unus  omrtvpntmç-  Son 
Evêque  l'en  cenfura  ;  mais  il  lui  ré- 
pondit hardiment  Bar  uq  paffage  de 
Daniel  ,qai  regarde  les  jdges  ignorants 
&  plus  digne*  de }  condamnât  ion  que 
ceipi  -qu'ils  jugeû*  t  Slffâtuijiliï  tftktl 


non  judicantes  neque  quod-  terum  efi  co- 
gnèfcentes ,  çondemttaJihMum  ÎJtOL  Re~ 
vertimiftiadjwtkium,  &  de  ipfojudice 
judicaPe  :puis  il  ajouta  dé  fon  cru, , 
Qui  talent  jtidicem  qiiafi  ad  infiru%imem 
paA  &  correSHonm  èmris  mftttu\ftis ,'! 
qui  tint  judicare  déberet  t  érefe  ptopriù  . 
cbndèmMuk.  ■"     >■        .  \.     -  f 

'■''-■'•-:■    ••'$. -.vi.  i---   ...  •...• 

Démêlés  d'Abikrd'àoeô  îé  moines.  '  ' 


i 


*rABeIar(ï,  après  avoir  été  renfermé 
pendant  quelque  temps  dans  le  Cloître 
de  St  Médârdy  pour  fatîsfeire  à  la' 
feiftenœduCohcîfëide  Saîflbna-,  te-* 
çut  ordre  de  retourner  aa  couvent  d& 
St.  Deriy»  eu  la  liberté  qu'il  s'étoiV 
donnée  decerifurer^  les  mœurs corrom-  < 
pues  de  VAbhé  &  des  Religieux  5  l*a- 
vort  éxp6fé  àlah&në  de  tàtit'degette.V 
If  lui  écHapfpa'de  dire  qu'iT  nfe  croyoit 
pas  queleur  Sl.DôiySfiitCtenys  l'Aréo- 
pàgice  dont  il  eft  ^pàrlé  dans  r  Ecrïtu- 
re.  Xtefo  fut  Relevé  toutauffi-tôt*  & 
rapporté  à  l'Abbé  qui  eti  eut  beaucoup 
de  joie ,  parce  <[û?il  fe  vo^oitf  en  main  • 
un. prétexté1  de'îttëfëfr 'aux  accufatiôn*  • 
te  fauffe  db&rtaey  ks-accufations  de  • 
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crime  d'état  :  çhofe<juç  ces  MeflSçnrs 
ne  manquent  jamais  de  pratiquer  pour 
fatjsfai^  ffiremfeijt  lçur  vepg^nce^  Ce- 
pendant c'eft  iin.  ai&ifice  dont  ion  seft 
fer vi  tant  d^  f pis ^  depuis  que  les  Juifs, 
remployèrent;  contre  Nofre  Seigneur, 
qu'il  eft   étrange  qu'on ,  l'ofe  encore 
employer  aujourd'hui.  Ne  deyroit*on 
pas  craindre  qu'une  lâcheté  ,  auffî 
ufée  que  celle- £  y .  ne'  fût  incapable 
de  féduire  ?  Non ,  on  ne  le  doit  pas 
craindre i  le;  njpnde  eftjtrop .  indifei- 
plinable,  pour  profiter  des  maladies 
du  fiecle  pafle.  Chaque,  fiecte  fecom- 
pojrte  coipme  s'il  <4 toit  le  premier  ye- 
rçu  ;^  &  Qomjpe  Peiprit  de  perfécu- 
tion  &  de  vengeance  a  tâché  jufqu'i 
prçfept  d'intérefler  le$  Sou  verains  dans 
fts  querelles  particulières  ,  il  tâchera 
de. les  y  peler  jufqu'à  Ja  figtdu  monde. 
,  L'/\bbé  de  f%int  Depys  ^flembla 
ion  chapiîrç^  fans  .perdre  çte  temps  >: 
<&  jdécl^ra  •  qu'il  allait  Byrer  à  Ja  jjj- 
ftice  du  Roi  celui ,  iqjdf  p/m  ï>udav 
ce  dç.Tenverfer  la gloire;  &f  la cou- 
ronne du  rpyaume,,  Abélard  nejju^ 
géant  point  qye  dç  ^psreijles  paena-* 
ces  fuflçnt  pçu  àp  iChofe  w ,[e  fauva \ 
de  nuit  en  Çhamp^giiei  4  >oWbfc  ,  ' 
aprèj.la  mort  dçj'^fefeéi,  la  permit 
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■  fîoa  de  vîvrè  monaftiquêment  où  il 
voudroitv  Les  raifons  politiques  qui 
concouraient  à  cela  font  affez  cu- 
rieufes. 

Abéland  fayoit  que  plus  tes  moines 
de  faine  Denys  fe  plongeoient  dans  te 
defbrdre,  plus  la  cour  exerçoit  #au- 
torké  fur  cette  Abbaye ,  &  en  tir  oit 
du  profit.  Il  fit  donc  entendre  au  Roi 
&  à  fon  Confeil  qu'il  n'étoit  pas  de 
l'intérêt  de  Sa  Majefté  ,  qu'un  re- 
ligieux comme  lui  qui  cenfuroic  éter- 
nellement la  mauvaife  vie  de  ces  moi- 
nes ,  demeurât  long-temps  parmi  eux. 
Un  entendît  àdemMmot  ce  que  cela 
voaJoitdire  ;  &  J'en  donna  ordre  à  l'un 
des  pririripaux  de  la  Cour  de  deman- 
<leri41,Abbé&  aux  confidents!  de  l'Ab- 
-bé,  pour  Quelle  raifon  ils  voulaient  rete- 
nir par  force  un  moirie  dont  la  vie  ne 
is'accocdoît  pas'  avec  la  leur ,  âsqur,  à 
caufè' décelai  né'leur  étoit  bon  à  rien, 
&pouvoit  aifément  leur  procurer  quel- 
que home.  JLaconcïufion  futqu'Abé- 
ïard  fè  rêtire^oit  iecrétement.  Je  me 
fouviens,  à  ce  propos  ,  d'avoir  de- 
mandé! liii  jonr  à  un  homme  qui  me 
.contait'  mille  &  mille  dérèglements 
dés  EccWfiafiiques  de .  Venife,  rcon> 
mentit  fe  pomsoit!  faire.  iqueJe^Sénac 

£  iij 
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.  fouffric  des  chofes.  qui  foifoient  fi  pén 

.d'honneur  ,à  (a JR£ligk)iL&  kXJEau-lt 
me  répondit  que;  Je  bien  pubJic.obU- 
geoit  le  Souverain  à  cette  indulgence: 

,&  pour  m'explrçueri  cette!  énigme,  if 
ajouta  que  le  Sénat  &oit  bien  aifeqoe 
le  peuple  eût  le  dernier  mépris  poar 
les  prêtres  &  pour  les  moines  :  car 

«dés-lors  ils  font  moins  capables  de  le 
faire  foukver.  Cela  peut  être  »  mais  il 
faut  avouer  auffi  qu'un  gouvernement 
eft  bien  foible,  lotfqur'il  a/befoinde 
tolérer  le  défordre  de.  fe&  fu jets:  pour 
les  contenir  dans  la  foumiffion.'  , 

Abtiard  profita  de  la  permiflion 
qu'il  avoit  obtenue  ,. pour,; iè  claoifir 
une  (blkude  dans  le  Diocdèxte  Troics 

-où  il  bâtit,  un  iOrateire  qu'U/flotaria 
4e  Paraclet ,  donc  H  a  été  faitr  mai- 
tion  ci-deflus.  Une  grande  multitude 
d'écoliers  l'y*  allèrent  joindte  ;  ce.qiiî 
réveilla  l'envie  qui  l'avoit  jtankdefois 
perféeuté.  Mais  ,  à*  ce  coup  »  il  torc- 
ha dans  les  plus  dangereufts  mains  du 
monde  ;  je  veux  dire  qu'il  fut  ériM- 
te  à  deux  foi* difants  reftaurateurs  de 
l'ancienne  difcipline  ,  St.  Norbfert  & 
&  St.  Bernard ,  grands  zélateurs ,  qui^ 
comme  de  nouveaux  Apôtres.  /  s*é* 
coieat  acquis  la  faveur  des  peuples. 
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-Ils  répandirent'  tant  dé  .  racdifances 
contre  fa  perfonne  ',  qu'ils  lui  débau- 
chèrent Tes  principaux  amis,  &jqu'i]s 
contraignirent  ceux  qui  f  aimoiént  en- 
core à  n'ofer  le  lui  témoigner.  Ils  Ici 
rendirent  la  vie  tellement  amere.',  qu'il 
fut  fur  le  point  d'abandonner  le  pays 
4e  la  Chrétienté  ;  mais  Ton  étoile  ne 
lui  permit  pas  de  fe  procurer  ce  re- 
pos ,  &  l'attacha  tout  dô  npaveau.  à 
des  Chrétiens  &  à. des  moines. pires 
que  des  Turcs.  Les* moines  de  (ab- 
baye de  Ruis  v  au-Dioœfe  de  Van- 
nes ,  l'élurent  pour  leur  Supérieur.  Il 
efpéroit  que  ce  feroit  un  afyie  tran- 
quille pour  lui ,  mais  il  éprouva  qu'il 
n'âvoit  fait  que  changer  de  mal.  Lés 
mœurs  incorrigibles  des  moines,  &la 
violence  d'an  Seigneur  Breton  jqui  fe 
prévaloit  de  leur  mauvaife  vie  pour 
s'emparer  de  la  meilleure  partie  de 
leurs  :  biens  ,  de  forte  qu'ils  étolent 
contraints  de 'nourrir  de  leut  propre 
bourfe  leurs  concubines  &  leurs  en- 
fants (b),  Pexpofêrent  à  mille  cha- 
grins ,  &  même  aux  plus  grands  dan- 
gers. Les  moines  tâchèrent  fouvent 

(k)  Vn*fqmfyu*  dt  prtpriis    §lim  niêtfafiit  fe  & 
cincubinas  fuas  cum  fihU  4f  filiabus  fufitntaret.    A  bc« 

lwdi  Epift.  p.  33. 

E  iv 


104  -*A  N  A  L  Y  f  M   . 

!  de  Pempoifonner  ,  &  ne  pouvant  eh 
venir  à  bout  dans  les  viandes  ordi- 
naires ,  à  caufe  de  Tes  précautions  , 

-ils  eflayerent  de  l'eropoifonner  par  le 
pain  &  par  le  vin  de  l'Euchariftie. 

iUn  jour  n'ayant  pas  mangé  d'une 
viande  qu'on  lui*  avoit  préparée,  il 
vie  mourir  Ton  compagnon  qui  en 

-avoit  mangé.  Convenons  auffi  qu'A- 

:belard  ,  devenu  Eunuque  ,  n'avoie 

<  pas  bonne  grâce  de  cenfurer  fi  amè- 
rement des  defordres  auxquels  il  ne 
pouvoit  participer*  Ses  remontrances 
&  Tes  excommunications ,  regardées 
comme  des  cris  forcenés  de  l'impuif- 
fance  ,  ne  pouvôient  âvbir  aucun  ef- 
fet pour  les  ramènera  leurs  devoirs  : 
ils.  pouvôient  toujours  dire  :  notre 

■  Abbé  «nous  blâme  parce  qu'il  ne  peut 
faire  comme  nous  ;  il  nous  excom- 

'  munie  parce  qu'il  enrage  qu'un  cou- 
teau fatal  l'ait  privé  d'un:  bien  dont 
nous  tirons  fi  bon  .parti    < 
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Nw«WiK.  prodr  iïhiréjfe  fufciti .  4  ^W- 
/flrrf.  CopcHe  de  Sens, qui  le  condamne. 
Sa.  condamnation  confirmée,  parle  Pape 
Innocent  IL 

Les   malheurs  d'Abélard   ne  de? 
voient  ceffer  qu'avec  fa  mort.   Se 
voyant  accufé  de  nouveau  d'héréfie 
devant  F  Archevêque,  de  Sens  ,  il  de- 
manda qu'il  lui  fût  permis  de  juftifier 
fa  do&rine  devant  une  afiemblée  gé- 
nérale.  Cela  lui  fut  accordé  :  on  con- 
voqua un  Concile  à  Sens  auquel  Je  Roi 
Louis  VII.  voulut  affilier  en  perfop» 
ne.  Ce  fut  l'an  1 140.  Saint  Bernard 
y  fut  mandé  pour  y  fQutenir  lç  perr 
fonnage  d'accufatéur.    Rien  de  plus 
indécent  que  la  manière  dont  fe  fit  ce 
jugement  fynodal  >  fi  l'on  en  croit 
Beçcnger,  Il  dit  que  les  Pères  du  Con? 
cite ,  après  avoir  bien  bu  &  mangé  , 
fe  firent  lire  l'écrit  de  Pierre  Abélajd. 
Ils  frappoient  des  pieds  pendant  la  le* 
&*rç,*,ils  rioient  vils  b^dinoient  *  il* 
buvoient  i .  <&:  lorfqu'ils  entendoient 
quelquejChQfe.î  qiioî  leurs  oreilles  n'é- 
tokfltpâs  accoutrées  ^ilSigringoienç 

E  v 
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des  dents  contre  cet  Auteur  &  le  de- 
mandoient  s'ils  laifleroient  vivre  un 
tel  monftre?  Ils  ^voient  tant  bu  qu'ils 
s'endormirent  ;  defbrte  que  quand 
leur  Le&eur  rencontrok  quelque  en- 
droit fcabfeux  5  &  ie*ir  demandoit 
s'ils  ne  le  condamnoienc  pas  ,  ils  fe 
réveilloient  en  furfaut  ,  &  difoient  à 
moitié  endormis  ,  les  uns  damnamus  > 
les  autres  feulement  natms.  Le  per- 
fonnage  que  St.Bernard  joua  dans  cette 
occafion  ne  fait  pas  beaucoup  d'hon- 
neur à  fa  mémoire»  Ce  fut  celui  d'un 
trompette  fonnant  la  charge  ,  &  ce* 
lui  d'un  incendiaire  mettant  le  feu  aux 
poudres  ;  vu  qu'il  envoya  au  Pape 
toutes  les  ordures  qu'il  avoit  pu  ra- 
mafler,  &  que  des  gens  m  al  intention* 
nés  avotent  raraaffées ,  ou  des  écries 
&  des  leçons  de  (on  adverfè  partie  , 
ou  des  papiers  que  l'on  faifbit  courir 
fous  fbn  nom,  L'accufé  connorflant 
Tanimofité  de  fbn  dénonciateur  &  la 
mauvaifè  difpofltion  de  fes  juges, de- 
manda que  la  caufe  fût  renvoyée  au 
Pape.  On  ne  laifla  pas  de  le  condam- 
ner ,  fans  avoir  égard  à  fa  demande* 
&  St.  Bernard  prévint  avec  tant  de 
promptitude  l'efprit  du  feint  Père, 
qu'Abélard  fut  bientôt  condamné  à 
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Rome ,  fans  avoir  été  oui ,  &  fans 
même  qu'on  lui  eût  donné  le  temps 
de  fe  préfenter  au  tribunal  devant  le* 
quel  il  avoit  évoqué  4a  caufë. 

St.  Bernard  étoit  un  zélateur  ac- 
crédité ,  une  de  ces  perfbnnes  privi- 
légiées qui  s'acquièrent  le  bénéfice  de 
l'impunité  ,  par  les  grands  fèrvicej 
qu'ils  prétendent  avoir  rendus.  Il  avoit 
un  ftyle  fort  agréable  :  toute  la  terre 
étoit  inondée  des  productions  de  fà 
plume  ;  fes  livres  voloient  par-  tofat  , 
&'il  en  compofbit  un  grand  nombre* 
La  réputation  de  fa  fainteté  ,  de  fort 
fcele  ,  de  fes  miracles  (  car  la  préven- 
tion du  peuple  ravoitcanonifédèéjfbn 
vivant^  n'étoit  pas  moins  répandue 
que  celle  de  fa  plume.  Ave<îcelail  p'y 
avoit  point  d'homme  qu'il  ne  pût  peN 
dre  ,  tant  s'en  faut  qu'un  grand  Phï- 
lofophe  comme  Abëlard  pût.  pâîTér 
pouï  orthodoxe  en  dépit  de  lui.  Éè- 
renger  ,  qui. fit  une  apologie  pbuf 
Abélard  ,  dont  je  parlerai  dans  fin* 
fiant,  a  repréfenté  fort  heureufemertt 
le  crédit  de  l'homme  de  Dieu  en  cette 
manière.  Damnaîur ,  prob  dôhrjab^ 
fens  ,  inauditus  ,  fi?  inconvictus.  Qutd 
dicarn  ,  quidvt  non  dïcam  ,   Bernar* 

Evj      , 
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k  Nîlopuzcflbello ,  veniampaccmqut  r*gamus; 

Pmlgîmus  juncîas  ad  tua  lora  manus, 

Jura  cadcrtt  rcrum ,  vertctur.fanàio  légion  i 

Si  vis,  fi  mandas ,  fi  fie  decernis  agendum, 

Qiiempcnes  arbitrium  eft  &  vis  &  norma  lo- 

\  qùcndu 

Où  eft  l'orthodoxie  quî  puifle  tenir 
«contre  un  tel  aceufateur  ?  La  foule  fe 
l^ifle  tellement  remplir  de  préjugés  9 
qu'elle  a  de  la  peine  à  fouffrir  qu'on 
fe'  défende  :  on  ne  le  peut  faire  fans 
àccufèr  de  calomnie  le  promoteur  du 
procès  &  le  dénonciateur  ;  &  dès-là , 
chacun  perd  patience.  „'  Quoi  !  nous 
5j  Ipuffriripns  qu'un  Ci  grand  ferviteur 
M  de  Dieu  fût  diffamé  comme  un  in- 
,i.  figne  calomniateur  ?  Gardoiis-nouj 
„  en  bien  :  Phonneur  de  FEglife  y  efl: 
„;trpp  intérefle.  "  Voilà  comment 
un  petit  particulier  a  raifon  de  dire  : 
„  jfc^rai  orthodoxe,  ou  hétérodoxe, 
-A  jfelon  qu'il  plaira  à  un  tel  ;  car  s'il 
^  ijjVtta<lue  &r  nia  do&rine ,  on  n'o- 
i),(èra  ou  on  ne  îaura  m'abfoudre: 
%>f  ma  juftification  le  flétriroit  ,  & 
n  cauferoit  trop  de  joie  à  l'ennemi , 
n' j'aurai  beau  le  déférer  à  mon  tour; 
*  on  n'y  aura  nul  égard  :  je  n'ai  pas 


99 


39 

99 


DE     B  A  Y  l  E.  109 

5,  travaillé  comme,  lui  au  bien  de 
„  PEglife  ;  je  ne  mérité  pas  les  im- 
munités qui  font  dues  à  fes  veilles 
&  à  fon  infatigable  vigilance.  Une 
99  infinité  de  gens  trouveront  mau- 
5,  vais  que  j'ofe  publier  des  apolo- 
„  gies ,  &  me  diroient  fort  bien ,  s'ils 
yj  ofoient  déclarer  tout  ce  qu'ils  pen- 
3,  fent ,  ce  que  Caligula  difoit  à  fon 
3,  frère  ,  Quoi  !  tu  prends  un  antidote 
»  contre  Céjar  ?  Je  leur  paroîtrai  di- 
gne d'une  nouvelle  accufation ,  par 
cela  même  que  je  n'aurai  pas  Suc- 
combé à  la  première. 
La  plupart  de  ceux  qui  ont  un 
grand  zèle  deviennent  crédules  <3f 
îoupçonneux ,  &  conçoivent  aifémenc 
une  extrême  animofité  contre  les  per- 
foqnes  qui ,  leur  fopt.  fufpeftes  ,•  ainû 
la  providence  difpenfe  les  biens  &  les 
maux,  les  vices  &  les  vertus.  Ils  écri- 
vent contre  ces  gens -là  lettres  fur 
lettres  ;  ils  allarment  les  consciences , 
&  ils  .ne  fe  donnent  point  de  repos 
qu'ils  n'aient  infpiré  à  tout  le  monde 
leurs  préventions.  S'il  s'agit  d'ex^mà- 
ner  les  livres  d'un  homme,  Dieu  fait 
la  peine  qu'on  a  d'entrer  dans  le  yéT 
ritable  fens  de  l'Auteur ,  &  dans  l'in- 
terprétation la  plus  équitable.  C'étofc 
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le  cara&ere  de  Se.  Bernard  :  le  zèle 
la  folitude  lui  a  voient  donné  beau- 
coup de  bile  &  de  crédulité.   Pour 
épargner  aux  Pères  du  Concile  la  pei- 
ne de  parcourir  plufïeurs  volumes ,  il 
crut  qu'il  étoic  à  propos  de -donner 
une  courte  lifte  des  proposions  per- 
nicieufes  d'Abélard.  Mais  foit  que  Se» 
Bernard  ait  pris  feul  cette  peine ,  foie 
qu'il  ait  produit  avec  fes  extraits  ceux: 
que  d'autres  lui  foutnirent. ,  il  eft  cer- 
tain que  la  lifte  qu'il  produifit  conte- 
nok  de?  chofês  -qu'Abélard  Savoie 
jamais  dites  ni  écrites,  &  des  chofès 
qu'Abélard  n'àvoit  jamais  entendues 
félon  le  fens  qu'on  lui  imputoit. 

On  lui  imputa  fauflement  d'avoir 
dit  que  le  Fils  étoit  inférieur  au  Pè- 
re ,  &  le  Saint-Efprit  inférieur  à  Tua 
&  à  l'autre.  Ceux  qui  ont  te  plus  de 
partialité  pour  St.  Bernard  convien- 
nent qu'il  n'a  point  compris  le  fenti- 
ment  de  PAuteur ,  &  qu'on  ne  peut 
nier  qu'Abélard  n'ait  eu  des  fenti- 
ments  orthodoxes  fur  le  Myftere  de 
te' Trinité  &  qu'il  n'ait  cru  les  trois 
personnes  divines  d'une  même  nature 
(a).  On  lui  imputa  d'avoir*  enfeigné 

(O  Natalis  Ateirmlet  ,S*c.'XÏj  &  X*I.  p.  19. 
fc  ai»  Du  Pin  .  Bibliothèque  des  Aucçui9  jÉccît- 
fiaaiqucs,  T.  IX.  p.  issk  Edh.  de  Holl. 


B£    Bat  l'e.         in 
que  rEfprit-Saint  eft  famé  du .  mot* 
de,  &  rien  de  plus  mal  fondé  que  cette 
imputation  (b);  qu'il  n'y  a  pbiptde 
péché,  ni  dans  l'aftion:,  ni: dans  la 
volonté  9  ni  dans  la  concupifcence  t 
ni  dans  le  pi  ai  fi  r  qui  l'excite;  &  que 
nous  ne  devons  pas  vouloir  éteindre 
ces  cbofes.  Il  foutient  dans  Ton  Apo- 
logie ,  qu'il  n'a  jamais  die  ni  écrit 
une  pareille  propofkion.  On  parle 
d'une  .apologie  qu'il  publia  ,  où  il 
nioit  en  partie  quant  aux  paroles,  & 
tout-à-fait  quant  au  fens ,  les  propo- 
rtions quMuiétoient  objeÔées.  Tl  eft 
&  croire  que  cette  apologie  s'eft  per- 
due; mais  il  prétend ,  .dans  cette  que 
nous  avons,  n'avoir  jamais  fait  I'uq 
des  livres  dont  qtielqucst  uns  des  dog- 
mes qu'on  lui  imputa ,  furent  tirés  ; 
&  qu'on  loi  attribue;  cet  ouvrage  f 
avec  la  même  malice,  du  la  même 
ignorance ,  que  toutes  les  propositions 
du  Catalogue»  Ce  fut  donc  une  bp* 
préflion  tout- à- fait  criante  ,  que  de 
donner  gain  de  caufe  à  l'Accufateur, 
fana  avoir  fu  de  ¥ aceufé ,  s'il  recon- 
noiflbit  pour  fiens  les  ouvrages  dont 
les  proposition*  furent  extraites ,  s'il 
convenoit  qu'elles  euliênt  été  extrai- 

<0  Nal  Alex,  ibid.  p.  17. 
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tes  fidèlement ,  •  s'ils  les  entendoit  au 
fens  de  l'accufateur ,  fif  c.  &  le  Pape  , 
qui ,  fur  les  mêmes  extraits  ,  condam- 
na les  livres  au  feu ,  fans  être  infor- 
mé fi.  Àbélard  ehfeignoit  réellement 
ces  chofes ,  fut  encore  plus  inique  que 
le  Synode  deSens. 

♦  On  fe  recria  beaucoup  contre  cette 
propofition  d' Abélard  :  Dieu  ne  fêta 
faire  que  te  qu'il  fait;  &  cependant  il 
eft .  très-difficile  de  la  trouver,  repré^ 
henfibledqns  le  fens  que  l'Auteur  lui 
<lonnoit.  Je  rapporterai  ce  qu'en  a 
tlitTVfr.  DarBin:  Abélard,  >,  ne  nie 
■•„  pas  que  la  puiffance  r  la  fagefle ,  & 
»  l'amour  ne  foieat>des  attributs  corn- 
„  muns  aux  crois  P^rfonnes  divines; 
•„  il  déclare;  même  le  contraire  en  ter- 
>,  mes  formels  ;  mais  il  attribue  la 
„  puiflance^au Père  ,  la  fagefle  au 
„  Fils ,  &  l'amour  au  Saint-Efpric  par 
,,  appropriatioh  :  en  qu<?i.il  .ne  fem- 
5,  ble  pas  s'éloigner*  de  la  do&rinc 
,v  des  Pères  i&- des:  Théologiens;  Mai? 
„  il  ne  s'accorde  pas  avec  la  manière 
„  de  penfer:&-  de',  parler  des  autres 
„  dans  la  traiîkriie  propofition  ^  où 
^il,  fou  tient  que  Dieu  ne  peut  foire 
,^que  cejqa'il  Éaic^  &  ne  peut  pas 
„  faire  tout  ce  qu'il  ne  fait  $&..  Ce 
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„  n'effc  pas  qu'il  ne  reconnoiflê  que  la 
„  puifTance  de  Dieu  en  elle  -  même 
„  ne  pût  s'étendre  à  d'autres  objets  ; 
„  mais  il  prétend  qu'étant  confiderée 
„  comme  jointe  à  la  fagefle  &  à  la 
»  volonté  de  Dieu,  il. ne  fe  peut  pas 
„  faire  qu'il  veuille ,  ni  qu'il  faflè  au- 
,,  tre  chofe  que  ce  qu'il  veut  &  ce 
„  qu'il  fait  a&uellement.  "  On  voit 
ceci  plus  au  long  dans  le  précis  que 
Mr.  Du  Pin  a  donné  d'un  ouvrage 
d'Abélard  (  fon  Introduftion  à  la 
Théologie).  „  Dans  le  troifiemeli- 
»  vre  ,  il  traite  particulièrement  de 
»  la  puiflance  de  Dieu ,  &  il  foutient 
»  que  Dieu  ne  peut  faire  que  ce  qu'il 
»  lait ,  &  ne  peut  pas  faire  tout  ce 
»  qu'il  ne  fait  pas ,  parce  que  Difeu 
»  ne  peut  faire  que  ce  qu'il  veut  :  or 
»  il  ne  peut  pas  vouloir  faire  autre 
y,  ebofe  que  ce  qu'il  fait,  parce  qu'il 
»  eft  néceffaire  qu'il  veuille  tout  ce  qtii 
»  eft  convenable  :  d'où  il  s'enfûitque 
J5  tout  ce  qu'il  ne  fait  pas  n'çft  pis 
s»  convenable  ;  qu'il  ne  peut  pas  le 
s»  vouloir  faire ,  &  par  conféquenc 
5>.qu*il  ne  le  peut  pas  faire.  '/ 11  faut 
contenir  que  cette  queftioheft.auffi 
difficile  qu?iraportante*  &  je  ne  .vois 
Pas  que  ceux  qui  difent  que  Dieu:  eft 
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déterminé  par  fa  droiture  infinie  i 
faire  ce  qui  eft.  le  plus  digne  de  lui , 
puiflfent  nier  fans  inconféquence  la 
doétrine  de  ce  Philofophe. 

';;   5.    VIII. 

De  rjpohgit  de  Berenger  pour  Abêtira. 

Pierre  Berenger  de  Poitiers  *  difci- 
ple  d'Abélârd,  prit  fort  à  ct&ur.tes 
intérêts  de  fon  maître  condamné  au 
Concile  de  Sens.  Il  écrivit  une  apolo- 
gie potir  A  bel  ard ,  mais  il  ne  remplit 
;què  la  moitié  de  foi)  plan.  Dan5  la 
première  partie,  il  fait  une  procure 

S  eu  avantâgeufe  de  ce  Concite  ,  & 
es:  mepées  de  St.  Bernard  qui  n'y  eft 
pas  épargné.  Il  devoit  faire  voir  dans 
la  féconde  que  les  propofitions  im- 
putées à  Abélard  n'étoient  point  de 
toi,  ou  que  celles  qui  en  ëtoient  a,e 
dévoient  point  être  entendues  da&sje 
ièar  qu'on  leurxlonnoit  &  qui  n'étoic 
point  celui  de  l'Auteur.  Apparem- 
ment au'il  craignit  dé  voir  fouievçr 
contre  lui  tous  les  Moines  &  tous  les 
Eceléfiaftiques,  &  d'être  par-là  ex* 
pofé  a  l'indignation  des  peuples  &  k 
-mille  maux.  Il  avoit  fenti  combien  il 
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s'étoit  rendu  Odieux  aux  zélateurs  par 
la  première  partie  de»  cette  apologie  ; 
la  féconde  eut  bien  autrement  aigri 
les  efprits.  La  première  de  çontenoit 
que  des  lieux  communs  d'injures  & 
de  reproches,  &  la  vérité  y  parlait 
uo  langage  trop  dur  pour  n'être  pas 
fufpe&e  d'un  peu  d]exaggératiDfî..La 
féconde  eut  convaincu  St.  Bernard  de 

'  mauvaife  foi ,.  otvd'ignorance ,  &  par 
conféquent  d'avoir  étéba  injufte.pcr- 
fécuteur.  Plus  la  choie  eût  été  no- 
toire ,  plus  fe",  feroit-on  fâché  contre 
Bérenger,  lé  deftruftéur  d'une  fainte 
réputation  û  utilement  établie  -  dans 
les  efprits.  Il  trouva  donc  plus  à  pro- 
pos de  fe  taire,  ôc  de  juftifiër  fbû  fi- 
letnce  par  uni  honteux  galimatias,  il 
déclara  qu'A  étoit  devenu  ifage  avec 

.  le  temps ,  &  qu'il  avoit  embraffé  l'o- 
pinion de  St.  Bernard,  &  refufé  fa 

,  proteâion  à  des  dogmes  qui  fonrioienc 

•mal  9  quoiqu'ils  ne  fufïbnt  pas  mau- 
vais dans  le  fond  ;  enfin  que  s'il  avoit 
dit  quelque  chofe  contre  la  réputation 
de  l'homme  de  Dieu ,  il  vpuloit  que 
cela  paffât  pour  une  plaifanterie ,  & 
non  pas  pour^une  parole  férieufe.  Et 
néanmbini,  peu  auparavant ,  il  avoit 
dit  que  fa  critique  de  Su  Bernard 
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étoit  bien  fondée.  N'efli-ce  pointée 
galimatias  d'un-homme  qui  n'ofedire 
qu'il  a  raifon<>  &  qui  a  honte  d'a- 
vouer qu'il  :a.  tore.  Ainfi  Berenger  fa- 
crifta  l'innocence  de  fon  maître  à  la 
réparation  de  fori  délateur ,  à  la  pré- 
vention publique  £ource  faint  Abbé, 
&  à  la  crainte  qu'il  avoit  de  fe  faire 
tort  à  lui-même ,  en  démafijuant  Fia- 
jqftîce  cachée  fous  le  voilé  du- zde 
pour  l'orthodoxie.: 


v  » . 
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Mort  d'Jbélard.  Miracle  frétcnhu  : 

•  '  A  '  :•  '  •  i  • 
'  3Lé  Goiirilè  n'afcoit  riea  or donné 
contre  la  perfonna  de  1  raccufé.  Ce  fut 
le  Pape  Innocent  II  quî  ep  condam* 
nanties  livres  au  feu  ^ordonna  qa'on 
l'enfermât  &  ,Jui  défendit  d'éofei- 
gnën.il  s'appaifa  quelque  tenapsafwè^  , 
à  1a  folliçitation  de  Pierre,  le:  Vénéra-* 
ble.qui  avçit:reçu;  fortiliumalûetneat 
çét  hérétique  dans  fbnriabbôyfcdeGïu- 
gçi ,  <3Lqui .  l'avait  !  raÊms  récotidlié 
avec  !  St.  Bèitaard**  Jecpromofieur.de 
TopFfrjeffidn  .que  Ifcraceqcftcf  vraie 
Xouffert^  dans  œ  Concile.,  Là  Reitàite 
de  CJûJgni  .fut  la.deniicre:dc^t[>Abl:- 


D  E  t  B  A  T  L  ï.  117 

lard  eut  befoin.  Il  y  trouva  toute 
forte  de  charité  :  il y  fie  des  leçons 
aux  Moiqes  ;  il  y  fi^t  également  hupi- , % 
bk  &  laborieux.  Enfin  9  étant  devenu 
infirme  *  on  l'envoya  dans  le  prieuré 
de  St.  Marcel ,  Jieu  très-agréable  fijr 
la  Saône    auprès  de  Châlons.  IJ  y 
mourut  le  21.  Avril  1*42 1 3  l'âge  de,- 
63  ans.  Son  corps  fut  envoyé  à  Hé- 
loïfe^ui  le  fit  çnterfer  au  Paraclet, 
&  voulut  être  enterrée  dans  le  même 
tombeau.  On  ponte,  un  miracle  des  • 
plus  furprênants  arrivé ,  dit-pn,  lorfque . 
l'on  ouvrit -lefépulcre  pour  y  mettre- 
l^orps  d'Héloïfe;  c'eft  qu'Abélard 
lui  tendit  les  bras  pour  la  recevoir , 
&  l^jçnbrafla-  étroitement.  Une  Chro- 
nique manuferite  de  Tours  rapporte 
ce  joli  miracle  de  la  pafliôn  cTÀbé- 
lard  pour  Héloïfe.:  Il  y  avoitpourtant 
plus  de  vingt  ans  qu'il  était:  mort; 
up»  ce  ,n'eft  p^s  une  affaire ;:  on  pré-  ( 
tentf  avoir  des  exemples  de  pareilles' 
choisi  ^Grégoire  rde  Toqrs  rçppprte 
^n  fait  fÎHgufier  de  deux  perfonnes 
^ijéèsqui  demeurèrent  toujours  vier- 
ge V  &  ^ueles .  habitants  du  pays 
nommèrent \fe  deux,  amants. ,  La  fem-j , 
^imoprut  la  première,-  lé  mari  efl, 
''enterrant  fe  fe^ vit  de  cette  oraifqji  ;,. 


• 
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^V  wrar  remercie  9  ê  mon  Seigneur  & 
mon  Dieu,  de  ce' que  je  vous  rends-  ce 
tréjbr  dans  la  même]  pureté  quHl  vous 
ainitplù  dé  me  jetionjier.  Là  fetnme  fe 
mita  fouriré,  fip  poUrquU^  lai  dit-elle, 
paHez-vous  'fune'cbojc  qu'on  ne  vous 
demande  pasï  Le  mari  "mourut  peu 
après ,  &  on  l^eûterra'  vis^ vis  defon 
époufe  ;  mais  le  lendemain:  on  trouva 
les  deux  corps  enfemble  ad4  même 
tombeau.  Cette  brufquë  interrogation 
pourroit  faire  croire  à  quelque  pro- 
fane que  Fépoufe  vierge  n'aimoit  pas 
que  le'.taondte  rmt  (Jtie  foç  màti  eût 
été  fi  fitoid.  Elle'fe  borna  au. mérite 
de  Ta  continence,  fans  vouloir  être 
expbféeaùx  dphiions  qu'on  pourroit 
former 
Ce  n' 

ce  dépôt.:  ce  n'ëft  pas 
tuer  que  <ie  Je  reftdré  tel  qu'on  Vï  re- 
ço.Çe  n'eft  pa?  pour  'cela  que  Dieu 
a%ftitùé  le  maîftage,  fiontyiquaft- 
tim  thunûs  -4H  uf^sJ  On  peut  donc  û'éf- J 

tre  £as  bietflaifë  ^ue'IeVbfa  ^^' 
qu'on  n'a  pas  affejplù^udépdîtaîre. 
On  ta^ortè1  encore  ^qu'u^Séhaeeàr 
de«IJijon  ,'homttité  fKràjré(,r(fôuehé 
dans  îè:  toiàib'eâu  depuis  àh  àti  \l  leva  les 
iïriiris*  afin  d'èmbraflfcr AMetome  Vtorf. 
qu'on  la  mettoic  au  même  tombeau. 
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LE   NESTORIANISME. 

Neftorius  condamné  comme  hérétique  dans 
le  Concile  d'Ephefe  en  43  i. 


N 


Estorius  ,  Evêque  deCon- 
ftantinople  ,  fut  dépofé  comme  hé-  . 
rétique  dans  le  Concile  d'Ephefe  Tan 
43 1,  pour  avoir  foucenuque  lafainte 
Vierge  ne  devoit  pas  être  nommée  la 
Mère  de  Dieu.  Il  y  a  des  gens: qui 
prétendent  que  le  fens  auquel  il  rejôt- 
toit  cette  épithete  efl  raifonnable  & 
orthodoxe  v  &  qu'ainfi  ce  prétendu 
héréfiarque  fut  condamné  très-inju- 
ftement.    Nous   entendrons  bientôt 
Neftorius  cxpofer  lui-même  fon  fen- 
timent.  Il  faut  avoue*  que  les  procé- 
dures de  faint  Cyrille  fon  ad verfaire 
forent  toinxà-feit  irrégulieres;  Oh  nà 
vit  jamais  un  jugement  plus  précipi- 
té ?  ni  plus  fufpefl:  de  paflion  ,  que 
celui  qui  "fut  rendu  dans  ce  Concile 
contre  Neftorius.  Cependant  Cyrille 
qui  y  préftd(Mt^&  qui  &t  ltame<kp 


I2Q  Analyse 

cette  fentence  tumultueufe ,  conferva 
fon,  rang  &  fa  dignité,  &  dans  toute 
la  fuite  des  fiecles ,  on  l'a  vénéré  com- 
me, un. grand  Saint ,  au  lieu  que  Ne- 
florins  pafTa  tout  le  relie  de  fa  vie 
dans  un  trille  état  ,  &  fa  mémoire 
eft  encore  abominable.  Plufîeurs  fie- 
cles  ont  vu  la  même  chôfe  fe  renou- 
velles Abélard  eft  enfcore  aujourd'hui 
couvert  de  honte  &  d'ignominie  , 
nous  le  voyons  chargé  de  toutes  les 
erreurs  qui  lui  furent  imputées  dans 
le  Concile  de  Sens  ;  &  de  plufîeurs 
autres  ,  car  Frère  Pierre  de  Pergame 
a  ofé  l'acculer  d'avoir  nié  que  Dieu 
•fût  l'Auteur  de  tous,  les  biens  ,  qu'il 
fût  un  Être  fimple ,  qu'il  fût  feul  éter- 
nel y  &  que  tout  fût  ou  Créateur  ou 
créature  ;  pendant  que  le  fanatique 
&  bilieux  Bernard  y  foa  injufte  dé- 
lateur eft  invoqué  comme  .un  Saine 

5.    II. 

Véritable  fentiment  de  Nejlorius  fur  la 
maternité  de  la  Fierge  Marie. 

r 

»  . 

Voici  de  quelle  manière  Neftorius 
expofe  fon  fentiment  dans  une  lettre 
qu'il  écrivit  à  Cpleftia  Evê^ue  de  Ro- 
me; 
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iaéf:  iKdit-^  qtfayaat  trouvé  dans 
9,  Conûaniinopte  dçs;pçrfonnes  qui, 
„  c^ctepoieot  la  foi  orthodoxe  ,  il, 
,*,  tâchait  de  Içs , guérir  par  les  voyçs* 
,>  de  «douceur  ,  quoique  leur  héréfie. 
„  approchât  de  celle  d' Arius  <5<  d' Ap- 
„  pollinaiçe  :f  parce  qu'ils  faifoienc 
M  dégénérer  l'union  des  deux  natures 
à  en  J,E3us-CHftisT  en  oonfufion  & 
,>  en  mélange,  faifant  paître  deM^rie( 
„  U  nature  divine  9   &  changer  la 
5>  chair  de  Jésus-Christ  en  fa  divi- 
„  nké  ;  que  fur  ce  fondement  ils  don-, 
,',  noient  à  la  Vierge  Mère  de  Chrift 
„  la  qualité  de  Mère  de  Dieu  ;  que 
*  ce  te«rt(e^  quoiqu'il  foit  imprppre , 
M  pourrait  fe  fouffrir  àcaafe  de  Vu-[ 
„  nïpnl  ilu  ;Veçbe&  de  l'humanité  , 
n  fi  Ton  né  Pentendoit  pas  de  la  Di* 
„  vinité  i  &  û  Ton  ne  fuppofoit  pas 
„  que.  la  Viergç  eft  mère  du  Verbe 
„  de  Dieu  ;  ce  qui  etf  infoufçna-' 
„  Jble(«)<wP3ns  une  auçrçiettfe(J) 
U  lotte  St.*GyriH*  d'avoir  reconnu  M  <#-' 
fiinffion"  des  àçpx  natures  en  Jésus- 
Christ;  mais  iiracciffede  ruiner  dans 

(O  C*«/? /4  dtnxitm* 
rffênf*  qu'il  fit  À  St.  C>- 
ritt<9  K^«,t)iiPiû  tir 


f'O  Du Wb , BibUo- 
thèque  delMteàtsEç- 
cléfiafti<lue«.  t.mt  ni. 

T *rt.  II.  p*g.  28f,  Edit.. 

Tome  V. 
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la  JUtie  \ette  vêftti  C  f$  "de  .  rendre  iaî&. 
wtàtè  paffibU^'tmt  telle*  IL  avoue  que 
ik  deux  nature?  f&ni  uni**  l^f^mrljbu- 
tient  qutM  'tti\pMt>>pa$,,\à;haafeâe*mt 
.tiidmyhtttibuer.btw  desudettteies  qu- 
ittés '^ï  n'appartiennent  qu'à $mat?i& 
U  prétetid  que  toutes-  M  fois que  F  Ecri- 
ture fainte parle  de-  la  pajjion  &  delà- 
mort  de  J&sûs-CHkist ,  élite  £  attribut 
h  la  nature  -hunéàinedg  fomis  à  JaDh 
limité.  St.  Cyrille  rttoiinofc;(.tf<)  */ue 
Neftoriùs  avoue  <Juete<Vçrbb  s^ftinr. 
camé  ,  &  qu'il  a  été  dans  le  ventre  de. 
la  Vierge  avec  l'homme  qui  eft  né  de 
Marie  ;  mais   que  cet  hommp  n%efi 
point.  Dieu  naturellement^  &  >que  éeft. 
l 'homme  qui  eji-  mort  &  qui  *ft  refjiifi> 
eitëy  Nous  corifejjons  -f  dk<'CyfcIIe{tf  )  v. 
que  le  Verbe  de  Dieu  eJiikmorteVIS  k 
vie  même  ,  maïs'noUï  croyons*  qtffl  s-efi 
fait  chair -%  £p  que  s'ét&ntiinp  avec  Lune 
th$r*énitiiie  tfkne  ame'rajfumuSle^il& 
fovffiftt  :en lJa : chair ; ,  cpmikef^U^  dit 
dâfi's  PEcrkUn >::  &  pétàqàc.fmjmtpt 
afoufferï,  an  dit  qull  *  adffi  fwffert y 
quoiqu'il  fait*  d'wétiatute  impaffibU  ; 
É5*  parce,  quâf on  corps,  eft  reffufc\tè  9  on 
dit  qtfiïeft  reflufeité.'  Mais  Ne,lorm 

O)  Du  Pin ,  /*-»?j»rîr.  pâê.-*28b,:  •- *"  •*»  • 
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nejtpas  de  'M  avis  ;  (jar  il  dit ,  que  ce  fi 
ï bornai*  qui  ejl  wjjufatd  ,  $*  440  ety?  • 
&  (r^rpj  Âfc  I  homme  qui  mus  ejl  prvpoje- 
dam  les  Joints  myftevef.  Nous*  croyons 
au  contraire  pe  c-eft  1$  chair  £#  kjcmgi 
du  Verbe  qui  vivifie  toutw  fhofes.  ,  f  :<» 
Il  eft  facile  de  comprendre  qu'il 
A*y  avait  qu'une  difpu te  de  inots,  eQ^ 
tre  eux  j  car  faint  Cyrille  ne  préten-, 
doit  pas  que  le  Verbe  en  tant  queVerbe. 
eût  fouffert  la  mort  r.il,  reconnoiffoiq 
quie  Je  .Verfrç  efi  d'im?  nature  imwBi* 
ble  ;  mais  il  vouloir  qu'à  caufe  <mJu^ 
corps  humain  uni  au  Verbe  étoic^ort 
&  reffufdcé. %  on  pût;  dire  que  -loyer* 
bfc.  étpit.moçti&^refllirçité,  U^nçs'a- 
giflbit  doqc  que  d'un  tour;  cfôpfyrafe  f 
la  difpytç  ne  rquloic  poinp  furjlaqi>pfe 
même  :  Neftoriuai  #  Cyrille  ipçiçyej 
noient  tous. deux  que  Ie;V«r'hejgn 
que  telin'éccôit  jfiiat  n&fa .Mbm*$ 
n^toit  pcript  -ipprt  Jjur  &  qfp«  Ripais 
qu'il  s'érçit  .açi^av^jtt^i^ki'iÇiPt 
mée  dan»  Je.fcjn-  de:  te  fWB$e$fejg£ 
£t  qui  aYWéticr!U4r^cfl*i4ji(ffir 

toîeâtjidoncrfppw  fe^ftisiiSi^o 

Suence  de  tp  àQgm<m\po\frfffa, 
fe  iJertaine*  phr^fesl)  ]$efl;ôfju§j  i» 
voulfâç  pains  f#F«$  flu'ii  çf&igftDJtoi^ 

fuites  de  «etf  xgfi^fipe^ô^^S» 

F  ij 
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ritle  le  vouloic  ,  parce  qu'il  craignoit 
le*  fuites  de  la  tejëâion  de  ces  phra* 
lès.  Ainfi  à  juger  charitablement  ils 
étoient  tous  deux  orthodoxes  &  ani- 
més d'un  bon  zèle  ;  mais  ils  ■  avoient 
le  malheur  de  s'expliquer  mal  ,  &  de 
ne  s'entendre  point  l'un  l'autre.  Quel- 
que efprit ,  accoutumé  à  donner  aux 
choies  un  mauvais  tour,  dirait  peut- 
être  qu'ils  s'entendoieht  bien  Tan 
l'autre  ;  mais  que  fe  trouvant  une 
fois  dans  la  carrière  comme  deux  fa- 
meux champions  ,  ils  hè  voulurent 
pas  témoigner  que  leur  querelle  rou- 
lât'fur  une  vétille  ;  ils  auroient  per- 
du le  prétexte  de  fe  battre.  Ils  fi- 
lencdàne  comme  ces  braves  duelli- 
fies  tireurs  d'éclaircifièments  ,  qui  , 
de  ééiir  qu'on  ne  les  foupçonne  de 
quelque  foibkfle  ,  ne  veulent  jamais 
convenir  qu'ils  n'aient  pas  oflfenfé  y 
ou  qu'il*  n'aient  pas  été  offenfés.  En 
faifanc  '  fatisfaâioû  y  s  témbigneroSent 
quelque -envie  de  fie  point  dégainer  : 
fyfottàofcàaèfatlk  Thème  fctjvie* 
tffo  ké^\èfyùi&k  Wx  :  Ikisfeâtoas, 


^i  &  éjecter  jiéâflmioi»  le  &re  de 
Mèvs^Dïm^  tsu^ f>a*ôe  ^utUft 


•  •       f  r 
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Fort  propre  à  fournir  aux  Infidèles 
une. occafion  de  plaifanter  (e), com- 
me faifoient  les  Chrétiens ,  mai*  avec 
plus  de  fondement,  cohtre  Cybele; 
que  parce  que  dans  un.fens  de  ngueûr 
U  n'efl:  pas  vrai  que.  la  fainte  Vierge 
foit  Mère  de  Dieu.  Il  eft  trés-poffible 
qu'un.  Ange  foit  uni  à  un  corps  hu- 
main au  moment  de  la  conception, 
de  telle  forte  que  cet  Ange  &  ceicorpp 
humain  fifîbnt  un  homme,  tout  de 
même  que  le  corps  &  l'ame  d'Adaip 
en  faifoient  un.  La  femme  qui.  cort- 
cevroic  &  qui  nourriroit  dans  ion  fein 
ie  corps  auquel  cet  Ange  feroic  uni", 
feroit  bien  la» mère,  de  la  përfarineiqui 
réfiikerait  '  ide  l'union  /hypofUtrçU* 
de  cet  Ange,  avec  ce  éorps,;  mais  «lie 
ne  ferait  point  la  raerc  de  Mage. 
Nous  ne  pourrions  pas  même  dire 
qu'Eve  ait,  été  Ja. .  noereLde  Tame.dlAr 
bel,  quoiqu'elle  fût  la  mered'Abek 
Difons  la  même  chofe. de  la  fainte 

Ç  i  )  Ne  pouvaient  il*  pa* .  dire  qîfe  Difcu  ftlofa 
les  Chrétiens  a  pere&  mère ,  grand- père  &  grande 
jnere ,  bifayeui  &  bifayeule ,  &  ainQ  de  toutes 
fortes  de  degrés  de  parentés,  directs  &  coilate- 
laux?  &  puis  dire  comme  Cicéron ,  fi  (  Satumm") 

eft  De*  s  %PAtrtm  (juocjHi  ejms9  Calum,  tfft  Denm  c*m- 
fttendum  eft*  §l**dfiit*  eft  Cmli  quoque  parentes  Divi 
héàendt  [uni ,  v£tket  &  Dits ,  eerum^t  frat'a  6f  /•- 
Ter  es  :  qw*  geneaUgis  antiquis  fie  nemintmim  ,  sAmer  » 
Mus  <?c.  D*  Na?.  D  temps  Libr.  Uh  Up.  XV II. 
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Vierge  :  .  elle  elfc  la  raere  de  Jefus- 
Ohrîft  >  mais  «non  pas  do  -  Verbe  ,-qui 
*n  s' unifiant  avec  un  corps  a: formé 
nn:  tçuc  qtdon  appelle  Jefus-Ghrift 
Ce  tfèft  donc  point  une  preuve  qu'on 
rejette  le  dogme  de  l'union  hyp'ofta* 
tique,. que  dire  que  la  feinte  Vierge 
doit  être  nommée  la  mère  de  Dieu: 
c'eft  feulement  une  preuve  ;que  Ton 
préfère  le  langage  exa^b  des  PhiJofo- 
phes  au  langage  populaire.  Je  crois 
pourtant  que  Neftorios  ftit  blâmable 
de  s'oppofer  au  torrent  ;  il  fe  dévoie 
contenter  de  faire  expliquer  à  fes  ad- 
verfaiïes  ce  qu'ils  entendoient  pat 
tnpre  de  Dîçu  (/).  Se  GyriUe  de  foo 
côté  eft  fort  blâmable  de  ne  s'&re 
pas  contenté  de  faire  expliquer  aux 
Nçftoriens  ce  qu'ils  enteqdtient  par 
mère  de  Chrift  On  auroit  épargné  à 
l'Eglife.  bien  xles-  troubles ,  fi  Ton  eût 
Voulu  s'entendre;  il  ne  s'agiffçit  que 
de   fe  i  donner  réciproquement  une 
-bonne  définition  des  mots.  Je  me  fou- 

Ç/)  Neftorius.  pouvoit  dire  que  les  ConcHei 
ne  s'étoient  jamais  fervi  du  terme  de  Mère  de 
Dieu  *  mais  néanmoins  ce  terme  étoit  en  ufa- 
ge ,  de  forte  que  le  peuple  de  eonftantmeple, 
accoutumé  i  Pentendre .  fut  extrêmement  fean- 
dalifé ,  quand  fous  Neftorius  on  prêcha  qu'il 
*ie  ralloît  pas  s'en  fenrtf.  Vdycfc  Du  Pixî  Bi- 
èlt9tb.  £cchj\  Tarn.  Ill>  Ptrt.  7i ,  />«£.  *t, 
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▼îelis  ici^du^Chatoiii^  âfefAïlcte 
perifer  (g),  où  l'on  môrttie qûîil 7  a 
mille  difputes  qui  cefTeroîeQC  pourvu 
que  les  disputants  prifTent  la  peine  de 
tfire  ;ce  'qu'îfc*  ehtérideint  $af  les  ter* 
îhe#  qtf  ife  emploient;-  II  rh£  femble  au 
telle  '  que  les  abfos  (>ar  rapport  aii 
culte '^de  la  falote  Vierge  étoi&tit  à 
creiadre  également;,  foit  qu!on  Cap- 
pella* |à  mère  de  jefus-Chrift  ,  fait 
tjfiëttlkçpÀïïith,  merô'dd  Dieu-.  C*p 
^mais  ftffis^do*te  fes  dévots  \&  plq» 
éuirék^M&û  qtie  te  Verbe ,  en* 
tant  cjué  tel  ,;>  ait-  feçii^de  la  fainte 
VfefgëTâ vie&  ft  (Ubftance,  corn* 
me  les  èriFâritt'Itf'reçoi vient  de  leur 
riierb.  Bt  il  eft  fflr  qtf  en  preflant  les 
tforijféqtféncês f;dU :  titre  de MMtere1  de 
Dieu*  on  àufoiipû' pervertit  au  eûlte 
de^la'IMnté  Vierge  aûffi  prompte* 
tnënt  qûe;rôfa.afait,  &  âû,  Ofelix 
pttfpera  npftra  pians  feelera  jure  matris 
impeïâ  Redentptm.  Voki  un  fait  qui 
noté  peut  pérfuader,  qu'-au  fôiid  fan 
ftntîtnent  écoit  orthodoxe  c^ft  qu'il 
"offrit  (hj  i'appeller  là  Vierge  Marie 


(s)  CtftliXUdi  u 
JPdrti*    '.' 

Qh  y  Datif  une  lettre 
qu'il  écrivit  à  l'Empe-j 


du     concile   d'Epbefe, 
Voyez  Du  Pin  Bibtif. 

des'ytut.  Eccltf.  Tem.  ///, 
psrt.  II,  p*g.  X91.  Ne- 


leur  pendant  U  tenue    ftorius  ctoit  déjà  dépofé 
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Mere>  <fc  Dieu  *  pwwî  40*  iW;  *m~ 
damnât  Terreur  dyJpollinaris  foutenuê 

par  St..  Cyrille, .;      

Si  nous  écoutons  Jçs  Difçiples  de 
Neftoffiiw  qui  dévoient  IjiçijL  compren- 
dre la.do&riqe  de  leur  ]V£aîcrça  nous 
les  entendrons  fe  plaindre  .„  que 
„  la  difpute  entre  ce  Prélat  &  Cy- 
„  rilie  n'étoit  qu'une  difpute  de  moçs , 
M  &  que  l'explication  donrée  par 
^  lui-même. à  fçs  pwwWj  wmt\9 
^iétoic  ço^for.i^e  à  ,c;e;^ae  nous 
h  croyons /m(aifl^nant-*rI  Bm  pHrç» 
„  ils.  produifoierit-  plufipurs  de  fes 
„  écrits. où  il  fa  plaint  que  fes  propo- 
,,  fitions  ont  été  tronquées  &^falfifiées9 
»  qu'on  i)f  a  fupprin^^des^qtfi^ 
5)  fenriels,  qu'pn  en  a  ajouté  jftuir 
trea  ^ui  n'étoieot:  pQjp^de  ljji , 
qu'on ;eq  a  rapproché  «d'une:  [mar 
niere  q^i  faifoit  un  ferçs-tout  opr 
'„  poféaufîen,  &  quç^c'efcRtt  ces 
„  détejlables  artifices  que  Céieftin  &  ks 
„  attires  y  c'eft  à:4ire,  ^  :  ,f  ères  du 
•^Concile*  d'B}pfcêfe,  <^é^Jurprisp 
M\  qp'il  ne  faittnulle  difficulté  de^on- 
„  ner  à  Marie  le  nom  de  Mère  de 

par  les  Evoques  cpai  ad-  I  dépofc  par  les  Evéquts 
néroienc  à  Se  Cyrille  ;  I  qui  adhéraient  à  J«aa 
mais  celui-ci  écoicauffî  |  d'Antioche;    «  .■  :l    . 
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j,  Dieu ,  pourvu  feulement  qu'on  ne 
„  Je  prenne  pas  au  fens  d'Arius  & 
„  d'Apollinaire.  Ce  que  Neftorius 
„  avoic  dit,  Heiiadius/Théodoret* 
„  Ibas  9  Irenée  &  les  autres  ri'avoient 
5,  point  ceffé  de  le  répéter  ,-  q&'on 
„  avoic  attribué  à  Neftorius  mille  au- 
„  très  faufletés,  que  ni  lui  ni  per- 
„  fonne  qu'ils  connurent ,  n'avoit  ja- 
Y)  mais  ni  partagé  le  Chrifl  ,  ni  re- 
„  connu  qu'un  feu!  &  unique  fils  de 
„  Dieu  ;  que. le  terme  d'union hypofta* 
„  tique  avoit  été  rejette  à  la  vérité 
>,  comme  inconnu  aux  anciens,  & 
„  comme  Ggnifiant  une  union  nécef* 
î,  faire  <Sc  purement  naturelle  entre 
„  les  deux  natures;  mais  que  Cyrille 
9)  lui-même  s'étoit  rendu  à  la  force 
99  de  Ces  raifons,  en  fupprimant  ce 
99  terme  lorfqtt'on  traita  de  la  paix 
39  des  Eglifes.  "  Voyez  VHtftmr*  à* 
Neftorianifme ,  parle  P.  Doucirup.  s  S2* 


l    IIL 
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Précipitation  &  '  irrégularité  du  juge- 
ment rendu  par  le  Concile  d'EpbeJè 
contre  Neftorius. 

On  n'employa  qu'une  féance  a  es- 
ter Neftorius,  à  examiner  fes  écrits» 

F  v 
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&ceux  de  Cyrille,  à ouir  des  témoins, 
à  le  dépofer.  Celui  qui  préfidoit  à  cet- 
te afiètnblée  étoit  S.  Cyrille,  la  partie 
adverfe  de  Neftorius;  II  fit  commen- 
cer le  Concile  fans  ■  attendre  les  Eve- 
ques  d'Orient,  ni  les  Légats  du  faint 
Siège,  &  malgré  roppofition  de  68  Evê- 
ques quidemandoientque  ton  attendit l 'ar- 
rivée de  Jean  eTAntiocbe ,  &  des  Evê- 
ques  d'Orient  ££  d'Occident  (a).  Le  Com- 
te Candidien  commiflaire  de  f  Empe- 
reur avait  demandé ,  que  Ton  attendu 
quf  les  Evêques  ^Orient  fiiffent  arri- 
ves idifoftt  que  ?  intention  de  £  Empe- 
reur étoit  que  F  on  fît  un  Concile  géné- 
ral r  &  non  pas  des  ajjemblées  parti- 
culières #*  féparées  (b).  Mais  comme 
un  n'avok  point  eu  d'égard  à  Tes  re- 
montrances r  il s'étoit retiré,  & avoit 
fait  aaffi-tôt  une  protestation  -contre 
Je  Concile.  St.  Cyrille  paffant  par  de£ 
fus  toutes  ces  proteftations ,  &  toutes 
ces  remontrances  >.  fit  l'ouverture  du 
Concile,  &  dès  la' première  féance  il 
fit  «condamner  &  .dépofer  fi^  partie, 
quoiqu'elle  eût  promis  de  comparaître 
au  Concile  quand  tous  les  Evêques  Jeroient 

00  Du  Pin.  Bibliot.da  i  (ù)  L*-m!m$.  m.  391 
sAut.  Eccltjtaf.  Ttm.  II T,  Il  Cite  Ç*Ut&.  *£opttS 
fArt.Il,pAg.29$.  II  Cite  4  cbAp.  9 

çdUfc.ds  Lupus  *À4p;?«  {    ■    y 


J>  «vB'ATt  E.  . T3I 

jffimbUs.Tout  cclaJtëmoîgneque  l'Em- 
pereur n^crivitpai  à  Cyrille  fans  con- 
noifl^nce  de  caufe,  qu'il  fe  confiderok 
-cwmmXauteur  de,  cç  trouble.  Ce  ne  fuc 
pas  fans  raifon  qu'il  lui  reprocha  <F*- 
vfàr  troublé  VÉglife  ,  i$  d'atook  voulu 
Swifer  là  'Maifon  Impériale ,  en  écrivant 
Jeparément  aux  Impératrices  ,  de  s  être 
mêié  d'une  affaire  qui  ne  le  regardait  points 
d'agir  avec  domination  ££  fons  prudent 
xe  (£). 

■  lâervons-rioQs  des  paroles  de  Mr. 
Dtt  Pins  pour  faire  couhQÎtre  les  iu- 
*égWa*fttéè  de  Sc.Cyprille((r)..0»/aiV 
flufieors  BbjeSiims  contre  la  qualité  de 
ce  Concile  >  &  fui  la  conduite  quil  a  te* 
nue:  On  dit  qu  Une  peut  paffer  que  pour 
une  ajf emblée tumuhuaire  Êf  précipitée*. 
^imt\i^^pàrfi0oh  &  par  bri- 
^r&yrmjpaspourtfn  Concile  œtume- 
wqiïe.  QùèSyfyriiiè  Ta  tenue  malgré -1er 
&mmij}imtf.  que I Empereur  avoit  envoyé* 
pm ' Xajfanbûr.  ;  que  non  feulement  Ne- 
Jforius  &  stux  de  fon  parti ,  niais  enco- 
repMfiekrs  afàrù  Evéques  Catholiques  y, 
tyfmffojwffcy  quil  a  uffefté  de  .  w 
)énh&m4teiis Evêque?  d'Orient,  qui 
dévoient  bientôt  arriver,  éf  qui demafo- 

(e)  LÀ~m*me  rfa£.26^.  1'     (  </)  Lt-mùnt  *  p*l+- 
lU«tt*i  }l4ASt.G*n.*4%  \  3*9  j  3*1,- 


Soient  qum  les  attende;  qu  il  n a  point 
-même  attendu  les.. Légat:  dufaint  Siegc\9 
ni  aucun  des  Evéques  d'Occident  ;  que  fm 
Synode  n'a  été  ç&mpofé  que  tf  ' Ev$quesj£J£r 
gypîe ,  &*  de  >  quelques  Evéques  dr*Afiet$ 
dévoués  entièrement  à  fes  valantes,  -Que 
.cejl.  luifeul  qui  a  tout  fuît.  Ê?  teut  Wglé 
dans  le  Cqnçtle*  Quoiqu'il  fût  ennemi  de 
Nejlorius  *  qu'iiavoit  même  recûfè  pour 
juge ,  à  caufe  quil  le  cmfideroit  comme 
fon  ennemi  9  Nejlorius  navoit-il  pas  /a 
.mêmexaifanM  ieféeufer.  ?  &a  matière 
dont  il  a  agi  contre  NeJiorita9 .  &  la  pr4- 
cipitat ion  avec  laquelle  il  Fa  fiait  condamr 
fier  ifemblentfairecrmttqtôtnyaiMitqiie 
la  pajjion  qui  lanimoit.  Il  fait  citer  Ne- 
jlorius par  deux  fois.  dans,  un  même  jour* 
Nejlorius  répond  quHl  ejl: prêt  de  venir, 
quand -les  Evoques  d'Xhm^  &  Succèdent 
feront  arrivte^  &  :<&$  k.Çmcil&^jrrpen- 
tier ;  quil  nt< \rtfufiiit . <p*sy£étre  jugé* 
mais  qwil  ne  vvuhit  pas  î  être  par  fes  enne- 
rnbfeuU,  .C^s  .excafes  pamjfitkt.wyiiu- 
nobles.  Saint.  Cbryfofiome  m  en  ayoùpint 
allégué  d antres  pour  fcdifpenjtr\dicpm* 
7partôW;d$oar&  k  Synode  de  -Ti^bik. 
Cependant  S*  Gyrffle  hnimntfen,  tmckfâ, 
fon  prédecejfeur  %  Théophile  9  reçoit  Pàceu* 
fation9t  mftru\t\e  procès,  dit  le  premier 

fon  avis  contre  fon  ennemi VÈ?  h  fait 


\> 
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condamner.  «  CV/2  r*  quJftdore  de  /)*«/*- 
iereprochaà  S.  Cyrille,  ewï  avertiront, 
M  f«e  plujieursfe  moquent  de  lui ,  fip  & 
„  la  Tragédie  quila  joute  à  Ëpbtfi; 
„  qu'on,  dit  publiquement  qii.il  n'a  cher* 
„  ché  qu'à  fi  venger  de  fin  ennemi,  qu*il 
•„< a  imké  en  celàfin  onvle  Théophile  ±  fip 
»  que  quoiqu'il. y  ait  bien  delà  différence 
„  entre  les.  perfomes  accufèes ,  la  con- 
„  doit*  desacwfateurs  efi  la  mime }  quHl 
«  auroit  mieux é  fait  de  fe  tenir  en  re- 
»  pos ,  #  dt  ' w  pas  fi  venger  .aux 
„\dépeœ :tk  rÈzlifi,  fi?  fis  cffenfes 
»  partiàtliervs ,  $  d'exciter  me  difior- 
S5  rffc  éternelle  emr*  fis  membres  fous  un 
„  /flw*  prétexte,  de  >  piété.'  **  Ce  fini 
les  propres  paroles  d'Ifidorè  deu  Damiete* 
qui  lui  parle  marnk  :>Gennàie~Evêque  de 
Qmftantinople,  c&npar*  encore  la  cor* 
Jute: de\St.,€yfiH*à\iïlk  de>  Théophile 
%$àit  (pCMefi  Je'fiwàd  fléau \  £A1exan« 
driv.  La  manière^  dont  to  chef  es' eftju* 


tUle &.^ier  'Evêtjues  de. fin  parti  ;  qu'Us, 
wufdm,  frqwpfqae  yîii\  que  w fut  ton* 
damne*  Neffomsz;& 
lien  takïque*  îâvenke  des  Evêquesd'O^ 
rient ,  dt'pewt*  de  nïêtre^paï  let  nmftrer 
de flmtàeqttH leur ftyiroifij, car  dès  là 
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fremerè  fémc&y\ih  citèrent  par\àm 
fais  Nejlorius  *  lurent  les  témoignages  des 
Pères ,  /«  lettre?  de  S.  Cyrille  mec  fis 
douze  chapitres,  •&  ies  •  &rifcr  ufe  Afe/fo- 
riUS)  13  dirent;  tous  leur  <vois.<  Jamais 
>ûffait*ria\  été  conclue  avec  tant,  de  pré- 
cipitation: La  moindre  de  tes  chofe^tne- 
jriteit  unejèdne&èttfkie.  '  Comment  a-tw 
pu  examiner  m- fi  >pmdc  temps  1er  douze 
propofitims  de  S.  Cyrille  i^mont \m  be- 
Jbin  de  tant  ^édairaffements^^ui  ont 
tant  canfède  drfputestf  Ctniéent  ^j&pfe- 
ter  tqnt  dépâ^ag^)dd\Seàmomd^l^ 
'ftormsavtce&jqui  &s$récédok>&ksfed- 
voir,  pm^m^tr<nê^ef;lei'vraiiJèm?^Com' 
ment  powftitrm  itrè.Affurà  en  fi  peu  à 
temps  dk  femimeïft  des'  anciens  Pères  ? 
.  Toutes,  ces:  cbofesMemandoitnt  un  hngïf 
un  ferieu&  examentf&plufieûrsjûun  :mh 
tes-  Extêquesâu  Cerkile\avàieWfi'peurM 
ne  pai^  bchevlsr  'dmfxétèljeàl^féèni^ 
qu'ils  demeurèrent  énfermis\depuàs  lem* 
Un  jufipCàu'.fok:  pour  juger  Jfiw/r1  cent 
affaire,, •  de;pwty/fùç\les  >chojcs  ne 'tour* 

lendemain..  £rç  ftnttme^/fêilsf.  finà  'fig> 
nifierà Nefi(niUssf^,(^fnfi\^\des  le* 
mès\qtà  marquent  la  ^paffivn  quukr^  an* 
nmPr;  \A*  Nttftorius;  •feotnreatrr  Jadra 
WiÈêit***-  pflti  4pç  de:  Je.  wdat*w& 
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Zf  dépofer  9  fàm  Tinfulter  encore  par 
des  paroles*  injurieufes  ?  Enfin  ce  Con* 
cile  bien  loin  de  mettre  Ja  paix* ,  ri  a  ap- 
porté que  du  trouble ,  des  divifions  &  des 
fcandaks 'dans  T Eglife  de  Jefu$*Chrift  $ 
&  il  ri  y  en  a  point  dont  on.puijje  dire 
avec  plus  de  vérité  ce  quefaint  Grégoire 
de  Nazianze  a  dit  des  CmcVes.  de/on 
temps  9  „  qu'il  ri avoit  jamais  vud]ajfem- 
blé  es  d  Evêques  qui  eujftnt  eu  une  fin 
beureufe ;  quelles avoient  toujours  au* 
gmenté  le  mal  plutôt  que  de  le  guérir  i 
„  que  les  ctmtejiatians objiinées >&  ïen? 
„  vie  de  vaincre  &  \de  dominer  qui  y 
régnent  ordinairement ,  les. rendaient 
préjudiciables  ,  £3*  querdinair  émeut  9 
ceux  qui  Je  méioient  de  juger,  les  au? 
très  ,  y  étmnt  -.portés,  plutôt  spar  leur 
&  mauvaife •  volonté ,  que*  pan' Je  dejfein 
„  d  arrêter  les  fautes  des, autres;  "  Cela 
femble  convenir  au  Concile  d' Bpbefe ,  piûr 
tôt  quà  aucune  autre  ajjemblée  i'Èvê* 
que  s.  Lbiftdîre  dès  troubles  qui  lefuivir 
rent  le  fait  qflez  connétre ,  .&  tmpet^ 
dire  que  ces  troubles  ne  funmt„  appbife^ 
que  parce  quon  ne  parla  plus  de  ce  qui 
avoit  été  fait  dans  le  Concile.  M.  Du 
Pin  n'a  rien  oublié  pour  répondre  à 
ces  objeftions  ;  mais  la  matière  lui  a 
été  fi  peu  favorable,  qu'on  peut  dire 
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que  fes  réponfes  font  la  foibleffe  elle- 
même. 

Que  n'a-t-on   une  Hiftoire  de  ce 
Concile  par  un  Fra-Paolo  !   Ec  que 
ne  pourroitJpn  pas  obferver  dans  un 
commentaire  «hiftorique  foc  les  paro- 
les de  Se;  Grégoire  de  Nazianze  ?  Car 
il  ne  faut  pas  s'imaginer  ,  que  fous 
prétexte  que   dans  les  autres  Con- 
ciles on  n'a  point  ufé  d'une  fi  grande 
précipitation ,  que  le  >fut  celle  de  Cy- 
rille dans  celui  d'Ephefe  ,  Jes  paffions 
&  ks  cabales  y  ayent  eu  moins,  de 
parc.  Il  eft  bien  néceflake  que  Je  Se 
Efpritr  préfide  dans  ces  aflèmblées , 
car  fans  cela  tout  feroit  perdu.  Cette 
affiftance  extraordinaire ,  &  beaucoup 
plus  ftrçte  que  la  générale  ,  doit  nous 
raflurer  \&  nous  perfuader  fermement 
que  le  St.  Efprit  a  fait  fôn  œuvre  au 
milieu  des  dérèglements. de  Ja  créatu- 
re ,.  &  que  des  ténèbres  des  paffions 
il  a  tiré  la  lumière  de  fa  fé vérité ,  non 
pas  dans  tous  les  Conciles ,  mais  dans 
quelqpes^m 
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Prtph  du  N<$erianifme  dus  à  h  tpli? 
-  ;  rémcç  :  des  Princes-  Mabométuns  :  leur 
.  induite,  à  cet  égard  comparera  celle 
des  Chrétiens. 

Cependant  \t  Neftoria*ufme'fe  ré* 
pandit  au  Ifljq  ,  &  il  y  a.  apparence 
qui!  4«ç  : fçs  : progrès  rapides  >  ainfi 
que  là  cortférv^ÎQn  à  la,  toléfance  des 
PrjqoesJVÏahQméîaiw.  J'ai  die  quelque 
parc  (a)  que  le«  Pripces  Mahomèr 
t^ns  ont  eu  beaucoup  plus  d'huroaiu- 
,té  que  les  Chrétiens  pour  les  .autres 
ReligiQpsj^jSfc  j'ai,  ajouté  quie  lesid^ 
.yerfes  ç<^n>unioq$  de  lEglife  Gre^ 
que:,  ;^ui •  Te  fojic  confervêjes  fous  leujr 
empirer,  auroi^nc,éi;é  bientôt  extir- 
pées ,  fi  elles  euflent  vécu  fous  des 
rois  Chrétiens  qui  n 'eufient  pas.  eu  la 
même  créance;  C'éçoit,  là  qu'il  auroic 
fallu  citer  un  Père  ,dé.  fcriqpire  qui 
efl  de  ce  fentiment ,  n»is  cornue  je 
n'avois  pas  alorç  (on  pa$age,lbuff  les 
mains ,  je  me  refervai  à  le  rapporter 
en  un  autre  lieu.  En  votei  une:  occa- 

(*)  v*ns  r^Aftklt  4n  Mahpmétilinç.  à-$tvênt  > 
f.ir.  p(  43<*  '  *     .  .... 
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fion  fort  naturelle.,,  On  conclura  en- 
„  core  de-lâ  avec- la  jnême  éviden- 
„  ce  ,  combien  ces  loix  impériales 
yi  émmvnéceiïtim  pout  ta  fc<ftfèr- 
,,  Variott  de  l*E|lift  ,-  puisée  1/Egyp- 
V,  te^  &  Pxwiru&i<  trôitinêS  fiftenr 
„  tellement  inondée*  ^&  ftlbjugàées 
„  par  les  Eutychiens ,  qu'elles  n'ont 
-„  jamais  !été  depuis  ce  temps^àSien 
3,  foumifes  ou  bien  réunies  à  l'Eglift 
,,  Cathotfqtte  (£);  Si  lés  EWfterêut* 
„  rfeuffent  maintenu  la  foi  eèrôrele* 
H^Edty<ibiens!9  toaté  fe  terre  en  eut 
„  été  irtondée.'  Ils-nês'étèridiwnt 
„  beaucoup  dans  tel  proytocésdef A- 
„  frique  ,  de  l'Ethiopie  }  &  despay* 
,,  les  plus  reculés ;  de  IDrièflt  ,;qûè 
3,  parce  q&e  les  Empèreuffr  de  Gorf- 
,,  ftantînople  n'en  étofeftt-  plus  les 
,5  Maître*  ,  ot^ ne' lofent ^jiihtà 
,,  été.  J'aûrois  pA  <fire  la  mêtîie  chofe 
3,  des  Neftofiens  :  dès  qtfils  entent 
été  foudroyés  dans  le  premier-Con- 
cile #I$teie.,  rEmpérêcir-Théô- 
3,  dofè  te  jefcfle  fità  peu  pfrè* défëBf- 
v,  blâWesé(fi«ébritrfeséuij'ils*foWft 
3,  exilés'1  avec  Neftorius  dans  dès  fë- 
y,  lkudés;  affrenfës  s  Hs  s'y  mUftipKé- 

(O  TKoiftàffitr;  /«  ri/»/*/  a  /»£j#/i  t  r«»./> 

//.  Partie,  Cb*ft  /JC.  f '£.  374. 


3> 
3> 


3J  *  refit  '  prefiju'à  l'infini  -vers  TOrienc 
5,  &  le  Nord ,  les  Empereurs  n'ayant 
„  f)U  le^  pour  fui  vre  au  delà  des  fron- 
»  tiercs  de  leur  etppire,  JL^s  Sarafirw, 
31  ôu'  les:  Mahomet  ans  fer  débordèrent 
„  peu  après  dans.  PAfriçpie  -<fc  dans 
„  toute  rAfie,  arrachèrent: je  nëfais 
„  combien  de  provinces  à  l'Empire 
3,-  Romain  *  &i1a  fevenr  des  ftîn- 
„  ces  Mahométaris  ,  tous  ces  héréti- 
v  quès.  donnèrent  à  leurs  feéfees  -une 
5,  étendue  incroyable.-  Dieu  ne  cour 
„  fëftfa  'ilanFqi  catholique  que  dans 
„  YEtojfàulLÔméà  ,  &  il  le  fit  par 
9,  les  foins  &  tes  édits  des  Empereurs 
„  Chrétiens  &  Catholiques»  Sans  ce 
,rfecours  du  ciel  tesEutychaens  ,  le* 
„  Ndlorieps  <&  les  Ariens,  pour  ne 
*pa$  parler  ;  de*  tant  d'autres  >  feues 
_  anciennes ,  àuroient  occupé  la  plus 
^  grande  partie  des  Provinces  de  rÈm- 
9,  pire  Romain ,  comme  ils  occuper 
„  rent  celles  qui  n'en  étoient  pas;  & 
M  les  Se&ateurS  de  touies  les  nouvei- 
3,  les  fentes  y  !  qui: ne  font  nées  que  de* 
„  puis  cent  ans ,  n'auroïent  plus  trou* 
vé  d'Eglïfe  ,  :  <de  laquelle  ils  pu£ 
fént  ftaîcref,  &  enfuitë  s'en  féparer. 
.,  Ils  feroient  venus  au  monde  parmi 
t%  les  Ariens  *  oulesNeftoriena^  ou 


9» 
9* 
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*4©  iHixt  $  z\ 
**  les  ïtttychienà t  ils  auroten tété  in- 
.,,  fe&és  de  ces  mêmes  erreurs  depuis 
„  leur  naiflance. .  Ils  prenaient  le 
.  „  Verbepour  une  pure  créature ,  cora- 
M  me  lei  Ariens;  Jesus^ Christ  pour 
„  un  pur  homme,  comme  lesNefto- 
„  riens  ;  &  pour  eux  auffi  bien  que 
„  pour  les  Eutychiens ,  Jjesus-Christ 
^  feroic  Dieu  ;  mats  il  pe  feroit  pas 
„  véritablement  homme.  Ppurquoi 
„  s'en  prennent-ils  donc  auxEmpo- 
y,  reurs  ou;  aux  Rots  >  Chrétiens,  &  à 
Valeurs  Joix  féveces  ipoiir  Tancienog 
•»  religion  ,.puifque  ce/n'eft  que  par 
:„ .  leur  fefcours.  que  lai  providence  les 
„  a  délivrés  de  toutes  ces,  erreurs? 
»9  l}&  doivent ,  au  contraire  rendre  gr?- 
5,  ces»  à  celui  qui  n'a  pa«  permis  qu'il? 
„  fe  fay  en  traçant  éloignés  de  hqus, 
„  que  ces  anciens  déferteurs  de  l'E- 
„  glife  Catholique  ,  qui  s'en  fimt  fê- 
„  parés  depuis  ph*s  de  mille  an* ,  # 
„  ne  font  pas  encore  revenus  tout-à- 
„  fait  de  leurs  égarements  (*),.,. 
„  Il  ne  faut  pas  taire  la  caufeoe  ce 
^  long  retardement  du  recour  des  fe- 
„  êtes  orientales  dansTEglife  Catho- 
,*  liqiie.«  C'eft  ,  comme  nous  avons 

Xe)  thomaflin,  de  PUnité*  dePEgîife ,  r»i».4 
//;  Partit ,  ftêflix*  ?4&  37^  37e* 
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„  dit ,  leur  difperfîon  dans  les  pro-< 
„  vinces  &  les  royaumes  qui  n'ap- 
„  partenoient  plus  à  l'Empiré  Chré- : 
,,  tien  ,  mais  aux  Princes  Arabes, 
„  aux  Rois  de  Perfe ,  aux  Mogols  ou  * 
„  Tartares.  Les  Evêques Catholiques,' 
„  Grecs  ou  Syriens  ,  mais  principa- 
„•  lement  -  les  Miffionrnaires  du  teint 
„  Siège  ,  ont  toujours  fait  quelques 
„  converfions  &  quelques  progrès  par-: 
„  mi  eux  ;  mais  tous  ces  efforts  n*é-: 
„  tant  pas  foutenus  dé  la  puiflance 
„  &  dé  la  faveur  des  princes  tempo- 
»  rels  ,  ils. n'ont  pu  avoir  ni  Téten- 
53  due  ni  la  durée  \d). 

Quand  j'ai  dit  que  les  Mahômétans 
avoient  eu  moins  de  rigueur  pouf  les 
Chrétiens,  que  ceux-ci  pour  le*  Hé- 
rétiques, je  me  (bis  fortifié' du  témoi- 
gnage d'un  Miniftre.   Présentement 
je>  *&e>  fortifie  de '  celui-  d'un  Prêtre , 
&  ainfi  mon  fentiment  devra  paroî- 
tre  bien  raifonnable ,  »puifqu'il  fe  con- 
firme par  ladépofîtion  de  deux  té- 
moins d'un  caraâere  fi  oppofé.  Les 
deux  témoins  s'accordent  fur  une  au- 
tre chofe.qui  eft  un  peu  fcandaleufe; 
car  ils  conviennent  l'un  &  l'autre  que 
fi  les  Princes  Chrétiens  ;  n'euflent  era- 

'  O  Là~mtmt,pd£  37$,  377.  *..'«•».    -> 
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ployé  la  rigueur  des  loix  contre  les 
ennemis  de  l'orthodoxie,  les  faufles 
religions  euilçnç  inondé  toute  la  terre. 
Ainfi  quand  n^tre  geigaeor:  a,  promis 
de  maintenir  fon  Eglife  contre  les 
portes  de  Tan  fer,  ii.n'auroiç  promis 
autre  chofe  finon  qu'il  fufciteroit  des 
Princes  qui  dompteroiont  les  «nnemis 
4e  la  vérité ,  en  les  privant  de  leur 
patrimoine ,  en  les  fourrant  dans  les 
priions  >  en  les  b^nni flanc,  &  k$  en- 
voyant aux  galères,  eh  les^aifant 
pendre,  &c.  Il  n'y  a  point,  de  doc- 
trine.,, quelque,  abfurde  qu'elle  foit* 
qui  par  de  femblables  mokns  nepuiïTe 
braver  toutes  les  puiflances»  inferna- 
les, qui  voudroient  Jui  nuire.  Cela  Aie 
fait  fou  venir  de  ce  que  l'on,  conte  de 
Mahomet  :  on  veut  qu'en  mourant  il 
ait  laiffé  à  fes  difci pies  une  prédi&ioq 
qui  n'efh  nullement  d'un  iàux  pro- 
phète ,.tna.  religm  durera  mta&nquc 
vas  vtftofrçs,  (e)%  m  .?,  •  <: 
-  Je  ne  puis  nié  féparer  dej  Lonis 

*  CO  V'T*t**i  maxime  'confmum  tfi  M*h*mmedîs 
m+rientis  pra fatum  ,  tfmd  UidmtcMÏ'Vi+tt  I  àc 
yei^.Rel.  L  4.  ÎD  fine)  «**r,  tûndtù.  ntmgè  lï' 
gtin  fusm  duMturàm,  tjHamdtH  vifforiam  f#ar*r». 
£mi  tnim  tt*  n$n  in  ntti  ptrfiujièn* ,  fid  *t  *//«"' 
49nfîft*tf  viSortit.  ctfiÀntilt»s^  lificp*  q»»QM0  uS*** 
i*m'f*tis  amjiceU  f  Mit;  S&ttfUel  SChultCtUS  îfl  £C- 

clefia  muhammçd^aa.j&*$  ^a.        .  \  *\ 


TkoniaffiaJaasJuî  demander  fijr  quoi 
il  &  fonde,  quand  il  dit  que  l'héréfîe 
d'-Eirtychès,  auroit  inondé  toute  1* 
terre ,  ti  ks  £mpereurs  if  euflènt  main-J 
tenu  la  foi.  Qu 'avoit-elle  donc  de  fi  at- 
trayant :cette  fctèréfie  ?  Fàtrorifoàt-eilé 
les  pallions  du  cœur  ?  Enervoit-eHe 
la  morale  de  J'Evarigile  ?  Point  du 
tout  :  ce  n'était  point;  fur  Jadoétrine 
des*  mœurs- que  ceC  hérétique  cambat- 
tit  ks  orthodoxes:  :  il.  les  combattit' 
Aie  an  rayftere  qiie  la  raifonne  corn-, 
prend  pas/bien;  mais  il  Texpliqùoit  d'u- 
ne manière  gui  eft  plus  incorapréhenfi- 
ble  que  celle  des  Orthodoxes ,  &  marti- 
feftementt  ab'furde.  Beùc-êrre  né  fè 
tromperoit-on  pis,  fi Ton.difoît  que 
les  Héïéûés  c^Eûflychès  ne  trouvèrent 
tant  de  feâateurs,  que  parce;que  les 
procédures  des.  Conciles.!  choquèrent 
un  infinité  de  gens ,  &  qu'elles  for- 
mèrent funt  préjugé  ,  défàvantageiuc 
contre  le:  parti  Orthodoxe:  Lé  JPerç 
Tbornaffinifuggere:cette]lenfée:  le* 
Syrien*  y  dit4Iy  (/) v  l$*  Jacobites;r 
les  '  Arméniens  boutes  feâes  Euty-. 
chîetftiesy  nr  vmhrent '  fîm'fûms  whnr- 
mer  attboHques  ;:>*lks  inventèrent  le  nom 

Ù)  V*    ru"'*'  4*   rEgiff-Tem,  1,  IL   Partit^ 
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?44  Asutsi 
de  MelqùiteS)  cejl-à-iirs.daJJLoyaBfta, 
ou  d Impérialijles ',  comme  fi  ce  ri  eut  pas 
ai  y  ancienne  foi  de  l'Églife.,  que)  lès 
Catboliqne^eujjbnt défendue,  thaïs  veVe 
de  l'Empereur',  &  wmmeJÎJceQt  été  la 
feule authorité  iîkpériale*,'  &  non  celle 
du  Concile  de  Chafcedoine  compofî  de 
plus  de  Jiùc  tenu  Evêques ,  qui  nous  eût 
arrêtés  dans  la  foi  &  dans  V union*  de 
VEgtife  Catholique*  Cela  témoigne  que 
que  ces  hérétiques  s'imprimèrent  dans 
Famé  cette  forte  £erfuafian,  quêteur 
Patriarche  avoir  été  opprimé  par  les 
faâionsqui  fé  formèrent  contre  lui 
à  la  Cour,  Impériale.  Faifons  unfera- 
blable  jugement  de  la  feâe  de.Ne- 
ftorius.Une» infinité  de  gen*  l*embraf- 
ferent  .par  l'horreur  'itju'ils  .dirent 
de  rinjuitice ,  qu  ils  crurent  qu  on 
avoit  faite,  à~Neflxu:ius>.  en  le  Jkcri- 
fiant  au  crédit  de  Saine  CyriHe.  Ils 
ne  purent  fe  perfuader;  qu'une,  caufe: 
qui  triofaphok  par  des  voyes  fiirré- 
gulieres?,-  &  par.  une  partialité  fi  ini- 
que i  de  rEmper-eiir  #  eût  île  droit  :  de 
Ion  côté.  L'on  verrait  plus  clair  dans 
cette  affaire,  fr.  !W  avoifc  les  Rela- 
tions des  N^ftoriens  '  &  ceHes  des  au- 
tres fe&es  ;  mais  npus  ne  fayçras  guère 
ces  choies  que  fur  le  rapport  cju  parti . 

vi&orieuxj 


m      D  E      B.  As  X  t  e;  ta* 

vineux,  àn^enfavoHsnéaJ: 
moins  aflsz,  pour. pouvoir  juger  que  la 
puiflknce  f mpériale  a  eu  toujWnrop 
<k  part,  aux  décifions.  Voyez  ave? 

teu  du  Monothélifine ,  &  confiderez 
cette  apologie^  Pighius  „  ^  dit  rien 
»  contre,  ce  Concile,  qui  ne  fe  pûc 
»  dire  contre  Je  premier  Concile  de 
"  ™cee*  &  contre  celui  de  Chafce- 

*  fe  **  {^res:ol>ieàm3 étant 
»  fondées  ;  fur  ce  que  l'Empereur 
»  Conftamm  afflftaàce Conciliée 
»  i?  Offiaerv. &  qu'il  y  régla  l'or- 
»  are  &  la  manière  de  procéder.  On 
»  « :  peut,  nier  que  Conftantin  I  n'en 
».W  fait  de   même  au  .Concile  de 

*  3ÏÏ^  ?-^e-  dans  ce,ai  de  Caai- 
»  cedome  les  Commiflâires  de  l'Em- 

»  perçur  ne  fe  foient  attribues  plus 

»  Seies  de  ft,*01'  fe  <««$*.«  cV 

»  aie,,  que  l'Empereur, même  en  ce- 

*  S"*'^.  ftn,  ^  peutf,donner 
«Jttemte  4  ce  Concile,  .q^on-ne  la 
»  aonne  en  même-temps  aux  autres 

M  &%£%!££&**■«*  «** 
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„  Conciles:  &  c'efFvouloir  renver- 
,%  fer  les"  plus  folides  fondements  fur 
„.  lefquels  eft  établie  nôtre  foi ,  pour 
„  foutenir  une  prétendue  infaillibilité 
„  en1  la;  perfdnne  d'Honorius  (£.). 

Les  Pères  de  ÎOratoire  de  Mons  accujis 
de  Neftèrianifme  par  leï  Jëfuites. 

Qri  a  *vu  une  chofe  aflez  finguliere- 
dans  lesPay$-Bas  dèpuisf  ati  i690.Pref- 
que  en  même  temps  que  lei  Jéfuites 
àccufoient  lés  Pères  de  FOratôïrede 
Mons  de  reriouveller  Théréfîe  de  Ne- 
ftorius ,  un  Miniftrë  de*  Roterdam in- 
tenta le  même  procès  â  un  Miniftrë 
d'CJçfrecht/Lé'fucfcès  de-cfes  deux^c- 
cufètfons  foc  le  même  ?  '  cqtame  rious* 
NHoni;  Vèfr.  :      !       -y-   r!  '*  :    ' 

Les  Jéfujtès  s'étant  plaftats  &?#r-' 
cbévêqûè  dé  Cdfhbràï  à  un  'grand  riùiiânt 


àevalotàniès  qtfon  atiôît.jiïpànduer 'ton- 
trtéàx  Vk)  iJcb  Prc^tcldirtiàtomniif- 


eoiogïe-u  pot 

des  sAutiurs  Zccli/tajt.  i  k  Mpnf.  Steyaeit  /  P«r- 
*Myt  9rm:  *f.  £&>]  tit  J&  p.  C<  Uvri  f# 
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Jvrmer  des  bruits  répandus-  contre  leur 
doctrine  &  leur  conduite  (b).  Ce  Do 
éleur  informa  juridiquemen  tfur  une  éti- 
guette  qui  cdntenoit  40  chefs  d'accufaiions 
dont  voici  le  dix-huitieme  (c)  Que  les 
Pères  de  ÏOratoire  ne  veulent  donner  £ 
la  faihte>Vîerge  la  qualité  de  mère  de  Dieuy 
mais  feulement  de  mère  de  Chrift  (i); 
Voyons  un  peu  le  progrès  de  cette 
maligne  médifance.  „  On  ne  peut  dou- 
„  ter  qu'elle  ne  (bit  née  à  Mons  ; 
i,  mais  étant  paffeede-là  aux  Jéfuïtès 
„  de  Liège  ,  ce  font  eux-  gui  l'ont 
„  employée  les  premiers,  pour  em* 
„  pêcher  que  les  Pères  de  1  Oratoire 
„  nefuflent  reçus  dans  cette  ville. 
„  Pour  traverfer  la  réfolutioti  du  Cha- 
„  pitre  qui  avoit  conclu  à  les  admet- 
„  tre,  ils  fabriquèrent  un  Mémoire 
„  contre  ces  Pères  3  qu'ils  feignirent 
t>  leur  avoir  été  apporté  par  uhe  per* 
„  fonne  digne  de*  créance;  &  ayant 
„  feint  de  délibérer  de  te. qu'il*  ejJTEp- 
I  „  roient,  il  fut  réfôluqùene^èuvarit 
ï,  encènlcteHcèiiéèlîg^r-Ies  ivjs^tfil 
„  côntèticfït,  ils  en  dévoient  faïtierpari: 
L  5,^âG&a|>itré.  Efccè-firite  Përe#I- 
»  ferin  qui  fut.  djargé  deje  mettjre, 

"  O)  L*  menu  pâg.  *•      I    .  id)  là  mhnt.£*g.  «4  W 
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248  Analyse 
„ .  comme  il  fie ,  entre  les  mains  de  M. 
l'Ecolâtre Ils  engagèrent  le  Cha- 
pitre &  les  Bourgmeftres  de  Lie- 
„  ge  à  écrire  au  Magiflrat  de  Mons 
5,  comme  parfaitement  inftruits  de 
„  tous  ces  faits  (  e  ).  u  La  lettre  du 
Chapitre  porte  qu'il  s'étoit  répandu 
un  bruit  que  les  Pères  de  l'Oratoire  de- 

Jlinés  pour  venir  à  Liège font  pro- 

fejjîon  <te;  quelques  particulières  fâdange- 
reufes  opinions.,  enfeignant  diverfes  fen- 
ftyçes ,  f  éprouvées  par  la  fainte  Eglifi  : 
que  y.  C.  riefi  pas  mort  pour  tous  Us 
pommes  :  que  la  bienheureufe  Vierge  Ma- 
rie eji  mère  de  J.  C.  mais  pasde  Dieu  (/). 
Le  père  dlferin  alla  à  Mons  auffi-tôt 
après ,  S  yfolHciia  If  s  réponfes  tpeles 
Jukevins  de  Mons  dévoient  faire  aux  let- 
tres du  Chapitre  £?  des  Bourgmefires 
de  Liège  (g).  La  réponfe  aux  Bour- 
jjmeftres  contenoit  entr'autres  chofes. 
jQuant  au.  culte  de  la  fainte  Fierge,,  lef- 
jdtts  ËçcJéJiajtiques  ont  dit  que  les  Pires 
de  V Oratoire  font  ennemis  d'icelui>  &  k 
ibryif,  commun  eji  tel(  h  ).w  On  ne  tdou- 
te  point  que  la  réponfe  faite  au  Cha- 
pitre nç  contienne  te  mêm<e  chef  (i). 

(0  Difficultés  propo-    66.     '    -  ' 
1£es  à  Mr.  Steyacrt  /par-       £)  Là-mtme,  /*/• Ô7- 
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Qu'arriva-t-il  ?  Ceft  que  le  Chapitre 
de  Liège  révoqua  la  permijjion  donnée  à 
r Oratoire  pour  s'établir  dans  la  ville  (k). 
Lr'impreffion  qu'avoient  faite  dans  les 
efprits  les  calomnies  du  mémoire  des  Jé- 
fuites  confirmas  par  la  réponfe  du  Ma- 
gijlrat  de  Mons  ,  porta  tans  doute  Je 
Chapitre  à  ce  changement;  Il  y  a  tout 
fujet  de  croire  que  celle ,  qui  concerne  la 
maternité  divine  de  la  Sainte  Vierge ,  eji  de 
toutes  celle  qui  leur  a  fait  plus  d'horreur ,  & 
qui  a  plus  contribué  à  les  déterminer  à  lex- 

clufion  de  ces  Pères (/)  Les  Je  fuites  ont 

tellement  mis  le  fort  de  leurs  accuf allons 
dans  le  Nejlorianifme  qu'ils  ont  imputé  aux 
Pères  de  l  Oratoire ,  qu'Un  y  a  rtenquils 
Payent  fait  pour  confirmer  cette  calom- 
nie ,  &  la  répandre  parmi  les  peuples 

tant  à  Bruxelles  quà  Mons le  Père 

Coemans  Jefuite ,  préchant  enFlamand(k) 
dans  rEglije  du  Sablon  pendant  FOftave 
de  la  Dédicace  de  cette  Eglife,  employa 
une  partie  defes  Sermons  à  irriter  le  peu- 
ple contre  de  prétendus  novateurs,  qui* 
comme  il  VaJJuroH ,  renouvelloient  en  ce 
temps  Vhérèfie  deNefiorius  ,  qui  conjijloit 
à  nier  que  la  fainte  Vierge  foit  mère  de 
Dieu.  On  peut  voir  dans  l'ouvrage  que 

00  LM'tnimetfég.  6s.  1      0»)  A  Bruxelles  l'an 

(À  Là-mêmt ,  p*r.  69  1  1600. 
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150         Analyse 
je  cite  des  preuves  fort  amples  du  foin 
qu'ont  pris  lés  Jefuite*  de  décrier  dans 
Mon*  les  Pères  de  l'Oratoire ,  comme 
de  francs  Neftorfem. 

J.    VL 

Une  Sentence  de  l'Archevêque  de  Cam* 
; .  brai  déclare  innocents  ces  prétendus  t 

Nejloriens. 

.  Nous  avons  vu  que  l'un  des  arti- 
cles de  l'Etiquette  ,  fur  laquelle  Mr. 
Stey aert  avoit  une  commiffion  d'infor- 
mer juridiquement  ,  étoit  que  ces  Pè- 
res ne  vouloient  point  donner  à  la 
fainte  Vierge  la  qualité  de  Mère  de 
Dieu.  Nous  avons  vu  que  e'étoit  une 
médifance  ,  qui  avoit  fort  contribué 
à  les  empêcher  d'obtenir  à  Liège  Té- 
tabliflement  qu'on  leur  avoit  accordé. 
L'accufation  en  elle-même  eftdeplus 
,  grave  ,  felôn  les  principes  &. les  pra- 
tiques de  la  Communion  romaine  (a). 
On»  doit  donc  s'attendre  à  voir  que  le 
Commiflaire  n'ait  rien  négligé  pour 
découvrir  les  auteurs  de  l'accufation  ; 
&  cependant  nous  allons  voir  qu'il 
négligea  tout.  Voici/  compent  on  le 

.   .  (*y  Viyez.  Us  difficultés  pJffiu  À-  MuSttjâtrt  > 
h  Partit »  pag,  loé.  « 
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p&ufle  :  „  II  s'agiflbit  de  favoir  fi  les 
9,  Pères  de  PQratoirç  -font  de  nou- 
M  veaux  Neftorieas  ,  qut  tiennent  & 
„  enfeignenc  à  ceux  qui  font  fous  leur 
3> .conduite,  que  la/ainte  Vierge  n'eft 
,>  pas  Mère  de  Dieu  ;  ou  fi  on  leur  a 
5*  calomnkufement  imputé  cette  hé- 
»  réfie  ,  &  par  des  bruits  répandus 
3»  par-tottt  ,  df  par  des  fermons  put 
„  blics  ;  .&  qui  font  ceux  qui  1$  leur 
„  ont\imputée.  Qaélfo  forme  yùridiqûâ 
,i  avezrvoiis  gardée  pour  faire  une 
,>.  enquête  *  qui  pût  donner  moyen 
„  à  PArchevêquequi  vous  avoit  corn* 
„  ,mi$  vou  de  punir  les  Pères  de  10* 
^.ntfDirfi^iVils  fe  fu£fentirdtivé*cou« 
3,  pibfasiicl'ûfiëifl  daranabfe  héréfie  ; 
„  où. s'ils î en  étoient  .trouvés  ihno* 
,,  cents  y  de  leur  faire  faite  réparation, 
$>rpar  ceux  qui  les  eu  avoient  faufle- 
n  .ment,accufés ,  &  foumettre  leurs  ca- 
s,  lomnktâurs:  aux  peines  canoniques? 
33  Mai&c?eft  cette  enquête  même  que 
3,  .vous  n'àvezi  jamais  voulu  faire  dans 
3,  aucune-  forme  juridique  ,  parce 
,3  qiit'on:n'y  auroit  .trouvé  de  cou? 
„  pables.  que  les  Jéfuites  ,. .  &  quel- 
3,  ques  Echevins  de  Mons  ,  qui  leur 
„  ont  prêté  leur  nom  \>  ,Çou'r '  confjr- 
„  mer  ce  que  les  Jéfuixes  de  Liège 
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„  a  voient  fait  croire  au  Chapitre  de 
„  cette  ville  ,  que  les  Pères  de  VOrar 
„  toire<  du  Pays-Bas  de  FinJUnaion  du 
>y  Cardinal  de  Bertille  9  tendent  diverfes 
3)  fentences  réprouvées  par  la  fainte  E- 
»  gkfe  i  &  Mtn  autres  que  la  bien* 
„  heureufe  Pierge  riejl  pas  Mère  de 
„  Dieu  (b).  "  On  lui  nomme  enfuite 
(c)  un  Confeiller  ,  qui  eft  notable- 
ment intérefle  dans  f  accufation  , 
&  qui  le  prejja  de  le  recevoir  à  preu- 
ve ,  afin  qu'il  pût  être  pleinement  \u« 
Jiifié  par  la  découverte  du  premier  au* 
leur  de  cette  diffamation  caloinnieufe  ; 
&  on  lui  fou  tint  que,  malgré  tes  in- 
fiances  &  les  requêtes  plufieurs  fois 
réitérées  de  ce  confeiller  ,  il  s'efl;  ofa- 
/Une  à  ne  faire  aucune  enquête.  L?if* 
fons  parler  le  Janfénifte,  (  d  )  „  Une 
„  accufation  d'héréfie  ,  &  d'une  hé- 
„  réfîe  aufli  impie  qu'eft  celle  deNe- 
„  ftorius  ,.peut  être  une  bonne  cho- 
„  fe  &  même  néceflàire',  quand  elle 
„  eft  vraie  &  bien  fondée  ;  mais 
„  c'en  eft  une  abominable  quand 
„  elle  eft   faufle.    Or   étant  prefle 

de  I 
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„  rendre  juftice  fur  cette  accufation 

„  qu'on  faifoit  tomber  fur  lui ,  vous 

„  lui  avez  dit  que  cela  n'étoit  point 

„  néceflaire,  en  l'afluran  t  qu'il  n'y  avoit 

„  quoi  que  ce  foit  à  la  charge  des  Pères 

9,  de  V  Oratoire  ,  ni  de  leurs  adhérants 

„  pour  le  point  de  Thiréfie  Nejiorienne  ; 

9)  &  que  h  bruit  qu'on  en  avoit  fait 

99  vous  paroiffbit  extravagant ,  nul  de 

9>  leurs  adver faites  ri  ayant  ofé  le  foute* 

»  tiir  ,  ni  tenter  d'en  apporter  des  preu» 

99  ves.  Pourquoi  donc  ne  trouve-ton 

99  rien  de  cela  dans  votre  Avis  (  e  )  ? 

99  Pourquoi  n'y  trouve- 1- on  point  que 

9,  vous  avez  reconnu  que  le    i&'ar- 

99  ticle  de  V étiquette  (  qui  eft  que  les  Pe- 

99  res  de  FOratoire  ne  veulent  point  don- 

99  net  à  la  fainte  Vierge  la  qualité  de 

9)  Mère  de  Dieu  ,  mais  feulement  de 

99  Mère  de  Christ  )  eft  une  manifefte 

99  calomnie  contre  ces  Pères,  nul  de  leurs 

m  adverfaires  noyant  ofé  la  foutenir  , 

59  ni  tenter  d'en  apporter  des  preuves  ? 

»  Vous  n'avez  pu  nier  qu'on  n'ait 

»  fait  un  grand  bruit  de  cette  héré- 

»  fie  Neftorienne  9  en  l'imputant  aux 

»  Prêtres. de.  L'Oratoire  :  &  fâchant 

.  (*>  Cefi  un  'Ecrit  latin   de    Afpnf.  StcyaCJt ,  •« 
il  und  cttnptt  dt  fa  cwtgtiJfiM   à    t*  ^itthiviqut  de 
Ctmfaai, 
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5>  bien  que  ce  bruit  étoit  faux  ,  vous 
„  vous  êtes  contenté  de  dire  de  vive 
„  voix  à  un  par  riculier,  qu'il  vous  aparu 
'„  extravagant;.  Eft-ce  jionc  une  fim- 
„  pie  extravagance  ,  dont  oh  n'ait 
M  qu'à  le  moquer  ,  &  non  une  ma* 
„  lice  diabolique  qu'il  faille  punk , 
,*,  de  faire  courir  le  bruit  qu'une  coa- 
s>  gregation  de  Prêtres  croit  une  cho- 
„  fë ,  qu'ils  ne  pourraient  croire  fans 
„  avofr  perdu  tout  fentiment  de  Re- 
„  ligion  ? ...  (/)  S'étant  trouvé  des 
„  gens  affez  mécbants  pour  imputer 
„  ans  aucune  preuve  une  cbofe  (i 
„  peu  croyable ,  &  fi  fcandaleufe  aux 
„  Pères  de  l'Oratoire  >  il  étoit  de  la 
„  dernière  conféquence  pour  appai- 
„  fer  les  troubles  de  la  viHè  de  Mons, 
„  de  détromper  le  petit  peuple  deJa 
„  tnéchante  opinion  qu'on  lui  avoit 
„  donnée  de  ces  Pères  ,  de  décou- 
.,,  vrir  les  auteurs  de  cette  /calomnie 
'„  diabolique  >  afin.de  les  punir  félon 
„  les  Canons ,  &  ^'arrêter  par  cette 
„  punition. ce  débordement  de  mé- 
„  difance  qui  faifok  commettre  tant 
?>  deJpéchés.  iPDUKquoijdonc  étant 

(/)  Biffieultts  pvpèfcet  *  Mr.  SteyaeK ,  /.  P"- 
*'V  t  /«-  lo5.  107.  Vjftt.  émjf*  U  //»  Partit ,  f*fr 
161.  163.  &  aiih'. 
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,,  fommé  par  des  a&es  juridiques  d'en 
99  faire  l'information ,  comme  la  char- 
»  g?  <m?.  vous  aviez  acceptée  vous 
„  y  ofcljgeqi^  a  ■  Vavea-vous  refufé  ? 
„  Poùsqi^  N  même  ;  ne  pouvait  riçn 
„  aire' fur  ce  chef  d'accyfation  ,  le 
„  plus  important  de  tous  ,  qui  ne 
„  fût  à  J'avantage  çles.  Pères  de  VQ* 
n  ratoire  3  &  à  la  confufion  des  Jé- 
„  fuites *  avez- vous  pris  te  parti  de 
j,  n'en  rien  dire  dû  tout  dans  votre 
„  Avis  ?  Voilà  quelle  a  été  votre  droi- 
»  ture,  &  votre  prétendue  exemp- 
»  tion  de  toute  partialité,  dans  ce 
99  qui  devoit  être  le  principal  point 
99  de  yqçrç  rommiffiorç. 

Cet  auteu(  ayant  pouffé  ^<^  la  forte 
Tépée  aux.  reiurs  le ,  Çon^miffaH?  lîp 
T Archevêque  de  Carçbç«iiâ  fcjftzxfi 
mis  dans  la  dernière  évidence  la  ma- 
niere  fpauduleufe  donc  la  -eommiffion 
avoit  été  exercée \  indique  te  grand 
reffçrt.d^  l'obliquité» -Ceux  qui  pws 
connoijjhnt  mieux ^  dit*\l9  (g)  que  n'a 
fait  Mr.  F  Archevêque  de  Cambrai ,  quand 
il  vûus  a  cfroifi  pour  cet  emploi ,  ne  £i- 
toient  pas  attendu  à  autre  chofe.  Ils  fa- 
Dent  que  la  politique  &  l'amour  de  votre 
bftyntur^qs.fqnt  jouer  deux  perfonnar 

(<)  U-mimt  ,  ]>«£.  107.     ..  .  ,      . 
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ges  bien  différents.  Fous  vous  croiriez 
déshonoré ,  fi  dans  la  place  où  vous  êtes 
vous  nefouteniez  la  faine  doftrine  de  vo- 
tre ^acuité  contre  les  méchantes  opinions 
de  fes  adversaires  ;  &  c'eji  ce  que  tous 
avez  fait  dans  plufieurs  de  vos  Tbefes: 
Mais  Pappréhenfion  de  vous  attirer  de 
fâcheufes  affaires ,  qui  pourvoient  trou- 
bler votre  repos ,  vous  fait  ramper  de* 
vant  ces  mêmes  perfonnes  dont  vws  cm* 
datnhez  les  fentiments,  farce  qu'ils  vous 
peuvent  nuire  par  leur  crédit.  Jamais 
cette  politique  n'a  plus  paru  qu'en  cette 
rencontre.  Les  Pères  de  P  Oratoire  ria- 
voient  ni  le  pouvoir  ni  la  volonté  de  vous 
nuire ,  fâvous  ne  pouviez  leur  rendre  ju- 
fiicefans  bîeffer  ceux  qui  aurotetit eufun 
&  l 'autre fi 'vous  ne  les  aviez  ménagés. 
Il  falloit  donc  abandonner  les  plus  fai- 
bles ,  pour  ne  fe  mettre  pas  mal  auprès 
des  plus  forts.  Il  falloit  affaiblir,  ainfi 
que  vous  avez  fait  +  les  preuves  de  fm- 
nùceme  des  premiers ,  &  faporifir  les 
derniers V  en  -diffimulant  leurs  horriblei 
excès  demédifance  &  de  calomnie.  Cejl 
fàvoir  vivre  félon  le  monde.  Mais  ne 
craint-on  point  ce.  reproche  eu  Dieu  de: 
Juges y  (*)  ulque  quo  judicatis  foi' 
quitatem ,  &  faciès  peccatorum  fumi- 
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tîs?  yujquef  à  quand  jugerez-vous  in* 
jujiement?  jufques  à  quand  ourez-vous 
égard  au  >  crédit  des  pécheurs ,  en  ks  fat* 
fant  paraître  innocents,  hrJquVs  font les 
plus  criminels!  C'ejl'cequejignifie'cet 
Hèbràifme ,  faciès  peccatorum  fumére  f 
&  c'èft  cette  acceptation  de  perfonnes 
qui  ejl  fi  fauvent  6?  Ji  févérement  cm*, 
damnée  dans  V  Ecriture ,  quand  par  ti- 
midité ou  par  quelque  autre  confidérMion 
humaine  an^faii  pancber  la  balance  du 
côté  de  la  partie  qui  a  le  plus,  de  pouvoir  9 
quoique  la  caufe  foit  moins  bonne ,  que 
celle  de  la  partie*  qui  eji  moins  puif 
fante.  • 

Voilà  le  portrait  d'une  infinité  de 
gens.  Ils  connoifTerit  le  tort  d'un  Ac- 
cufateur , .  ils  le  détellent  ;  ils  en  di- 
ront à  l'oreille  de  leurs  amis  tout  le 
mal  imaginable;  mais  s'il  peut  nuire 
&  défervir ,  ils  fe  gardent  bien ,  étant 
fes  juges  ,  de  prononcer  rien  qui  le 
flétrifle.  Ils  ont  mille  tours  de  fou- 
plèffe  pour  efquiver,  &  pour  laiffer 
dans  les  affaires  mille  plis  '&  mille  en* 
tortillements.  Ce  qui  montre  que  Taf- 
cendanc  du  crédit  fur  la  juftice  eftun 
mal  prefqùe  incurable  dans  le  genre 
humain  ;  c'eft  ce  qui  fera  que  les  per- 
fonnes puiflance*  ne  craindront  jamais 
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de  ferner  des  calomnies  utiles.  Voyez 
comment  uhe  calomnie  finement  con- 
duite a  fermé  les  portes.de  Liège  aux 
Pères  de  l'Oratoire. 
•;  Notez  que  TArchèvêcfae  dé  Cam* 
brai  par  fa  fentence  définitive  du  1% 
de  Novembre  1692  a  déclaré  innto 
cents  ces  prétendus  Neftoriens,-  mais 
il  ne  condamne  tiommément  perfonne 
à  leur  faire  réparation.  Voyez  le  Char 
pitre  .VI.  dû  VIII.  Tome  de  la  inoi 
raie  pratique  des  Je  fuites.  :  > 

5.  VII. 

»  *  • 

Le  Minière  $àurin  accufè  de  Neftona- 
.  riifme  par  le  Minijlre  Jurieu.  L'accu- 

'  fàtionmife'à  néant,  fans  que  faccufa- 
teur  foit  cenfurê. 

Le  miniftre  Saurin  accuféde  Nefto- 
rianifme  &  de  quelques  autres  héréfies 
par  le  Miniftfe  Jurieu  publia  une  Api> 
logiequi  fut  imprimée  en  1.692  fous  ce 
titre  :  Àpokgïe>  four  le  ftw  Saùrin  >  Par  # 
Jieur  de  lEglife Walonhe d\Utrech$ ,  contre 
les  accufations  de  Mr.Jurieu.  On  y  trouve 
tcois  chefs  d'accufafions^  dont  ite  der- 
nier. Renfermé  quacrQ  bjéréiie^,favQÎt 
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le  Pélagianifme  (  a  )  le  ^  NeftorianiÊ 
me(i),la  tolérance  civile  des  Se- 
ôes  (c) ,  &  rhéréfiedesSacramentai- 
res  (d).  Comme  il  ne  s'agit  ici  que  de  la 
féconde  *  je  ne  parlerai  point  des  trois 
autres.  Voyons  donc  feulement  ce  que 
l'accufé  répond  quant  au  Neftorianif- 
me.  Il  déclare  nettement  qu'il  con- 
damne cette  héréfie  ;  mais  qu'il  en  croit 
Neftorius»  innocent.  Dans  ïaffemblée 
de  la  HayC)  dit-il  (e)  faite  four  exami- 
ner Taccufatioti  de  Mr.  Jurieu  contre  M* 
Jaquelot,  je  me  déclarai  pour  Neftorius 
contre  Cyrille;  mais  je  ne  me  déclarai  pas 
pour  le  Neflorianifme  contre  le  fentiment 
de  lEglife.    Je  dis  que  Neftorius  me 
paroijpjit  plus  orthodoxe  que  Cyrille ,  par* 
te  que  la  doiïrine  du  premier  me  paroifi 
foit  plus  conforme  à  la  notre  que  celle  du 
dernier.  Il  eft  vjjible  que  Ji  f  être,  feji 
une  erreur  défait ,  &  non  pas  une  erreur 
dans  le  dogme....  (/)  Mais  dira  t-on9 
quel  intérêt  avez-vous  àfoutenir  la  repu* 
tation  de  Neftorius  f  au  pjêjudice  de  celle 
d'un  père  reconnu  pour  faint ,  fi?  <Fun 
Concile  univerfel  ?  L  intérêt  de  la  vérité  fi? 
de  la  juftice.  Je  fuis  perfuadè  que  quicon- 


(  *  )   sApoUgtt  d»  Situr 

Saurinpag.  72. 

(*}  Lormemt .  p af.  78. 
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<jue  lira  fans  prévention  ce  que  nous  avons 
des  écrits  de  Cyrille  &  de  Neftorius ,  trou- 
vera celui-ci  orthodoxe,  &  celui-là  hé- 
rétique &  Eutychien ,  ou  qu'il  convien- 
dra du  moins  qu'il  eji  incomparablement 
plus  ai  je  de' donner  unfens  orthodoxe  aux 
propositions  deNeftorius  qu'à  celles  de  Cy- 
rille. Je  ne  fuis  ni  lefeul  ni  le premier  de  ce 
fentimcnt  ;&  quand  il  fera  néceffaire,  on 
produira  des  auteurs  anciens  c?  moder- 
nes ,  dora  t 'autorité  partagera  pour  le  moins 
le  différend  entre  ces  deux  patriarches.  Si 
Nejiorius  eji  donc  orthodoxe  ££  Cyrille 
hérétique ,  le  zèle  pour  la  vérité  en  géné- 
ral m'oblige  à  ne  pas  difjtmuler  celle-là 
en  particulier  :  il  faut  nommer  la  lumière 
lumière ,  &  les  ténèbres  ténèbres.  Déplus 
c'eji  une  vérité  dont  nous  tirons  deux 
grands  avantages  contre  l'Eglife  Romai- 
ne. Le  premier  eji ,  quelle  anéantit  V au- 
torité de  Cyrille -%  l'un  des  premiers  irtiro- 
duêleurs  de  l'idolâtrie  dans  VEglife  chré- 
tienne. Le  fécond  eji  qu'en  convainquant 
les  Pères  du  Concile  d'Ephefe  de  fhéréfie 
J£uty chienne  ,  également  condamnée  des 
papijles&  des  protejlants ,  nousfapons  le 
fondement  du  papifme  qui  tjlï autorité  in- 
faillible des  Conciles  univerfels.  Lajujii- 
ce  &  la  charité  nous  obligent  aufji  à  dé- 
fendre l'innocence  opprimée  &  jà  faire 
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tompfènire  que  Nejlotïus  a  pu  être  con- 
damné par  un  Concile  fans  être  coupable  , 
&  que  les  théologien*  modernes  peuvent 
pendre  le  parti  de  -Nefiorius ,  en  rejet* 
tanPles  erreurs  quon  lui  attribue...  (g) 
Pour  ce  qui  regarde  l'intention  de  Ne* 
Jlorius ,  je-  la  juge  innocente  y  parce  que 
je  n'ai  pas  lieu  de  la  juger  criminelle. 
Mais  M.  Jurieu  a  choifi  avec  beaucoup 
à* autres  le* parti  du  plus  fort  :  ÎJêfiorius* 
tiavoit  ni  la  multitude  ni  f  autorité  pour  lui: 
il  fuccôfnba  fous  le  poids  de  la  cabale  de 
Cyrille*  Il  faut  donc  pour  faire  les  ebofes 
dans  V ordre ,  quilfoit  hérétique  en  dépit 
Qu'il  en  ait,  &  quon  aille  fouiller  dans 
fin  cœur  phury  trouixr  dé  toéchantes. inten* 
tions ,  dont  oHne^oit  aucune  tract -,  ni  dans 
fis  aëtions,  iiidans  fes  paroles.  Ce  même 
Auteur  dans  un  autre  livre  faitvoir  qu'il 
eft  plus  cohtraire  à  Neftoriùs  que  fon 
dénonciateur.  J'ai  prouvé  dans  mon 
Épolope,  dit-il,  que  le  titre  de  Mère 
de  Dieu  comient  à  la  bienbeureufe  Vierge 
&  qu'il  eji  fondé  fur  la  parole  de  Dieu> 
&  fur  la'  nature  du  Myjiere  ;  au  lieu 
que  Mr.  Jurieu  dans  fes  Lettres  Pajto- 
raies  fe  déchaîne ,  avec  une  extrême  vio- 
lence, contre  ceux  qui  ont  introduit  cette 
façon ,  dé  parler  dans  le  langage  de  /'£- 
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gtife  >  là  regardant  ÏMme  la  fource  M 
fa  plus  criminelle'  déboutes  les  bérêfits. 
Quelques  pages  âpres,  il  rapporte  Jç 
paflfage  des  paftotfates  qtfil  flvotf-eô 
tue;  .je  le  ra{kpk>«ee\-ap9é4 \l»i*i  *»*# 
pour  rinftruflicjft  du  Lééteur ,  qae  pouf 
faire  voir  que,  j'aurai  de  hons  garants , 
fi  Ton  me  chicane  fur  ce  que  j'si  dit 
de.Neftorius.  (I fut  fans  doute  témérap* 
re>  S?  à  Dieu  ne  plaife  que  nw  tom- 
bions dans  fa  penfée;  Ji  tant  e/i  quil 
ait  mis  deux  perfohnes.  en  Jésus-Christ  , 
cdtnme  deux  natures.  Nous  ne  nions  pat 
non  plus  que  la  Sainte  Vierge  ne  puiffè 
dans  un  bon  fens  être  appelle  Mere.de 
Dieu,  put/quelle  efi  Mère  de  Jésus- 
Christ,  #ui  efi  Dieu.  Mais  ce  fut' 
pourtant  aux  DoBeurs  du  cinquième  fie* 
des  une  témérité  malbeureufe  d'innover 
dans  les  ternies:  Nulle  part  la  Vierge 
tfefi  appelléedans  le  nçuvmi  %efiament 
Mère  de  Dieu*  m<(isftulûmejti;.M.&t$. 
de  Jesûs.  Il  feti  faloït  tenir  là>  Et  ce 
nom  de  Mera  deDieu'.a^t/yiu  cbofc> 
qui  forme  mdlr  &  Qui  eflxQpptffé-fc.Vi-, 
dée  de  Dku+  qui  ne  peut  avoir  de  mère. 
Auffi  Dieu  \  n'a  pas  verfé  fa binèdi-. 
Mon. fur  la  fau£Te.fag$û  de  ces  Oo-> 
£t&rs;.\Aumn£raùe<iï a^permi&.que  là 
plus  criminelle r&ja.'plusioîûréeçk  tou- 


de     But  t  %6$ 

tes  les  idolâtries  de  Y  AntuChriftianifme 
ait  pris  fon  Arigine de  là  {h).  Finifc 
fons  par  ces  paroles  de  Mr.  Saurin. 

*  Lé  zélé  &  charitable  M*  Jurieu  \ 
„  animé  de  fon  efpric  dénonciateur , 
„  veut  que  Ton.  m'examine  fur  cette 
„  matière.  Je  le  veux  bien  auflï.  Je  ne 
„  crains  pas  la  touche  comme  lui.  Je 
rt  ne  fuirai  pas,  comme  il  fait  enplu- 

*  fleurs  Synodes,  Je  ne  ferai  pas  jouer 
„  mille  reflbrts,  &  je  ne  mettrai  pa* 
w  en  œuvre  l'artifice  &  la  violence, 
>y  pour  m'exempter  de  la  toi  jmpofée 
,>  à  tous  les  fidèles ,  &  particulière* 
»  ment  aux  Théologiens ,  de  rendre 

*  raifon  de  leur  foi.  De  bon  cœur  je 
a  dis  Anathêmë,  non  pas  à  Nefto- 
»  rius ,  mais  au  Neftorianifme. 4<  Je 
ne  dois  pas  oublier  qu'avant  que 
Monfr.  Saurin  obtînt  des  fynodes  un 
témoignage  d'Orthodoxie  >  le  public 
étoit  fôirt  perfuadé  dé  fon  Anti-Ne-> 
ftorianifrne.  (:i)  v 


.  C*)  Juriéu  cité  par  Sau- 
rin ,  examen  de  la  Théo- 
logie de  Monfr.  Jurieu , 
t*&  %6Q.  Vêjtz.  iaxvi. 
Uttr*  PafîoraU  de  fan 
1**7  »  p*g.  3^4  Édiu  in- 
II.  dont  U  IV  Pufttralt 


firent  fépit  ht  te  dé  Idettdê 
Dit*. 

(*)  Confulcez  une 
lettre  qui  fut* Imprimée 
à  Amfterdam  en  1701 
fous  le  titre  de,/*  Pr§- 

teftant   ;    fcruj>*le*x9    •» 


dt  l'année  fui  vante  ii  par-  1  EcUirciffiment    du     quf 
h  antre  fins*  finement  |  trhmt    Châ\i\te    des.  A-> 

w«r#  aux  **»  intndm-  \  vantures  de  Madonn»» 
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§.    VII  I. 

Le  titre  de  Mère  de  Dieu  ,  ajfuré  à  la 
.  £te.  Vierge  ri  a  contribué  que  par  ac- 
cident aux  honneurs  extrêmes  qu'on  lui 
a  rendus. 

Je  crois  pouvoir-  dire  que  les  dif- 
putes  de  Neftorius  &  de  Cyrille  n'ont 
ferVi  à  l'augmentation  des  honneurs 
de  la  feinte  Vierge  que  par  accident. 
Ces  deux  Prélats  ne  fe  battoient  pas 
fur  un  point  de'dévotion  :  leur  que- 
relle ne  regardoit  point  le  culte  ,  & 
fiippofé,  que  dès  ce  temps- là  l'on  in- 
voquât la  Vierge  Marie ,  Neftorius 
ne  prétendoit  point  changer  cet  ufa- 
ge ,  &  Cyrille  ne  demandoit  pas  qu'on 
l'amplifiât.  Il  s'agiffoit  entre  eux  d'un 
dogme  de  fpéculation  :  l'un  craignait 
que  Ton  ne  voulût  confondre  les  deux 
natures  de  Jefus-Chrift  :  l'autre  craï- 
gnoit  que  Ton  ne  voulût  ériger  en  per- 
fonne  la  nature  humaine  de  notre  Sei- 
gneur, Le  culte  n'étoit  point  intérefle 
là-dedans.  Neftorius  tout  entêté  qu'il  pa- 

tn  forme  de  réponfi  à  mm     de  ,Mere  de  Dieu  ,  &  U 
lettre    écrite   à    Pointeur     réputation  de  Çjr M*  d**A- 


C-Afr.   Heneutt)   par  Mr. 
Jnrit*  9  utuimnt  /«  titré 


lexandrie  &  du    frtmitt 
Ctnttle  A'Efbtfe. 
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tdijfoit  de  fin  opinion  ,  sètoit  tellement 
réduit  à  vouloir  affûter  k  la  Ste.  Vierge 
les  honneurs  qu'on  lui  rendoit  publique- 
ment j  que  dans  Ja  dif grâce  il  parut  difi 
pofé  à  lui  reftituer'la  qualité  de  Mère  dp 
Dieu  9  plutôt  que  de  donner  oocçfion  à  la 
diminution  de  fin  culte  en  continuant  de 
la  lui  refufer  (a).  Ces  paroles  font  d!u» 
Prêtre  François  qui  a  traité  de  la  dé- 
votion à  la  fainte  Vjerge  ,  auffi  rai- 
fonnablement  qu'une  perforçne  de  fa 
profeffion  le  puifle  faire.  Il  avoue  que 
Neftorius  ne  dqmandott-  aucune  dimi- 
nution de  ; culte  ?  &  il  auroit  pu  ce* 
connoître  que  cet  Jjérétique ,  çetenok 
tous  les  fondements  du  culte  que  Cy- 
rille eût  voulu  pofér  :  ça*  on. ne  fau- 
roit  fonder  le  culte  ,de  la  fainte  Vier- 
ge ,  que  fur  la  Tuppolîtion  que  Dieu  a 
fait  envers  elle  dans  le  Ciel ,  ce  qu'un 
Roi  d'éleàion  feroit  fur  la  terre  , ,  s'ij 
déclaroit  qu'il  veut;  &  entend  que  la, 
ferpme  qui  lui  a  donné  la  vie,  dequçN 

Î[ue  condition  qu'elle,  fût  auparavant  ^ 
oit  reconnue  pour  une  Rçine  mère  j 
à  qui  il  veut  accorder  tout  ce  qu'elle 
demandera.  Des  lors  une  telle  femme 
feroit  élevée  à  un  rang  qui  la  met* 

(*)  BaUlct ,  dt  U  MwxUn  iUùùntt  Vitrtt  t 
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J^iUs-Oirîfl:.  rie  rrfufe,  riçn  à  Ta  Mère , 
$  qu.Vl.te. lui  efl  anflî  foumife^que  le 
meilleur  fils  le  faûroit  êg*e. .  Si  la  dé- 
votion des  Sôciqiens  fe  tobrooïc  ja- 
mais du  côté  de?  Fêtes,  des  Procef- 
fions,  des  Imagés,,  dçs  Télerinages, 
&p.  iU  feraient:  pour  Jefus-Chrifl  tout 
çQ^uQ^ion  pr^'que  dans  TEglife  ro- 
màine.pbur  faSamte  Mère.  N'importe 
qu'ils  ne  le  crpyent  pas  Dieu,  U  fafBt 
qu'il  regpe  avec  .qrie  pleine  puiflan- 
ce ,  ^  qu?iï  foit  le  difpenfateur  de 
cous  les  biens  par  ririftjtutïôp  de  Dieu, 
$i  Mr.  Ballet  prend,  la  peïqe  de  ré- 
fléchir fur  ce  que  jè}  viens  de  dire, 
je  m'aflure  qu'il   changera  quelque 
chofe  à  cet  endroit;  de  Ton  Ouvrage. 
Lorfque  CEglife  a  maintenu  Iq  Sainte 
Cierge  fans  fa  qualité' de  Merè  dé  Dieu 
au  Concile  SÈphèfe '.contre  Yinjuftiçe  de 
Ibèrèfiarque  Neflorius,  qui  tâchoït  de  lui 
ravir  ce  glorieux  titre ,  elle  ne  fongeoit 
pas  moins  à  conferver  les  fondements  de 
lat  dévotion  que  les  fidèle*  avoient  pouf 
cette  Vierge  mère  y  qu'à  établir  la  créon* 
ce  de  F  unité  de .  la  pèrfonne  dans  ÎEStrs- 
Christ  (d).  Peut«être  metfourni- 
xoit-il  '  dés  vues  que  je  n'ai  pas ,  & 

~ <■      -.  —        -  •  •*    ~n]tj  j>   i-    qui 


qui   me  feraient  changer  d'opinion.- 
Or  voici  comment  je  crois  que  par 
accident,  les*  difputes  de  Neftoriqs  <&> 
de  Cyrille  ont  augmenté  iur  la  terre! 
les:  honneurs  de  la  Ste-  Vierge.  Lejti-/ 
tre  de  Mère  de  Dieu  conteflé  pen-' 
dant  quelque  temps  &  enfin  vifto-! 
rieux ,  &  confirmé  paries  canoasder 
Conciles.,  fie  plus  d'impreflî on 'qu'il 
n'eii'faifoit  :.  il  devinti  une  grande  af* 
faire;   le  parti  vaincu  fuit  regardé/ 
comme  impie ,  le  parti  yainqueirç  & 
regarda  donc comme r te  patron  delà 
piété;  on  aima  fa  vi&oice^  oni forti- 
fia cette  partie  de  la  fbi\  comme  une 
brèche  d'où,  l'eikiemir  avait  :  été  x& 
poufTé ,  &  où  il  pourroit  donner  un 
nouvel  àflàut.  Parcourez  Phiftoîre  de 
rÊglîfe  ,'Vtt«tvertefc  que  daifc'ïbtefés 
fiectes  les*  difputes  qui  n'ont  pas  *écé 
vi^rieuiçs»  n'ont  f^rvi  qu!f  lédpj*; 
bler  les  abus  ;   j'en  ai  remarqué  -la 
raifcn  v  ,&  cela  m?  fait  fpuveni* 
des  Villes -qui  pmx  couferver  leurs 
pùvilegetf , .  s'oppoferent,  à   de?.  le- 
dits, onéreux  .:  elles  foûnuflent.  wf 
prétexte  a)j';Sotfvèrain  de  lès  brider 
1    par   clés  Citadelles .,  ce  qui  ne  fait 
qu'empirer J  leur  condition.  U&utetx 
de  la  '  Maxime  nunqufm.  Jetûàkii  ut 
Tome  V.  H 


TJO  A  NÎA-L:Y  S  Ê 

mm  perficias  ,  a  voit  bon  nez.  (/) 
• .  Pour  confirmer  ce  qa'nn  vient  de 
direj  que  ceux  qui  attaquent  les  vieil- 
les .erreurs  de  religion ,  s'expofent  à 
être,  caufe  par  accident:  qu'elles  &'en-i 
racinent  davantage ,  -  j'obferve  que 
les  Sénateurs  d'un  faux1  culte  peu- 
vent être  c  ont  requarr  es,  ou  pendant 
lès  plus  forts  accès  de  leur  .zèle ,  ou 
lofes  qu'un,  tiède  relâchement,  lès  a  oon* 
duits'à  l'indifférence,  (g).  Craignez 
au  premier  cas  ce  rfui  arrive  quand 
on  .s'oppofe  aux  emportements  d'une 
peribnne  qui  eft  au  plus  fort  de  fa 
cakre.  La  réiiffance  qu'on  lui  fait  ne 
fert  qu-'à  la  rendre  plus  furieufe. 


J* 


.-  JBacchti  bacçhanti  fi  veHs  advtrfamr» 
Ë*  infant,  injàjijforei*f&ks9f*rietfapiu$  , 
SJ,  obfequatç, ,  unâ  rtfolvas  ylagâ  (k). 

Étti^Cavus^hunc^ehaîkas,  hunccattratur. 

tonifiant  dtâis,  friïftraquèinhtbtrt  laèorent, 
jîctiqt  ndmonitu  tfi;  ififcaturqué  -«tenta 

{  f)  Omittert  patins  I  éèi  cfeuï  Hxx&ttttés  , 
frdvMtèréduktvitiéLAc'cft.  xjue  chacun  leur 
fukmffc  4df*q*ï#tt*l*mt  |  .jaeuc  appliquer  à  ^  pro- 

Jurétauibuiftagitiu  nnpa-  \  p'OrtiÔnC?  qUfe  jettsdes 

wflemto.  Tacit.  Annal,  l  extrémité*.  j    . 

./#,  ,///,  C*/>.  LUI.  I  . ,  C *•)  P^ttt.  »  ^imphit. 

Ci  )  Si  J«  nc  P&te  pa*  |  v<^.  ni  Ai  I/\  Vtrf.  71. 

dès  ittts moiearcmt e J \ .  t.:::'   n  . 
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BtTcrefcit  '  rahies  i  -  rémora  minaque  ip&noce- 

S}i  ego  tprrcntem»  quâ  nil  obftabat  tunti 
^nîw,  £»  mdicp  ftrcpjtu  dtcurrtre  y\di: 
-4*  ■>  çuficumgttctrqÇeSf  oltflruâague/àpâ  re- 

*  »  'il 

fyuÀipns  &fervcns ,  S»  «£  objiçejfa'vior  ibafjÇiy*' 

Afr  fécond  cas  vous  avez-  à  craindre, 
d'éveiller  le  chien  qui  dort,  je,  veux 
dire  de  ranimer  une  paflion  agonifan- 
te.  Confiderezun  peu- -ta  conduite  des 
maris  dont  l'amitié  conjugale  eft  préf- 
ère éteinte.  114  ^oflërfent'  teurs  femlr 
mes  comrtie  ne  lés  poffédant  point. 
lis  ont  pôiir  elles,  &  beaucoup  d'in- 
différence ,  &  peut-être!  auffi  beaucoup 
de  haine;  Mafc  -fi  quelqu'un  Veut  les 
leu*  ôter  +  s'ils  apprennent  en  rêve* 
ftâhV  atf  tdgis  qu'elles  fe  font  évadées 
tous  la  conduite  de  quelque  galant  9 
alors  ils  perdent  patience  ;  ils  fe  fen- 
cent  pleins  d'ardeur  pour  les  recou* 
Vrë*  ;  <ifr  rènipliflent  l'air  de  com'plain» 


<•  '  .    .  t*  /*'!  «.'•  i 


Ma. pauvre,  fco}m .  W«f  /  tiitfi-elU  (kye* 
nue{k)ï  >  , 

Hl9verf.  S*4*  lutrin* 
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Ils  mettent  en  Gampagae  tesfergeans 
&  les  archers;  ils  s'engagent  à  des 
procès  incommodes.  11  n'y  a  plus  de 
tiédeur  ,  plus  d'ihdîffërente  ,  dans 
Teur  fait.  Ils  fë  ^afloierit  deleùrsferi* 
mes  pepdani:  W'on  ne  leur,  etfdHpu* 
toit  pas  la  poffefiion  ;  ils  nëf  fâutoiettr 
s'en  jteftc  depuis  qu'on  Ja  kur  cou» 
tefte(0-  ,  .    , 


t  .  * 


' ...     i        » 

Réfoxwns  fut  k  ftto  de  h  jointe  Piet?. 

âitor*/  &P  /r  tempérament  humain  un 

fond  très-difp&fé  à  faite  germer  ce 

.  .  cuketâ  à  ÏMortifire  yoékgw^en^ 

%  Lt trie  huitfeine  n'eft  qu'un  théâ- 
tre de^çhMigemÉnt*  j^fe  malgré  œc* 
te  ïnconftaace  il  y.  a  certains  cho- 
fes  5.  qui  (étant  une  fqi^  ig^GcJuifes> 
crô^nt i ^uftdfwil;^  ^çi^nt <&& 
danc  piufieurs  fieclesavèc  desprogr^ 

rtmtdiQ  ^Amorts  f.   7  $9  9  n'oublie  )p&s  cçluÂ  de 
croire  que  Ton  n'a  point  de  rival. 

*Atrtu*  pfp|r# »f«»  >  «C.  • 
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wmnuels;  Ç'eft  ce  qu'on  ne  pept  pap 
dire  deçriaÇQvatiops  qui  cernent  à  ré» 
former  tes  abus  publics  ,  &  à  corrîi- 
gw  les  jnauyaijef  mptufi  M?  % 
qu^J'oD  ^î|4e:çcfflp|,en  tejnos  cohf 
VB.  je.  to^#>cpQtre  le  j*H  »,nopp 
guerq  dç  fprçe  qu^p  çommencemepf  : 
on  (e .  4onqe,  bfepcôt  la  Jiardièfle.  dp 
les  violerî t  J^l  ré£ozm%tiaqs  de  Reli- 
gion ^tftbJiflsnt  q^çef^i  jlur£ 
IWfrtempjf; psi?  r^P^t.aM  dogmes 
frécpfctifs  5  j(9*i*  S^pc  à  la,  morafe 
pia^jquç  ,  elles  parviennent  pjroropte- 
œeat  4  tew  «3K$fop  $  râ  plus  fiaqt 
&q|pp  ^q  JQ/f.  cfciç  ,,  #  à  pjfa  fuccede 

iia^gbyniïW  #3?  -ragi4e  &  q*>  ét3c 
40nK*BB<»  gpi  ^raan^eroic  une  non- 
vej)e  ^formation.  Les  bonnes  mœurs 
des  premiers  Chrétiens ,  leur  ibbrfê- 
fié  fcJepr^|i^t^  ,  Içur  humilité,  <fcc. 
eureat  Içur  plus^and  ^clat  pendit 
Ift  .  yi^  de?  Apôtres- ,  &  s^oiblireqt 
d^pi^  ç$  ^erops-ïà  dç  jour  ep  jogr  , 
fe&tte  ;qp'au  ÏV.  %dq  y  rç*y  ^voic 
pas  ç$e  grande  différence  entre  Iça 
ipœgrs  ,des  Chréfieris ,  ^  les  mœurs 
des  autres  gens.  Les  Réformes  de  Fran- 
ce au.  X.VL  iîecte  furent  d'afeord  très- 
bien  réglés  dans 'là  àioràle:  lis  renon- 

*&&'&!$- tM  ^baret ,  aûi  jure- 

H  u  j 


xnents  ,  à  la  danfe  ,  &c.  Les  ftattïc* 
militaires  que  le  Privée  Condë  fit  otn» 
feryer  atf  commencement  des  guerreè 
icivîles  fous  Chartes  IX  S  forent  admîf 
râbles  (à ).  Les  rd&af  éttoieftt  <>b!i* 
gés  fie  vivrè'danfe  Ifrd&nîeite  régiila^ 
rite ,  &  l'on  puniiîbit  févétemedt  leurt 
moindres  fautes  ;  m ai^ toutes  ces  belles 
chofes  durèrent  peu ,:  &refTémblereat 
\  teè  eilfantsqiii  meùrènt-dan^leber^ 
*~çeau  y  qù  à  ceï  plante*  qmr(cfoîQ&ftfc 
'  prôdigièùfemént  en-  péii  dé  jours'- ,-  & 

3ui  font  feches  &  mortes  avant  là  fio 
e  l'Été  i  II  vaudrôit  mieux  croître  peu- 
à-peu  à;la  manière  dés  alfcrefrcfui  doi- 
vent Vivre;lôngirethps  ^fc>.  Ôfr dôttitt 
ftnà  peine  feraifon  pour^àoi-ufié&fci'- 
plinexigîdé ,  &tmè  grande  ré fotfihation 
de  mœurs  eft  un  feu  de  jsàilte  -qui  àc- 
qûîert  biemèt '&  qui  perd  ^ 'bientôt 
toute  fa  fortç  ,  cr$eft*qué  l'aetache- 
Wnt  à  la  ïn>dfleflj[e,i6ft*i  'témpêm* 
7  ce,  àraoftërîtë,^fun%^vîôl«fc 
or  felpn  là  ma#b,é  d^:;PhildR^ftea^ 
un  lîél  -état  ?ne  petit  être* 'délurée, 
'hutfym.  viokûttftàdurçbilé.'  Ils  enfen- 
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dent  par  un  état  violent ,  un  état  con- 
traire aux  inclinations  de  la  nature , 
un  lieu  d'exil-,  une, force  externe  & 
jnajeure  qui  faic  qu'un  corps  n'eft 
plus  dans  £bû  élément ,  mais  gui  ne 
peutpas  empêcher  qu'il  ne  tende  à  y 
revenir ,  &  qu'il  ne  combatte  cette 
force  externe  ,  &  ne  i'affoibliflfeà 
chaque  moment ,  de  forte  qu'il  la  furr 
monte  bientôt  ,  &  le  meut  enfuite 
vers  le  lieu  que  fa  pente  naturelle  lui 
fait  fouhaiter.  Les  corps  pefants  qu'on 
éloigne  de  la  terre  &  qui  retombent 
dès  que  l'impulfion  qui  les  en  avoit 
éloignés  a  moins  de  force  que  la  pe* 
fanteur  'iritériéure  de  ces  corps  ,  eft 
l'exemple  dont  les  Fhilofophes  fer- 
vent pour  expliquer  cette  do&rinè. 
Nous  pouvons  donc  comparer  la  réfoiv 
mation  des  moeurs  à  l'impulfion  qui 
fait  monter  une  pierre.  Les  paillons;, 
que  la  nature  à  données  au  genre- hu- 
main ,  combattent  Jnceflamnient  la 
pratique  de  la  morale  févére  ,  $c  font 
un  poids  qui  ramené  bientôt,  les  hom- 
mes, à  leur  première  condition \J   fi 
quelque  retour   de  zèle  ,  fi  quelque 
referme  les  a  élancés  ver^Je-eiel. 

Quant, la  fourche  à  la   Tnàin  mturù  on 
chajjlroit ,  # 
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**  jVaiure  cependant  toujours  Tctourntroit  (r). 

D'où  il  faut,  conclure. que  l'innova- 
tion introduite  dans  le  Chriftiani/rne, 
quand  on  y  a  établi  le  coite  delà  fein- 
te Vierge  trois  ou  quatre  cent&ans  plus 
eu  moins  après  Tafceqfion  de  Jeftis- 
Chrift  (</  ) ,  a  étéfavorifée  par  les  dj  A 
pofitions  naturelles  &  machinales  de 
l'homme,  puisqu'elle  a  fait  des  pro- 
grès continuels  &prodigieux ,  &  qu'el- 
le fubfifte  encore  aujourd'hui  avec  tout 
autant  de  force  .qu'elle;  en   ait  ja- 
mais eu,ion  ne  comprend  pas  que  fi 
elle  n'a  voit  point  trouvé  de  très-grai> 
des  convenances  dans,  les  pallions  hu- 
m^jnes,  elle -eut  pu  tant  piofperer  de^ 
Xtituée  quelle  étoit  de  l'appui  de  l'E- 
criture, &  de  la  bonne  tradition.  Ceft 
ce  qui  a  mu  quelques  curieux  à  recher- 
cher quelles  peuvent  être  ces  modifi- 
cations naturelles  de  l'ame  de  l'horo- 
ine  9  qm  ont  fomenté  l'innovation  dont 
il  s'agit ,  &  voici  le  réfultat  de  leurs 
recherches. 

:    En  matière  de  religion  il  n'y  a  rien 

HoraC  Epift.  X.  verf.  14.  Lit.  /. 

*    ÇO  *•><*•  f*  Baftsgé  HtftQlre  de  l'EgOTe  , 

L$v.  XVlil.  Ck*Ç.  XI. 


qiiï  é'ajuftè  mieux  avee  le  génie  grofr 
fier  des  peuples ,  que  de  leur  repréfen- 
ter  le  fcfel  comme  fetablâbleà  la  terre» 
e^efl:  par-là  que  lès  fatttaifies  &  tes  ca- 
prices de*  Poètes  (fur  lé  mariage  deg 
Diètfx ,;  fikr  leurt  confèils ,  fur  leurs  di- 
vîfîons ,  ftir  leurs  intrigues ,  paflèreac 
ïîlaifénïyfit  pour  des  articles  de  foi  par- 
mi tes  G&<AY.&eb(uite  parlai  les  Rb- 
«flaifisl  On  fie  jrauvoitfpas élever Fhonv- 
rftefufqttesàtfx  Dieux1,  ôa  abaiffît  ceux- 
ci  jufques  à  l'homme,  &  Ton  forma 
par  ce  moyen  le  point  de  rencontrè& 
lè^entrè^unité;.  S  l'ori  eût  dit  que 
Ôisâ  gouvërfloit  lemoadepar  des  Ara- 
bles aéte^  de  fit  vôlohtéy&  qirtlétdïc 
feu!  datte  le  ciel;  6n  tf 'eut  jpaspufà* 
ifefairfePîmaginarion  dès  |>ebf>fè^:  4fe 
«rôn«  j>6înt  d'eJcempîe  d'une  telle  cho- 
ft.Maiâ  dîtes- leur  qutaa  Diea  affi- 
lé! de  ^lîfiéurs5  aâtres  ditànkés  goa- 
Wâ#  te»  tttëtedè  ,*  «&"  <jue  ft  cotir  dans 
le  ciel  eft  àiagtfïfîqtei  -jpompeif&j  que 
^hacu  ni  y  a  ft  ctoaïge ,  &  ne  fpuffre 
'l&iDFqde^tfaut^  fur  fon 

emploi^vbus  per  fuaderez  ceïa  aifémenf  „ 
parce  que  Fefprit  de  fhomme  eft  im- 
"feu  d*idëei  '  ftmtolable*,  empruntées  de 
*eei  qtfF4fe>6it  tous  les  joiirs'ap  gott- 
^érhëinèHé  des  Btacsj  &àîa  eoar<fcs 
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grands:  Rois,:  Vflfef ç!l£ÇQur;  tt^ft  poïitf 
.fans  femnie  ;  ùny  voit  une  Reine  met- 
je,  une  Reâfle^qaatç.  cfoto-Je  cré- 
dit ?  eft  quelquefois  gufligigtnd  qufc  <& 
lui  du  Roi-:Aû>fi;le^pçiiplfi«Laà^tÇ- 
jfent  FaciiemeOt . «ce.,  qii'oû  •» Içqr  &foijt: 
^deGybele  &de  Junop-;  &  parce  qu-en- 
ire  les  hommes  l'autorité;  d'une  Reine 
Pduajr  jere,  efï  qrdipairement  plus  p$- 
xite  quenelle j$iipe,  Jtàm  f&MHK|» 
4ç  là  vient  iqpe  le  a^f  «e  iPyfcf te  **a¥ 
^esJDiçux  fut  mou*d<e  quecelui  dé  Ji*- 
&ofl  four  &  Jérôme  de  Jijçiter-  Cetçe 
rfempie  de  jqpiter  avo^jwe:;înfipitp 
.4e  temple?  ^  les  i^tis  fo^s  i^p^ti^re,  ;$ 
•Je$  aigres  fou?  un  aut^IJnes^fauf: 
pas  çt  ojupf ;  :  çn  la  confidarQkcoqyiip 
Ja:R<âne  du  mon^5r&  fxp^esw^ 
Reine  qdîèinêlc)itjd^gouv:er^eï«fnÉj 
.&  d'ailteurg^jt  Jg  çogs^fè:  reg- 
-c}reAfçs,  r^as  ^3ç,.Dam^L?|veÇ;  pic* 
?4?;f^^ay^§^sd^j^ra:p^«^ 
-hamanes  de  ^n^^$dit#n;v ,  f  <•>  -;i 

rque ,  ron  a .  per fuadé  /ï^fénisnj,  aux 

c.ç|ic4dem  fèps  9»»»  ^fî©&iptkiy  or- 

dre,;iy  peri)?j#^9f  jde  l^cri;qre,  fyns 
aucune      "  '  '    '    *  *™    i-i-... 
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fondions  de  médiateurs  entre  Dieu  & 
nous.  Oo  voit  dans  lescoursdes  Prin- 
ces ,   &  à  proportion  dans  celle  dés 
Gouverneurs ,  <&  des  Intendants,  que 
rien,  ne  fe  fait  fans  la  recommanda- 
tion* d'un  favori  ou*  d'un   féfcrétai* 
re    d'Etat  ,  où  d'un  maitre  d'hô- 
tel ,   on  d'une  demoifelle  fttivabte  \ 
&c.  On  voit  échouer 'cent  fois  ceux 
qui  négligent  lés  ïntercefleqrs ,  &  qui 
&  hœardent:  d'aller  tout  droit  à  la 
fource*  &  il  éft  abfolumenc.néCéf&ii- 
re  de  fé  choifir  quelques  patrflns  ;fïh- 
balternes.  Rien  n'a  plus  contribué  qufe 
ceîa  à  faire  paflfer  en  coutume  le <mlte 
des  Saints;  toutes  les  rai  Ton  s  d'un  cfott- 
troverfifte  proteftant  ont  bieri  dé  là 
peine  à  frapper  un  huguenot,  autant 
qu'un  homme  de  cour ,  &  eft  général 
tous  ceci  qui  favenc  un  peu  le  hianes 
jge  da  la  vie  fôbt  frappés  du  paràHéte 
•qu'ils  entendent  faire  i  leur  curé  en- 
trera médiation  des  Saint» ,  &  la  r$- 
•commàindariondès  .officiers  d'un  grand 
Prince.  Les  notions  populaires  s'ac- 
commodent extrêmement  d'une  cour 
célefl»  i  «où»  1er  Ange*,  les  Apôtres,*  las 
Martyre ,  (oient  perpétuellement  occu- 
pés à  retfoWthanfteX  à  Dieu  les  affaires 
de  la  terre ,  à  /olîicîter  l'expédition 
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d,*un  afrêt,  à  fake&uvenirdeeecïoii 
de  icela  *  comme  roa  fait  à  la  tour  des 

Princes» 
Mais  pendant  que  vous  ne  mettes 

au  Ciel  que  les  Anges  ,  &  que  les 
S^irrt5,rollicLteurs&tnédiatcurs,  vous 
Jie  remplirez  pas  les  idées  populaire*. 
£JIes  demandent  tme  Reine  aufïi-tôt 
qjxun  Roi(/)?  une  Cour  fans  fem- 
jqe^eil  quelque  cbofe  d'abfurde,  le 
go&t  naturel  y  trouve  des  irrégulari- 
tés; choquantes;  H  étoil  doncde.Tor- 
-dre  q«e  les  peuples  applaudiflem  à  la 
nouvelle  invention  d'une  Mère  de 
Jefiisr  Chrift  établie  dans  le  Ciel  Reine 
jdes,  bpmmes  &  des.  Anges  v  &  de 
foute  la  Nature.Cette feypothéfe rem* 
pliiîWt  le  vuîde  <|ui  paroiflbit  aupara- 
vant daçs  la  cour  Cétefte»  &  en  cor* 
lîgepic  toute  rirrégulàrÎDé.  La  confé» 
^uence  de.  cela  d^wk,  être  *;  que  :  la 
dévotion  des  peuples  s'échauffât  trè*- 
4>romptenwnt  pour  trente  nouvelle  ReV 
}pe  toute  puiflaitte*  &  toute  isîféricon» 
dieufe*  On  eft  prévenu;  géniralem^JC 
parlant ,  &  aveçraifow ,  quelesieimne* 
Zbnt<pJu$<|K)i-tée*que4eslioiïimeÉ  aux 

•  iXf)  t**r  $*    »»*  *"**'  jW  Dkwts  .if  imê  f#«- 
YÎW    ttur  pftqr   dir*    *r*:   Br&nt9m«.,. •£/«£?  4# 
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à&àom  de  Charité.  Elles  font  incom» 
parableraent  plus  of$cieofes  que  l'au- 
tre fexe  envers  les  pauvres  ,  envers 
les  malades,  enwers  les  prifohnjersj 
&  s'il  y  a  quelque  grâce  à  demander, 
comme  {a.  vie  d'un  déferteur  y  ce 
font  dles  qui  follicitenc,  &  quis'em* 
pieffcnt  à  attendrir  ceux  qui  peuvent 
Je  fabver,  On  a  donc  dû  fe  promettre 
un ,  fuccès  beaucoup  pin*  certain  eq 
invoquant  la  Sainte  Vierge,  que  par 
toute  autre  iû vacation.  Ne-  nous, 
étonnons  pas  i|ue  les  honneurs  qu'on 
lui  a  rçndua  furpaflenteeux  quelles 
Payera  rendirent  à  Junon  ;  car  Junon 
pe  réuniffoit'  pas  en  fa  perfonne  la 
dignité  de  Reine  Mère  &  de  Heine 
régnante  j  &  Sd'aîHeqrs  elle;  paflbit 
pour  fiere ,  pour  chagrine ,  pour  vin- 
dicative, au  Heu  que  la  Sainte  Vierge 
4tpit  toufireft&mbte  h  Reine  Mete«& 
la  Reine  Epoufe,  exempte  de  tout 
défont ,  &  remplie  d'une  bonté  iwH> 
febje.  On  fait  affez  que  les  '  Courte 
fana  fe*  i  refroidiffent  &  fe  rebutent 
quand  une  Reine  a  trop  d'orgnejl  y  & 
tre^rdefoin  depttnir;  Voiïà  ponrqnot 
Junon  oe,  de  voit  pas  avoir  tant  d'à- 
Sorateuw,  que  fi  l'on  eut  été  pérfua* 
dé  qu'elle   Q'aiffloit  qu'à  faire    du 


x8*         Analyse 
bien.  Mon  leâeur  fe  répréfente  déjà 
rempreffemeat  qu'eurent  \es  peuples 
à  contribuer  à  la  conftru&ion  des 
Chapelles  &  des  Autels  de  la  Sainte 
Vierge,  :&  à  lui  offrir  des  pierreries 
&  des  ornements  de  toute  efpece  •>  car 
félon  les  idées  populaires  ce  font  des 
chofes  qui  plaifent  aux  femmes,  & 
c'eft  :par-là  que  dans  le  "monde  os 
parvient  à  leuxi  faveur.  Or  voici  une 
nouvelle  .machine,  que  ces  libéralités 
&  ces  .offrandes  ont  fait  fabriquer, 
i    Les  Moines  & .  les  Curés  ,  s' étant 
apperçus  que  la.  dévotion   pour  la 
jSakite  Vierge  ét&it  un  grand  revenu 
à  leurs  .Ciqîties ,  &  à  lewisr Eglifes , 
:&:  qu'elle  xroiflbit  k  proportion  que 
les  peuples  feperfuâdoiént  plus  forte- 
ment  ie  crédit  &  la  bonté  de  cettf 
Reine  du  monde ,  travaillèrent  avec 
toute  leur  induûrie<  à  i  augmenter*  4*'*» 
dée,  de.  ce  crédit ,  &  de  cette  inclina- 
tîofi.  bœnfaifante.  Les;  prédicateurs  fe 
fer  virent  de  toutes  les  hyperboles,  & 
de.  tolitesi  les.  figures  que  la  Rhétori- 
que peut  fournir.  Les  Légendaires»  ra: 
maffei  entrtoutes  fortes  de;  rtriràdes* 
lés  Roëtes  fe  mirent  de  ta  partie}  on 
établit  des.  prix  anàuéf  $>(#)<  pou*  ceux 


qu]  Croient  i\n  plus  :  beau  Poème  à  la 

Joijange  de  la  Mère  de  Dieu.  Ce  qui 

fixe  d'jibçrd  u^ Saillie. tlfOrateur;oi| 

bû.  çnthqufiafroe  de  Ppëte,,  dey int.  en- 

fuitç,  ug  AphQrifrae  de  cjévotion*  Le$ 

ProfçfTeurs  en:  Théojqgiç  emp%ume^ 

rent  ces  matières,  &  ne  furent  pas 

çeu*  qui  j  les  ^épiayersniL  jeç  moins; 

La    Cputuime    vint   quç  t;dàns,    le$ 

paakd^Ê  .déf^fpeKéep.  âj  -dai)?,  ,totjs 

Jes:  *utrcp  >' cfongçts   qui  :  femblçi^i 

in  ëvitables  ^ ,.    on    fit  ^  .d$p  ;  vœux  :.  à 

Notre.  Dame  d'qn  tel.&  d'un.  t#£ 

Ji^UvCpmB^,  aufij  ilçrffju^f^/^ 

toit  ;  des  enfants  f  ou(  Quelque,  autre ; 

bienrll  arriye,  paMouç ,  ^p^rmi  tefc 

infidèle*  ^  <& ?  parmi  les  $deles^,  qus, 

•  certains  malades  abapdpnnés  jJ^p  mé- 

<te$iasu  ,r#:happeflt  d&  Ja^  fnatediq 

CQpçre.to^çesles  appatenaes;f;  <&  q.ue. 

par.]  dgs  incidents :imprévUftrei)'éA?iç» 

fes/ infor?pnç$  qq'o&t ne.  croyait tpafc 

posvoir:>éyiten  :;Da  lyQk^nSj  t(jus{ 

lg$  pays;  du  monde  que  tes  fqfnwesqu* 

pp$,  ,étjé .  ftérifes  pendant]  ptofieur*  40- 

ç@gs è^ conçoivent  ^jfin.   Leai  vçettx, 

dÇont  je.parl^fogt  i*^  me*v#tetfx  ar-> 

&%£;  Çja£g%  »e  fJelivK}i«  jPM  v.oi* 

^^ÇRt-Jfifiaflpat.Qirès.j  ooaniftk,$i!ilQ 


ÏS#  A  ftit'i  aV 
affez  fervente  ,  &c.  On  ne  tiefct  pa* 
i-egître  de  ces  nSau  Vaïs  ftcéés  ;  oh  n'y 
laifle  pomt  faire  attention:  Si  le  ma- 
lade guérit  ,•  filés  femmes 'ftértles  d& 
tiennent  grades  ,  &e.  on  attribué 
cela  aux  vœux  } la  lifte  des  miracles 
s'en  trouve  chargée  •  à  la  nouvelle 
édition  ;  les  offrandes  fè<  m iriciplkfltj 
fit  dévotion  fe  répand  de  plus  en  plus» 


rat  à  deux  doigts  de  là  mort  vers  1$ 
-  fln  du  mois  de  Septembre  1700  *  re- 
cftb^a*  de^re^pérîl  j«<&?  pàrde<^bh4tit 
àvoès  apporté  entre  autres  oMets  de 
dévotSéfr  une  itaagfe  de  toofere  ÏDSmê 
defiaeten  qui  *teft  en  i  vogue  que  ifei 
pais  ^  ^e  temps  Von  atëri&sbiti 
feiB&ëeâte  cette 'image  fe  convateÊ 
cence;  S'it  ne  fut  pas  fetôtofié^quèf* 

ritete^  Fa  fak  tfOèr  de^*  *Wre 
lè^f  ;  âé  ISovbmbfe  Jutant'  ^  cette  ml 
tiré  D*fft&  eût*  acquis  une  ftdlê»>ép^ 
talion  ,  qtfejle  eue  çffaéé  te-àtftre*^ 
car  les  Prédicateurs  éuffefittaît  vâléîr 

ftafices<qi*'là  ooiijorfCfcûréde^  affW&J 
générais-  leur  pouVoit  ffctemiCg&anÊ 


les  grands  Promoteurs  du  culte.  Ce 
font  eux ,  je  penfe ,  qui  ont  commen- 
cé à  dire  que  Jefus*Çbrift  s'étoit  rë- 
fervé  le  jugement  ,  &  avoii;  laifô  à 
fa  niera  topces  lès  diftnbutiohsdefc 
grâces ,  moyen  fur  de  faire  pafler  du 
côté  de  la  famte  '  Viçrge  tous  lesaâès 
de  la  plus  tendre  dévotion.  Cette  ma*- 
xime  n'eft  plus  un  (impie  eflTor  de 
Rhétoricien  qui  s'échauffe  en  chaire  ; 
elle  eft  pafTée  dans  les  livres  que  Pou 
met  entre  les  mains  des  Dévots.  Y  a- 
t-il  rien  de  plus  propre  à  fortifier  le 
cuite  de  la  feinte  Vierge,  que  dédire 
que  Dieu  lui  donne  une  infinité  de  blancs 
fignés  ,  afin  quelle  difiribue  félon  J rom 
bon  plaijir  les  chofis,  qui  appartiennent  k 
Dieu  <6)  ?  Cett  donc  à  elle  qu'on 
eft  redevable  du  falut ,  <&  de  tous  les 
biens  ,  &  non  pas  à  Dieu  ;  car  c'eft 
elle  qui  çhoifit  les  gçns  ,  Se  qui  Içs 
écrit  avec  telle  gratification  que  boa 
lui  fèmble  dans  l'ejfpacevuide  du  bre- 
vet.  Vous  trouverez  une  infinité  de 
femblables  penfées  dans  l'ouvrage  que 
je  cité  (s).  Les  Payens  n'en  ufoient 
pas  de  la  force  envers  Jupiter.  \\s  di* 

(A)  U  fefuht  Oforius    court,  Réplique  à  i'E- 
sditcêlétdsnsun  Sermcn.    vêque  de  Befiey  ,  f*fy 
(0  vwiMr.Dntin-    374. 


iB6  Airit.TU 
foient  qu'à  l'égard  des  punitions  il  Je 
conduifoit  -félon  les  avis  des  autres 
Dieux .;  mais  qu'il  né  confultoic  per- 
faune  ;  quand  il  vouloit  faire  du  bien 
<k)<  Ceft  la  conduite ique  des  gens 
Jage$  ont  confeillé  aux  Monarques  (/); 
&  nous  voyons  que'  les  Rois  du  mon- 
de font  les  auteurs  immédiats  des  let- 
tres de  grâce  ,  &  qu'ilq  commettent 
des  Juges  pour  condamner  à  la  mort 
les  criminels;  Quand  on  \  fe  fbuvien- 
dra  ,  que  la  dévotion- pour  la  Vierge 
eft  unis  fource  féconde*  de  gain  aux 
Eglifes  ,  &  aux  Couvents  ,  on  verra 
bien  la  raifon  qui  a  fait  faire  un  partage 
fi  différent  de  celui-là  eatf e  Jefus-Chrift 
&  fe  fainte  Mère,  .par  rapport  auxfl- 
gnatures  de  juftice  >  &  aux  fignatures 
de  grâce  (m).  Rien  dépluspropreqoe 

* 

<  O  V*y**.  Seneque  »  J  aliù  punicndum  trir 
mt.*2iu*jK±iB.ii.  ty.  |  ddt  :'  cittTÙm  càm 
*XUi.  xr  m%  i  ;   •  pmmia  reddcndafunt 


hh  Çlii  rem  btneszf- 
femnt  t  M'fcr  (tip- 
fum  faciat.  XÎeao- 
,phoû  ,  in  Hierone  , 


A«i<    irpêrttxTiot    tïfut        

«iA^Çiir  t*  S\t*l$x*  Y- pas.  m.  584.    "• 
mwêiifûtm    h    mtf^Z  \      (_**0  N«tfz.*jt* 
wêtnriêt.   Ccnfeo  ita- 
yye  vItq.  Prmcim  fip 
agcnduifi*  i^t  J?  quts 
'cgcc  coactionc,  hune 


tu  pff 
ttnd  au*  la  fAtnte  Vier£t 
dijiribut  ,  non  ftnUntfit 
Unies  ht  gracri  ,  «mû 
suffi  qu'elle  dît  font  tri  f 

feuveut.  U$  &&§$  dêUjtt* 


ce] [a  pour  tendre  la  fainte  Vierge  l'objet 
principal  &  prefqu'unique  des  priera 
&  de€  vœux  ,  &  des  pèlerinages  »  $ 
ibême  de  l'amour  y  &  de  la  reconnqif- 
iance-,  &  de  tous  les  aftea  wuérimw 
de  ta  piété*  Confidérpns  encore  use 
Bis  la  cour  ides  Princes ,  legrafid  iqo» 
dele  de  la  plupart  des  religions,  U  y  a 
des  Princes  qui  fe  laiflent  tellement 
polfëder  par  uniavori,  qu'ils  ne  don- 
nent aucune  charge  i\\fk  fa  jreccjn- 
mandàtioti^  Fréfentez-leur  *un,plàcet 
vous-mêmes  ;  étalez -y  vos,  fervicei; 
demandez- y  humblement,  mais  com- 
me une  jufte  fécompenfe,  le  gouver^ 
nemenc  4'troe<viJIe ,  iU  vous  le  refnfer 
font.  Que  lèf  favori  parle  pourvoutfje 
lendemain  ï *  Ils  *  vous  ■•  raccorderont  >  for 
k  champ.;  îLôrfijue  les  choies  fontfr& 
duites  fur  ce  pied-là  dans  une  cour, 
l'on  a  beaucoup!  plus  de  loin  de,  ga* 
grieï  les  bonnes  grapes  du,  Javori  .que 
de  gagner  celles  du;Moharqae  ;  &tton 
a  ràftfon  -  d'en  ufe* .  ain G ,  Ja.  prudence 
le  veut.  Je  paffe  plus  avant  &  jej  dis 
que  là  juftice ,  &  que  la  raifon  veu- 
lent que  deux  qui  ont  obtenu  un  :gou- 


■  *''     u. 


fiitUt  Dieu  \t4r  âmfi  dh  \  Jes\  fafa  fur   «lui  :<j*< 

M*àt  fait  t*n\  fon  Do-\  Jt/vs  Chrijl    ?#&'*"  r#- 
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Vérnement  de  vftle  parla  VQf9.àm 
fïi  p*rlé,  s'en  efliment  te^vabte, 
hoa  pas  auPrpee  leur,  maître*  pais 
nu  favori:  du  Ponce  ±  &;,qu!Js.  rçfes- 
Vent  toute  leur  KconiiQiflkiîeô  &  too- 
tè  leur  iwitié ,  pour;  kf^W^i  cflmmp 
Ttour  la  vraie  caufe  de.  leur ^dignité. 
Le  Prince  eh  eft  feulemept  la  caa£ 
^éloignée,  la  caufe  inâireéfei  teicaufp 
•par  accident ,  la  câiife  Y«i*e  <$  gé- 
nérale. II  eft  la  lwntedeTaHtqnte, 
ittaisideft  un  autre  t}ui  ^^rarine, 
ârqui  Rapplique  au  profif  &  à^avaq- 
wge  de  tels  &  de  tels.  Vous  voye^ 
dans  cette  image  que  ,pat  Vhypfffhpfe 
dès  dôéfceursqui  difeQOj^auç^bkp 
a*eft  répandu  iiiç  la  œîrçf  qpl*  la, no- 
mination. &  à  lia  rreeemï^ndatiop  dp 
fcrOiinte :  Vierge,!  c'eftàslle,  $  P?* 
pas  à  Dieu ,  que  ch^qu§  particulier 
eft  redevable  de  f$  fortune ,  <${  c  t  il 
pour  elle  &  non  pas,  pour  Diei|  qu'il 
doit  avoir  de  l'amour  &  4&:  fe  recqn- 
uoiflaaeç-  Il  q'obtiendroisrign  da  |)ieu 
fifa  Vierge:  ne  sfen  mélwc.  jb'eft  donc 
pour  elle  qu'il  dojt  aVoir  de  )a  dévo- 
tion.; cela  eft  fondé  dans  te  bons  fens; 
les  raifons  en  paroiflent  démoriftrati- 
yss.  :  Sç  *  faut-il  étonner  après  *  cela 
que  les  a&es  <te^  bligtofl  ;  aient it  pris 
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dans  te  catholicifmê.  la  forme  qu'ils  y 
ont  prife  1>  N'eft-ce  païen  bien  déter- 
rer les  Fondements  ?  Quoi  qu'il  en 
fdit,  le  culte  de  1»  fainte  Vierge  eft 
monte  à  des  eîfcès  fi  énormes,  &  s'y 
maintient  fi  hautement  que  les  janfé- 
niftes,  qui  ont  voulu  dorineP  àes  avis 
fur  ce  &jet ,  n'y  ont  riefi  gagné;  Se 
pour  un  homme  qui  fe  conforme  à 
leurs  modifications ,  il  y  ett  1  deux 
mille1  au  pieds  de  la  lettre  qui  fui  vent 
te  PfereCrafl"et(rf).Gonfi|dér««,jevouii 
prie ,  les  obftac/es  que  l'on  a  trouvé» 
en  Sôrbonnçj  quand  Oh  V  acenfuré 
le  livre  d'une  Relîgieufe  espagnole  (0). 
Le  yrài  moyen  tTatrêfer  le  mai  ferait 
d'interdire'  lés  Panégyriques,  &  er> 
dorraer  quafes  dévots i  qu?  voudraient 
marquer  leur  rcconnôiwànce.pir  des 
libéralités,  les  envoyaiTen-t,  non  pas 
aux  chapelles  dé  la.  fainte  Vierge, 

"l'j  f*&±è. 

mtiùUtwt  irwin  fn- 

,.•11  „M„,h  /., 
dw  *»-*>  r«.». 

rf»  Gtolitltllmi  fin 
Il  fétoiiM  <&%»!  h 
titiatiuwttjfu'hi 


îço  Analyse  . 
mais,  aux  Hôpitaux.  Un  Prédicateur 
n'ignore  pas  que  Tes  auditeurs  ont  af- 
flué jpluGeurs  fois  aux  panégyriques 
de  notre  I?ame,  &:  qu'ils  oqt  lu  les 
plus,  beaux  fermons  qui  aient  paru  fur 
cette  matière.  S'il  veut;  dpnc  fe;  faire 
écouter,  &  admirer,  il  faut  qu'il  in- 
venté quelque  trait  nouveau,  qu'il  en- 
chérifle  fur  coût  ce  qui  a  déjà  été  dit; 
&  voilà  uns  fource  d'illufions.  Le  prin- 
cipal ferôit  de  défendre  fous  peine  de 
fimonie.àceux  quijdçflervent  les  autels 
privilégiés ,  &  qui  préfident  au  culte, 
de  recevoir  ni  fou  ni  maille  d'aucun 
dévot  On  ferait  tarir  par-là  les  four: 
ces  des  Légendaire^ ,  &  desSermonai- 
res ,  &  {les  préçendus  r  rairacles.  Mais 
ce  chemin^ap'eil^l^^  impraticable? 


h. 


Si  Km  peut  accufer  k*  Proteftatfs  S  être 

«    Mr.  le  Canuis,  JEvêqùe  de  BeHey,  • 
Écrivant  à  Mr;  Dlrèlincourt  r.  paraît 
feupçonner  lei  Prqteftânts,  fous  un 
prétexté  aflez  léger,  de  favôrifer  le 
jtfktasiàmîpaeu.  .ypici  ies  paroles  de 
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Mr.  Le  Camus  Evêque  de  Beltey  : 

„  Vous  me  permettrez  en  paflknc ,  de 

„  vous  dire,. que  jamais  je  n'ai  ren- 

„  contré  (  ce  tenue  de  Mère  de  Dieu 

», .  dans  vos  Ecrivains ,  que  vous-  mê- 

„  me  ,  qui  '  fembiez  plus  favorable  à 

„  cette   Divine  Mère  ,  l'évitez^  foi- 

„  gneufèment  ,  &  comme  un  écueil , 

„  &  que  dans  les  conférences  &  con- 

*  vej  fatiqns  que  j'ai  eues  depuis  tren- 

„  te  ans,  avec  ceux  de  votre  coh- 

3,  feffion  ,  j'y  ai  trouvé  une  telle  aver- 

5»  fîon  à  ce  titra,  que  jamais  ils  ne 

»  s'en  fervent,  jufques-Ià  que  quel- 

»  ques-uns  fe  trouvant  prefles ,  me 

„  l'ont  nié  eà  fe  cabrant,  comme  fi 

5>  Mère  de  Dieu  &  Mère  de  Chrift 

»  étoiçnt  deux  cbofes;  &  que  Chrift 

m  ne  fut  pas  Dieu  :>Cequi  choque  & 

»,  heurte  rudement  l'union  hypoftati- 

99  que  ,    &  la  communication  des 

3)  idiomes  :  Vous  y  penferez ,  s'il  vous 

,,'piait  (a)  "  Mr.  Dreliricburt  ré» 

pondit  (è),  i.  que  la  créance  des 

Eglifes  jéforméçs  eft  parfaitement 

conforme  à  celle  de  l'ancienne  Eglifef 

*  /     • 

.  (O  Le  Camus,  Eve-     pliqtu    à  U    %éfonf*  dg 
1*i   i*   BtUêj  KJpinfiÀ      Mr.  lyEvt<jH4  di  BilliJ  f 

(*Dl>relincourt,V- 


Îp2  A  N  A  LYS  & 

à  l'égard  des  deux  natures  de  Jfcfiis— 
Cbriil ,  en  unité  de  perfonne.  2.Q11V» 
core  que  ce  mot  de  Mère  dç  Dieu  ne  <Jt 
trouve  peint  dans  fEmture. ,  la  cbofc 
quiifignifie  y  efi  bien  clairement  :(c  y 
3.  Qu'il  y  avoic  pluîs  de  dix  ans  qu'il 
avoit  fait  imprime*  un  optffcule,  de 
T honneur  qui  doit  être  rendu  à  là  Sainte 
&  bienbeureufe  Vierge ,  «dans  lequel 
traité  fe  trouvent  ces  propres  paro- 
les ,  nous  ne  fat  fins  point,  de  d{§icuM  de 
dire  avec  les  anciens  que  la  Vierge  Ma- 
ri* efi  Mère  de  Dieu  (  d).  4.  Que  Mr. 
l'Evequede  Belley  ^yant  Imce  livre» 
&  ayant  dit  néanmoins  ce  qu'il  a  dit» 
a  publié  une  .choje  dota  k  contraire  efi 
d'une  vérité  jévidente  (.*).-5.*2Qtt'aiir 
cùne  des  créances  des  proteftams  ne. 
*  peut  être,  combattue  par  ce  titre'  de 
Mère  de  Dieu,  &  qu aucun  èomme. 
Ken  infiruit  en.  leur  religion  ne.  fe  fera 
jamais  étirer  Tvrqlle  pour  dgre^ue  la 
Vierge 'Marie  eft  Merë  de  Dieu  (/). 
ti.  „  Que  &  ce  titre  de  Mère  de  Dieu 
„  ne  fe  rencontre  pas,  fi  fouvent^n 
tf  nos '  Auteurs  -  que  celui  de  Mère  de 

Jcfus 


Ce)    L*- meto e  %9  fag. 


(  r  )  '  V*  -  mime*  p*g> 
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**  f*JiifiChift>9-ûetft&  pas  ni  qu'ils 

,r  foienc  fi  ignorants  que  de  s'imagi- 

,,  ner  que  ce  foienc  deux  chofes  dif- 

„  jférentes ,  &  bon  pas  deux  expref- 

,;  lions,  qui  reviennent  à  une:  ni  qu'ils. 

„-  foienc  fi  impies  que  de  croire  que. 

,i  Jeftis-Ohrift  n'efl  pas  Dieu.  Mais, 

yi  ils  ert  ufent  de  la  forte  avec  une 

3j  fainte  prudence;  Ils'confiderent  que4: 

3,  grâces  à. Dieu,  œ  Royaume-n'eft 

,i  point -affligé,  de  la  peftedes  Nefto*> 

5f  ariens? ,&, qu'il  n-efl:  pas  befoin  à: 

„  «prêtent-*  de  chercher,  des.^écau-:. 

„  tiohs  contre  une  erreur  qui  efVabo- 

,V  lie*.  Mais  qu'il  y  a  des*  gens  qui 

„  dèïfient  la  Vierge  Marie ,  &  qui  en 

3V  font  une  Dièfle.  Et  qu'il  eft  à  crain- 

,V*dre.queks  chofes  qui  font  en  el* 

,V  les*mêraès  les  plus  véritables,  les 

^..plas  iaiotes  &  les  plus, innocentes 

,v  nefenuent  à  les  entretenir  en  leur 

„  erreur   (g).  "  Enfin  ce  Miniftre. 

yi'tààti  cette  i  déclaration  :  Je  protefle 

devant.  Dirn  &  devant. les  SS.  Angers 

<pé,$é.  crois  fermement  qu&la  fàerge eft> 

Mère  de  Dieu  ;1  ffique  je  fais*  prUt  afer 

figner  cetK^étiti.  de  mon  propre  fang., 

Némntûîtu'je  déclare  avec  toute  liberté 

que  de  peur  de  dentier  de.  ï  achoppement  ^ 

Tome  V.  I 


point  plàifw.  à  employer  ces  termes,  f. ce 
n'efr  qu'en,  mêmè-tempf  Jen,  donne- 1  ex- 
plication. Car,  tous  ne.  font-  pas.  mpoMes 
cUeux-mêmtf.dt,  Momprendre  ce  qwws. 
Met  &  In  nôtres  apptlm  Commuai;, 
càcibn  d'IifiBraes.  Au  Beud'àttaiuer,  a, 
la  perfonne  ce:  qui  convient  aux  deux  na- 
tures ,  fait  par  mégarde  yfait  par  me, 
erofRere  ignorance*  ikattribuent  aime 
des  natures  ice.  qui  contient  feukmeg  <*< 
Uutu.  Un  qu'Us  mtiridextjpie,lam-, 
jM^Mereda  Dieu»  ilsne.cmpm- 
ïent  posa  l'abord  quWe  riefi  point  fa 
Mère-  entant  qu'il  xfkJXm  a  mais  par. 

mepenfét  cmM^/^0^.fZ 
efbproprxkeni  Mare,  defaDwtmti  con* 

me  de  f<m  1*™***"-  '  **'"  *encaR%t'  Tl 
mis. devetrt  communion  qatcmewtO- 

cette  qualité  de  Mère  de  Dieudcidfft 
put  la.pkis. greffier*  que  lonyounoi**  » 

maginen  (h)>  •  '  •  ';.  '.  • 
sTçeci,  fèrvira  denctonfirmation  aux 
chofes^.  qui-  obc.  été  ^tofîmiées";^ 
défloa  toUc&antî.  la  «rsdni^.  deiN^v 
«  que,  Ko*  ^WifôF^&l'Et.idietf 
de  Mère  dç  Dieu,-  &  fecactonimîtré, 
en  inêflw-temps  tek  ciiEonfpeâio» 
des  Mniflxés  ,/dfc  lewfr  caufes.i 


£b)  Zà-mtmett*&.  a*?*   c.  <4^ 
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Naijjknce  de  Luther.  Conte  abjurât.  In\ 

vçftives  publiées1  çontH  &  <  '/* 

.Réformateur./  ^   j }  ;  j 

JLYA Artin  ,  Luttai  : ,  Rgbrnœr 
teur  de  J'Eglife.  au  XVJ<  fieçle  ,r  na- 
quit à  IslebJB,;ville"du  Comté  dedans* 
feld ,  Fan  14*3,  On  a  ofé  publie*  çtftj 
étoit  né,  du  commerce,  de;  (a^inere 
avec  un.Efgrit  incubée.  Ma^f  il  ^  pu  j 

fe  fëparrer  de  l-%li^;R^m?me  faw  ! 

qu'il  foit  néoeflkire' pour,  çpla  de.fub;- 
ftkuer  urbdiabde.à  J?  pla&erde  fon  pa- 
ie Jean  Lutter  ou  L«û&eri,  &  de  dés- 
honorer, fa  ;mfre(JVl3rg^érite  Li^de^- 
man  par  uge  fi  infâme  paifljànce,  O/i 
a  de  jft  peine  i  gaidonner.de  celles  fa- 
iles;,  à,  ceux  mêçrie  qui  jie  les  débit 
tent  que  comme  des  je^x  ^efprk  9 
tomme  a  f  fait  un  T}jhé$tip  Italien., 
tlaos.qn:pQSti>e,où  il  iuppGfo  que. Lu- 
tter t.*  aé  ûfaMtigqJls  J!u?e  4dcs  Fu- 
ries;, :fot.  egy^é  4gs  £#rs.en  AUè- 

I  ïj 
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magne,  Cefc  eft,  encore  plus  monacal 
que  poétique  (a).  Il  n'eft  guère  d'hom- 
me  célèbre  contre  qui  on-  aie  publié 
tant  d'inveftives  -,  fok  médifaiices  ou 
catomnies ,  car  s'il  y  en  a  qui  font 
évidemment*  des  menfonges  atroces 
inventés  par  la  malice  de  Tes  adver- 
sités ,  il  y  en  à  aufïï  fur  lesquelles  il 
efl  difficile  de  le  difculper  entièrement. 
On   Vaccufe  '  d'avoir  woué  qu'ayant 
combattu  dix  ans  contre  fa  confcien- 
tfô  t  il  étoit  eftfin  vem*  à  bout  de 
é*en  avoir  point  du  tout ,  &  d'être 
tombé  dahls  îâthëifme.  On  ajoute  qu'A 
difoit  fouvent  qu'il  renonceront  à  fa 
part  é&  Paradis  ,  pourvu  que  Dieu 
fui  donnât  en  ce  monde  cent  ans  de 
*iê  agréable*  On  foutient  qu'il  a  nié 
l'immortalité  de  Pâme.  On  lui  impute 
d'avoir -eu  des  idées  baffes  &  char- 
-celles  du  Paradis  ,  &  d'avoir  corn- 
•pbfé  des  hymnes  en  Phonneur  de  l'i- 
vtfogtietfe  ,  vice  auquel  on  lé  fait  fort 
adonné;  On  lui  fujipofe  an  mépris 
çxtrêtaëpoïkr  l'Ecriture  faidte  :  on 
«dit  qu'il  fit  traduire  î'Amadis  en  beau 
«François  *  afin1 de ]  donner  dà  dé- 
goût au  modde  peur  l'Ecriture  ,  & 
pour  les  livres  de  dévotion.  On  l'ac- 

"~X*>  ^€taH«s  Vieicfa  fhïenk*» ,  Lifc  I.     •  - 


cuf  d'avoir  dit  qu'il  ne  croyoit  rien 
de  ce  qu'il  pjêchoit  *  <5c  qu'il,  fe  ré^ 
jouiflbit  d'apprendre  que  d'autres  Mi* 
niftres  lui  reflemblqient  çq  cela.  ,Cen 
imputations  font  fondéçs  pour  la  plu- 
part fur  quelques  paflage?  d'un  cer- 
tain  Livre  publié  en  1571,9  p#  un 
ami  &  difcipJe"  de  Luther  >  Henri 
Pierre  Rebenftock  ,  Minifîre   cTÇiP. 
cher  h  ei  m.  C'eft  un  Recueil  de  propçç 
de  table  fous  le   titre  de  Çolloquiq  9 
meditationes  ,  eonfoiatimes  „  çq*fi''ft  » 
judicia  ,  /entent i m  \  •  narr/iHof\es  ;,  ^/* 
po»/à  ,  facetiœ  D.  M  art.  Lutheri  pia 
É5*  f(P\6tœ  memwia  v  m  »f*/j/a  prandij 
IS.cppœ  ,  &.in  peregrinatiofijbtfs  obftn* 
V<*&:*  £$Jidtlbfir  tranfcripta..  SijLtithér 
a  réellement   tenu  les  propos;  qù'pp 
nous  donne  comme  dé  lui  dans  ce  Re- 
cueil ,  il  faut  convenir  que  fa  religion 
de  table  étpit  bien  différente  de  fa  reli- 
gion de  chaire.   On  peut  dire  néan- 
mqins,  pour  fa  jaftificatiqn^ique  cejfvre 
n'ayantppint  été  publié/dp  yiv^nf  de 
Luther  ,  il  n'eft  pas  d'une  grande  au- 
torité. André  Rivet  le  regarde  com- 
me fuppofé  ;  maÎ8.Gisbert;  Vpet ,  aufli 
zélé  .pour  le  mo^os  que-  lui.  contrç  lç 
Papifme  3   avoue- tout  le  :concrair^ 
Seckendorf  ne,  s'eft  pas  pon  plus  int 

I  llj 


cri*  étt  faux  coritre  ce  livre.  II  s'eft 
contenté  de  remarquer  que  ces  entre» 
tieàs  4e  table  furent  recueillis  avec 
fcffîz  peu  de  dHcrétion  ,  &  imprimés 
avet  •  trop  peu  de  prudence  par  une 
pèrfonne  imprudemment  idolâtre  de 
Luther.  Oïl  peut  dire  fâ  même  choie 
des  lettres  de  ee  ré  formateur  ,  qui 
donnent  matière  à  bien  des  reproches. 
Sans  prétendre  juger  ce  grand  hom- 
me ,  on  -né  fa&roit  trier  que  f  ardeur 
impétoeufe  de  fon  tempérament  ne 
lui  ait<  fefc  dire  bien  dés  choies  qui 
méritent  condamnation,  fur-tout  dans 
tte*  ftfofrièfttt  où  lWèft  moifts  fur  Tes 
garde* ?  &  où  le  cœur  ^ép&nohe  avee 
un  ptetit  notabre  d'amis.  Venons  i 
des  faits. 

Sa  féfAratîùn  d«TEgHf&  Réinàînt. 

'.  .     ■      <        .    i.     :' 

f  *  liuther  fe  promenoît  hort  de  la  vit 
te  d'Erfbrt  j  la  foudre  tua  un  de  fes 
compagnons  à  côté- de  lai.  Cet  acci- 
dent ,  quoique  naturel ,  l'effraya  tel- 
lement qu'il  fit  *«à  fur  le  champ  de 
fè  faire  Religieux.  Luther  prit  en  ef- 
fet rhàbtt  chez  les  Auguftins  de  fa 
même  ville  y  à  l'âge  de  22.  ans ,  & 


fut  fait-  Prêftë  &  *<p  Qaèlgde  teîfcpi 

âpre*,  a.  fut?  eàvoyé  ettreîgner  la*  Phi- 

lofôpbie  à  Wittambég  j  ot  lé  Due 

de  Saxfe  avoit  &ftdé  u&è?  Unive^firèl 

B  s'y  fit  :a6hÀttv  p&t*  ^foi ef|>*itf  v  t 

détfittf  dwSè^ir  &  Ptbfeffeirfeâ  Tbédl 

k>gîès;:^ '  éty'aoq&ii;  une  grande  ré» 

putatiôA  »  par  4fc  Jeçotis  &  fes  jprédi- 

e&iontf  ;  -mkis  ^bfehÇôt  là  lééhire  de* 

lforMP  dë^Jèta  Hu*  ibi-  i»t#<râ  i  de} 

doute*  fur  de»tâîrt«iâtfat*n«  &  p*ai- 

tiquei  4e  rEgRfe  Ifemainè ,  &  Tin- 

diïpëRi  beaucoup  contre  là  théologie 

rehèlàftiqu^;  Des  1516,  il  fit  foute- 

dit  <fe»  ihbfes  obliques  qui  {>ortoienc 

te  ^érrfeie  ^e  fts -^raîs  feMiments  gu'il 

développa  plus:  ouvertement  date  la 

rrfké;  t.eâ  Wdutgertc^  ptenietès  ae- 

itohiëés  pât  téàtt'X,  en  1517  *  lui 

ifeûrriWèttt  tt^é 'fctcsfitffr  écfetarite  de 

Vélèyèr'feve^  Force  comte  un  tel  abtw. 

De  Ht  -ftatierè  des  iiKÎdlgences  il  pafla 

à  celle  âé  te  jutfification  &  de  Yejftr 

caoe  Ôes  Sacrements  Le  Pape  le  fit: 

citer  à'Rcttfië  ;  Luther  06  vintpôin*. 

të^Gîrfdjntf^Gajetari  ,  Légat  du  Pape 

en  AHfenlagrièj,  eut  ordre  dè<  fakfl  ri* 

é^6Bérlr*«éMrqtfô •*  ou  dfe  s'affûrër 

tfe'fa^rfotoe  >  ilnë  put^ex^u^r  ni 

fttàé-  tii  tffc&fç  ife  ces  ^Qmwiffioni. 

I  iv 


Luther  lui  tint  tête  /daos  «feux  con- 
férences fore  vives  ,  &  craignant  le 
fort  de  Jeàrç  :Hu$  \  ij:  fljriç  feçréte-; 
ment,  la  fuite;,  après  avoir  fait  affi- 
cher un  ^âe  d'appel  dû  fape  ;pial  iiv 
fonfié  au  Pape  ipieiiXf[iiifQ^né..  Pa 
fond  de  fa  retraite-  il  donna'  carrière 
à  fes  idéçs.  Il  écriyit  ;ç<)ritre  le  purga- 
toire $  les,  indulgents  %  ja'con^tÇp^ 
auriculaire  ,  Ifi  prtftiwfâduf.P^pp^ 
les  v«u?  m<HKtfti<§tift;  $  ^pélérina? 
^es  ,&,  d'autres;  dQftri^ejs  &  f$ti£i 
ques  qui  lui  parurent;  do^nçr  plus  de 
prifè.  Le  Pape  ^nat6ématifa.cousfcs 
écrits  dans  .une  Bulle;  <i#  %o,  Jwq  #$*?• 
Luther  outré  ;,  ;,réppn$t  ;à  Ja^Bulle 
en  la.  faifaoït.^iy^  pjiyiq^meitf  j 
Wirçernberga  avyeç  -les  4^crét^les  4çs 
autres  Papes1 ,  prëdéc&ûeurs.  de  Léoa 
X.  Jufqi*'alor$  rte-  Luth^ranifme  ^n^r 
voit:  fréiju-u&e: étipc^ler  ,  j^deMpt 
»bient$t  unr  in(#Bdfe.g4e$a^ai£ ujw 
.graîtd&pgrtte  de  V A%tnsga%  L;;.:  .; 
£è  fut,  alors .  qu'jj  pfttUa  4on  fere 
de  la  captivité  de  Babyîope  *j  dans,  le- 
quel  il; exhorte  les- Prçnœ&à  iecoiier 
.  le,  ji**gi  d£  k*  ?fpa«  té  'p  qui j  ^çpjjc^ ,  fo 

JonfhiH  fô  royaume  <M<J!&Ytyq?- $ 

.fupprimetitom  d'jufc  cour . q^rp<Sa* 


de  Ba.yu,  sor 
le  Baptême  ,  la  Pénitence  &  le  Pain. 
C'eft  l'Euchariftiel  qu'il  défigne  fous 
le  nom  de  Pain  ,  mettant  à  la  place 
de  la  Trahfubftan dation  ,  une  Côpv 
fubftaatiaciori.  plus  ïncompréhenfible 
en  ce  qu'elle  joint  aumyftere,  une 
rontradiftîon  abfurde.  Dans  un  aiitre 
écrit .,  il  foulage  les  Prêtres  &  les  Re- 
ligieux du  vœu  pénihle  de  la  contir 
nence  ,  î  qu'il  prouve  être  nul  de  lui- 
même  &  contraire  à  la  nature  f,:  à;  la 
foçiété  T  &c.  En  1523.  il  donna 
fon  Traité  du  Eifc-commun  ,  oà  il 
donne  le  projet  de  iormer  ;ua  tréfot 
public  des  revenus  clés  Monafteres- , 
des*  Abbayes  y  Cures  &  Evêchésr> 
trouvant  tant  de  biens  fort  mal  pla* 
ces. entre  les  mainsdes Eccléfiaflaques. 
Tousses  ouvrages  firent  beaucoup  de 
bien  à  fon  parti ,  en  mettant  en  jeu 
les  paffionfrqui  dominent  les  hommes* 
•&  lés  déterminent  :  beaucoup  plus  fû* 
renient  que.  l'amour,  fpécufàtif  de  la 
vérité.?  Enfin  en  >i5a5.:Lut&er  jejetfcé 
du  fein  »de  PEglife  Romaine ,  la  re- 
oohça  à  fon  tour  publiquement  en 
quktaht  Id  Troc  d'ttuguftin  pour  pren- 
dre ;rbabit de  Doftqur.     ; 
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Mariage  de  Luther  avec  Catherin*  de 
Bare ,  Religreufe  déchûtes 

Luther  avoit  tenté  les  Princes  par 
Fappas  jdes  biens  eccléûaiiigues  que 
ion  fyftême  mettent  x  leur  dHcrétion, 
lés  Piètres  en  leur  permettant  le  ma- 
riage-, tous  les  Catholiques  en*  les  dé* 
livrant  de  quantité  de  pratiques  gè» 
featttes*  H  s'étoît  préparé  à  lui-mê- 
me une  exeufe  pour  le  nouveau  genre 
de  vie  quîF  devait  embrafîèr  ;  car 
après  avoir  été  42.  ans  célibataire ,  U 
fenmria  en  1525.  à.  Catherine  de  Ba- 
ie ,;  rèligieufe  fortîe  de  loir  couvent 
deux  zm  auparavant.  Elle  étok  fille 
tfûn*  Gentilhomme: «elle  fortit  du&fi> 
aafteie  de  NSœnptfohero,  Fan  1523. Ce 
Ibt  .incertain  Léonard  Goppe ,  Sénst» 
«eor  de  Targat ,  qtri  Ken  fit  fortir  r 
«De  ék  boit  a^ra-Religi^ufes.  :  (Dette 
aéfcion  «>  coramïfe  pendant  la  éeraaine 
fcini»  ,  ayant  fgic  icrier,  i  &  cajufant 
■èeaqcDojr;  de  isancféHe  9  *  l'Heâeiir  de 
Saxe  ne  jugea  »  paskpfopotfi  de  1'^ 
prouver  hautement  :  il  fe  contenta  de 
pourvoir  par  des  gratifications  &cte~ 
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fcfoibbfiftance  de  ce»  Retfgîenft* 
-dévoile?.  Mais.I>attier  publia  une 
/apologie  pour  ►  ces  ;  Nosnos  &  pcwr 
Lednard  Goppe  qui;  tes  a  voit  fi  bien 
•  affiliées  Aros  le  deiTéin^u'eies  yr.ohebt 
pris  de  fortir  cfc  ku*î  courent. 
;  Quelques  Jttttea&o  difen&  que  ;  Ca- 
therine de  Bore  .étroit  fort  belfe.  !  D'au- 
tres prétemkitàiqu^  a-  de  Tegâgé» 
ration  dah$  000  \étageli  ©a  jppurr oit. 
fans-doateif^pperfbT  iks;vae9  ajrtifi- 
cieufes  i&maiigneiidanfi  ceux  qui  af- 
frètent de  çepeéfefcter  caette  rdigiatrfe 
coinnaeime  trèsvbcflefflte.  Ils  ontpeut- 
-éUfirpôiâ:  bmfdé'êiôd^wriJeenoî^de 
♦IiatHer  &  .cPén  icoéçlaoe.  qa'tt  écoit 
tfaptàdotaÔ  à;fes  plaifirsykfc  ^'iine: 
s'eftg»geâ.1pmift  idaôsile  Ddaa?iagey  par 
fe  femï  jnoti£  de  «rfrener  feç*  incbàck 
neôee^  nsafof «fia  Je  ftrisfintrfe  tenâ- 
•une>dahsr  iJe  t&mqenm  degr éf j  de  .ia 
*ttw;i>itïftl  Aîofi^îiuin^oiibàmitïinKr 
tekofe  tqrôrpeik  teè i  fibre :  innocenter 
3  n'eft  défendu  à  perfonre^e*.  cfae*- 
^hàlt  .à&nhaHërrj.  ^ë  dboîfitf  plutôt 
'JU|«  hdfét^Éwnwert^uahe  femtne"t}oï 
^i^:naspbettei;0&>i]k>è  peut  mêrafr 
wtftîun<i&<toottimp&id^  cette: 
tfféf©^ï>te;t(^tjpeûc^<rrakidre  an  f  â-   * 

!g^grwfrtadîffifTffi^^  ir««frM     "" 
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ao+        çA:n?à<iTy  s  fi 
jugafe,'  tfcès-appfofé  aux  devoirs  d't» 
*.  mari  chrétien;;  ori  peut  y  dis- je  >  crain- 
.  drq  09t  tfnnoijrément  ^  en  cas  qu'an 
:  choïfifle  une.  femme  jpm  'agréable  ;  G 
donc  y  afin  .de  Te!  âiaixer  raifonnable- 
ment  qu'on  fera  ;  tbu jours  un  bon  & 
•tendre  mari y^ comme. la  jiailbn  &  la 
religion  le  veulent  »,  on  choifit  une 
bdte<  femme  prëféçablernonc  à  confie 
autre ,  :n  cft-il^pas  vcai,  qu'on  fe  pro- 
pofe  une,rfin':honiiéte?LE£  qui  nous 
a  die  que»  fi  Catherine  de  Bore  eût 
eu  beaucoup;  de. .beauté*  Luther  ne 
l'eue  i  pas .  choïfîe:  entre  les:  neuf  reh- 
gieufes  pânee  louable  motif  ?  Je  pouf- 
rois  dire  que  plia©  l'objet  étoit  beaii, 
plus  Luther  (éboh  iekéufablede  n'a- 
voir pu  [  réfiftér  à  la  tent^tiop  ;  & <& 
eft  fort  apparent. que v  s'il  avedt  épou- 
féune  laide  fiïe  >  les  ennemi*  aifffrieot 
crié  que: .h  corruptioh  tfleJ'inconti- 
nence  étoît'  ft  outrée pèà  Jâtj  qn'elte 
n'avok  pas  befoia  d'aipôrce  potar 
s'embrafen  :.r  .-;  /:  v.:r.  .'.;/:.  '  \  ..' 
Si  l'on  a  difpl^të  delà  beauté  de 
cette  religieufe  i  on  a^  aùfli .,  révoqué 
fa  vertu  eç  doOt^Ofl  ditc^oe  Cathe- 
rine deBordayan^écéînenéejà  Wâ* 
teraberg,  y  vécatqmii)t(m$r  forte  é 
hbati  parmi  les  i^aà»;ériidfâMs^ 


rUniùeiiké.St^u  '*%.  Jtar  <*«0tt&  */ 

ài//ferx  avec  r[*rofu(i6ii  r,  jafqu'à,  ce 

^a'âu.ho»  deldeéxians  Lutteriii'è- 

poulà  ;:miâis  Jeiw  Litthétiens*  fautfia* 

inenc  qu?çlfe  feaompdrta4bopàè£snKnt 

&  qu'elle  étôic.  bien  famée.  Cq»x  qui 

ïUfënt  ique  Luther  revêtu  encore  de 

Pfaabic.  de:  Moine  payant  vu  les  neitf 

* eligieùi^s  qm  araieitf  déferté  leçouf 

*enfc:dei  Ninipcscfaen  j*r  cariai  ceMe*cj 

oifon.  gré  ;:;<&  *  fe  la  déffiaa  dês^Ioii 

*our\feinme,;n'oiït  guère  confukéfës 

lettres.»  jls  y  euflenc  vu  aue  laipenféa 

de  Tépôuler  'lui  vint  toùtîà-cpup  ,Ta4 

*S®S }4 ■'*  &  q^il  J'eiécta*  avec  cunà 

extrême  promptitude ,  pou»  faire  plai- 

fiKà  fonperé,  &  pour  fermée  la  bou* 

«ihe  £1  la  médifance.-  '  Les  auteurs  -  pro* 

teftaçts: ' qui  \uiSont  ie  plus  favora* 

Uè$  j  conviennent  qu'on*  parlait!  mai 

de  lui  &  d'elle,  qu'il^lui-vouloitidia 

Wôù  p  qu'il-  Ja:  voycwt^miliéreiTOnt  [ 

&  quSI' Rà^psHoir  foCatherine (^ )^ 

H  ^ft  vrai  aufllquîilib  hâtai  paorceque, 

croyant  moUrir  bientôt ,:  &  ne  voua 

iadi  pas,  mourir  garçon  de  .peur  de 

i-  - 1  *   1  ^    i ,  >  i , '  -  '>>  »  v .  !  ;  .„ . { j . .,  1    ;      .     r  - . 

fi*/ «  &  Ji*dm  votre  Mb4t  Catharinatn  .  Seckeft* 
**  M^iMiriwàÙk  M /.  17,  M»,  8,-T  t:: 


rider  an  précepte  *  .&de  retenir  quel- 

Se,  chofç  du  Eapifme^  aiofi  qjae.  de 
tftrer  lei  deûrs>de  ion  pereiqui  aa- 
iok  déjavoulaêtti^aïeUlyUnexroiyak 
pas  qu'il  y  eût  du  tempe  à;  perdre,  il 
eût  aufli  qael^envie  de  faire  ,dépà 
aux  Papiftes ,  &  le  choix  qu'il  faifoit 
d'une  religieufe  pour  fa  >fëmme,  étùfo 
propre  à  ;feccmder  ce  ddfein.  Où  rap- 
porte spi'\m  mqramé  Sçhufrfius  ayanc 
dit .  :  fi  ca  Marne  épotife  une.  nom*9  ceb 
fera  bien  rire  le  monde  &f  h  diable^  ép 
que  qs  propos  ayant  été»  rapporté  À 
Lutter  y  celui-ci  répondit  :*i  J$t  bm 
fépovferai  ma  C&heiïm  ^  pour  faire  ^mr 
k  monde  Î3>la  diable;  sÙk  propofoîfrà 
cet£è  fitte  d-âpou&|r  Je  JQ«6fcma  jG»~ 
due ,  Mirwftr^  A'Qdài&toiA}.  îélfe  ato 
trouver  'Amsdbrf ,  &  lui,  dit  qiiê'Cfr 
teariage  j^éfcafr  point  .de  Joavgaûk* 
mais  que  iî  Luther,  ,QH  lui  Ain^orf  y 
Ja  voilaient  £aar/fajrnflke»i  cjjlç  étttt 
^ce  à  acce^ifcr.Tim  idai  rj^uttet  j  ;A 
t .  Ipe  mariage!  de  !  JLqtÈier >>m  fht$9B 
vu  d'un  aàflî  lion  «oeil  qtf  iU'a  vrri t  hca»* 
gjiné.^&  quel^^itttrép*k^q««|  lût* 
U  fe  laiHa  d'abord  déconcerter  par  les 

an  dehors.  Il  avoue  keNnâmè  qpéfoir 


efperoit  que  cette  humiliation  donner 
roirde  la  joie  aux  Ange*  &  du  chagrin 
aux  diables.  &V  w  viltm&  contemp* 
tum  bir  nupPiis  fcciy  ût  Jngelor.  riderr 
&  Dœmanes  fiertfpertm.  Mélanchton, 
fon  ami  r  tâchait  «te  Je  coofokr.  Il  dit 
que  le  tort  que  faifoit  ce  mariage  à  la. 
grande  réputation  -  de  Luther  r  pro- 
duirait appareinment  un  bon  effet  :  il 
voulait  dite  xjue  cela  p^éviendroit  la 
vanité  dont  les  têtes  ks^  plus  fages  ôe 
fe  remplirent  que  trop  dans  l'éclat 
d'une  grande  gloire.  Ce  n'étoit  pas 
tant  lé  mariage  qu£  le»  circouftancafr 
&  la  précipitation  qu'on  7  avojt  ap- 
portée^ .qui  Càifoient  blâmer  Lutheé. 
II  fe  maria  tout-d'un-caoup  r  &  dan» 
le  temps  ,que  l'Allemagne  étoirle  pks 
défolée  par  là  guerre  des  payfanr: 
guerre ,  que  Ton  mettait  fur  le  compte 
du  Lijthéramfme.  On  ne  pou  voit  rien 
comptéiKke  à  cette  predpi  tatioô  y  & 
iehàccm  en»  gtofcit  â  foaaife  r  On 
alla  jufiju'à  faute  dourir  >  let  èhiiti  que 
&  femme  ëcoit  grofife^lorigu'iliri- 
poufa.  Luther  avote  alors  42  ans,  & 
il  fc  vantok  d'avoir  gardé  jufqjtfaksrs 
;  un  céiiÛa t  ch^ftev  -  On  ne  ;  poùvoit 
donc  pas;  dire  ique  l'incapacité  de  le 
coateniril'Qfcli^âti  conclure  uifc n»- 
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riage  du:  foir  au  matin.  Je  veux  pour- 
tant/comme  Pinfinue  M<îlanchton, 
«que.  la  vie  un  peu. relâchée! que  Lu- 
ther menoit ,  *  fe  .  plàifkpt  trop'  aux 
compagnies,   eût  réveillé  la  nature 
ebdbrmle  en  quelque  façon  par  h  re- 
traite Clauftrale  ;  je  veux  qu'il  eût 
été  néceflïté  au  mariage  par  les  ai- 
guillons dé  la  cbair,  .&  conféquem- 
.ment  dans  lé  cas  de  Cuivre  le  confeil 
.de  l'Apôtre,  falloit-il  pour  cela  que 
;Pon  paflàt  par;  defius  les  formes  ? 
tN'auroit-il  pas.  pu  différer  pendant 
•quelques  mois ,'  afin  de  communiquer  • 
•fon  projet  à  Ses  amis,  &  de  préparer 
te  public,  aux  nouvelles  de  l'hymen 
par  certaines^  recherches  prélimifcai- 
;  res  ?  Je  ne  m'étonne  point  que ,  fauté 
de  bonnes  raifons  pour  expliquer  ces 
difficultés ,  Luther  &  d'autres  aient 
reconnu   dans   ce  mariage  quelque 
choie  de  divin,  C'étoit  la  feule  ref- 
ilburcé  qui  i  lui  reftoHx  Aufli  difoit-il 
férkufementquetes-fages  defon  parti 
•  qui  blârrioiént  tant  foii  mariage  étoient 
contraint;  d'y  reconnoître  le  doigt  de 
Dieu.     !      -..-.. 

.'.-.  Cependant  an  .engagea  Luther  k 
donner  iplus  -dé  '  falemmté  à  '  fpn  ma- 
riage paciuafeâin  pompeux,  où  les 


pafcsnts^  '>&Jei^vnkjfe  Luther  ,  j& 
tous  les  principaux  de  la, Viile.de, 
Wirtembeng  feroieniiioyites-  I|,|t  6û*j 
&  le  Sénat  ,VQSlut;  tfmribttpridfefrde^ 
niers  publics  aux  fraix  de  cette  fèssi 
fomptueufe.   Qygïançfc  Réformateur 
parue  ainfi  réparer  la"  précipitation 
&  fes  iiêcW&Afcftnet'  la  botlehe-imx 
xteuvaia  çbifapte .  XI  \  repris  >  coûf  **ge , 
foç  ch*grwtq  ,fltfS|>a;  &;&toni&Jiii 
donna  un.fitov^Ul  &  ugny*  '&;<fyn- 
tent  de  Ton  fort ,  qu'il"  difoit  haute- 
ment  (ju'iiinechangerok-pgs  fa-  con- 
dition aveè.cftlle  de  Çfé/W,  Hftofc.il 
éprâûyoJBH  )q«e,  Dieu  Jué!  avait  i*>mà 
Ulfestoofiç  rfe«»nQ^  ft  llitoajft&diàte 
flWItîv  qiifclqiiesjun*  difenfi  ;»Meçiii>k 
bltflfei  fe  ibuiQgtttità  iâv^wglénaentf  À 
fon  eri>Eiife.ilS,il:éj:diC!VW  ^cd  fçrqjt 
»è  grande  wnO-^Mftion  dai)3  lei^mr. 
pàraaatônt ;  fôugq* te < <fe i  hW fteiïi \ l\ 
oaiûq ,  à  Jaiy^riué  *  df  s  fc»re$oi#  &  ag* 
pelie/oonéppufe  ftft  <&i§n&r.;  Mite 
fiè^>ûï;pçQtebkQïejrt;  ^ujun$:p|aif^ 
tetre*  fi  Luthef^flgit  un^  pleine  au-, 
tome  'a*  &  f«npae.>  ce  ne  pouyoifcêjœ 
qtiQ.danâ  W  jqui  concerne  k  méfiage. 
D'autres  lettres  prouvent; ifyi'il'fftfttf 
fefta  "  tçfc  jours .  tes .  drpits .  de  n^ri. 
t>«»,ptoffeuw  Qccftfe93.MiW^  £ 


déclara  f  fcrteoiertt  ;  cofl&r  e  J*  iofirraité 
dèces  rtiaris-^ui  fe-Uiflent  maîtrifer 
par'  kurs.-'ep^arcs'  ;  &  :amraa  iîirti 

*  <        ■>  * 

Xav*  '  J    *     *     A. .   ^  :  '     A  JJ.:       , .     1  .  J .    !  i 

" .  ;        '      ;    '  î    '  r  i  ^      f  *       * 

Sa  m$rùk  relMh  ^b  Pofygamie.  M 


•Kffifli  Lutter  fur  ketiartick.  u  \  iî  Jj 

On  a  I^ig-iernps  ignoré  &  feu» 
qàtf  Jflir  Luther^  en  confeiftaiW  qœib 
LdAdgr&v*  ;d#  Haflfeî  eût  ~dfflg4*Bp 

malfis  «riaMie'fUt  ieàucoa^  de  bfti^ 
&:11  s'«ft  ifflHitfd  did  Miftiftjw  qiâ 
ntoitt  t>ft?  ~eii<  *otflie  Itt  prud^ac»  «S* 
Cfffair*  ©ri  ré&ort&MC  pàuf  <Littheq> 
II**-  (kit  ataUfck  *fes  arittdfteà  <  péh& 
riéfô  j  Ara»  qirtte  tffégQèn t  éé  JOu? 

eue  mteu«  Valu  n'en  rid  ditd';  <*>m* 
ftté  rious  Ta]lora->yofr4  'Gémtneàjbût 
par  :^]>ortef  te  fait  id  fti'ônJ&ft 
dabînfrtfn&'"'  :vt  s.  .mu  .  -nyi.  a 
!  'iinpbftij^i  rla!tadgmvéi  tf#ï*ft*i 
*  dil'èet  hiltorien,  étc^thj»  tetopfet 


m  il 
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»,  rament  fi  vigoureux  qu'une  ftule 
yy  femme  ne  lui  fuffifoit  pas  :  &  les 
,v  Chirurgiens  qui  rouvrirent  <aprè* 
»  fa  mort ,  en  trouvèrent  u no  eau fe 
„  naturelle  que  la  pudeur  de  nôtres 
51,  langue  »nd  permfctjpas  d'expliquer 
s)  en  François..;.  Il  ft  perfuada  que 
n  4bfl  infirmité  le  difpenfoit^e  hn** 
»  gueur  de  'l'Evangile ,  &  lui  per~ 
»  mettok  tfavbir  deux  femmes  °eft 
„  même-temps.  Rien  ne  lui  fit  <de  la 
„  ^fciûe  dans  ridée  <\tf\\  en  cdnçtity 

Iue  la  nouveauté  de  la  chofe.  Mais- 
fupp&â  que  l'apprebàcioaf  éé 
»  Luther,  &  des  autres  Théologien» 
»  festpfo^  cétëbre*  de  fà  feâë  »  W 
3,  purgerok  de  ce  déftut.  Il  le*  fit  *£ 
»  fëmbter  à  Wirëemberg  en  15351  étï 
j>  forme  de  Concile.  L'affaire  y  fiitt 
»  examinée  avec  toutes-  les  précau~ 
»  tiôns  que  l'oft  jugeôit  capables 
»  d'empêché*  que  ;ce  qui  y  fefoit  dé-> 
5,  ddé  ne  fût  tofarhé  en  ridicule.  L'oiï 
**  prévit  les  fâcheufès  fuites  de  ce  que» 
h  Ton  alloit  faire  :  mais  enfin  la 
»  crainte  de  desobliger  le  Landgrave 
n  l'emporta  dans  le  fentiment  de  Lu- 
5»  ther  &  de  (es  principaux  difciples 
»  fiir  la  Joi  de  Jefas-Chrift  ,'  fuc  lk 
>i  cottfcîeace  }>  ftu»  là  réputation;  & 
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*  fur  toutes  les  autres  raifçms  humai- 
„  nés,  &  divines.  Le  r^fultat  de  Faf- 
„  fen&blée  de  Wirçemberg  fut,  écrit 
,*  de  la  propre  main  dç'Mélanch ton  > 

*  >&  figflé  par  Lather ,&  p$r  îles  au-, 
,j  très  -Théologiens  Jesfplus  fameux 
,*  de  la  fefte.  On  Pejcpriraa  dans  des 
M;  termes  trop  énergiques  popr  laiflêj: 
„  aucpn  doute  dans  Içs  -esprits  ,  <& 
&  oV  l'envoya  au  Landgrave.  " . 

:  Varias  ^apporte  l'aéèe  :  tout,  entier 
en  jatin  &  eç  françois;  On  y  voit 
une  permiffiot*  expreffe  accordée  à  ce 
Landgrave d^pousferuue fèeQnçfe  fem- 
me, pourvu  qu'il  fl*y;îe0t  que  jpepcte 
p^rTonpes  qui  Jg  fuffejit  Oit  y?  voit 
aru|u quçni certains  cas dônécefltré tout 
aut?e-  Hofpmç  fp  poujrrc^t  remarie* 
pendant  la  vie  de:  fa  femme  ;  <5ç  yoici 
*  deux  cas  de  néçeitité.ïpéclfiéî.pîir  cçs 
Doéleurs  :  1.  Si  uti  homme  captif 
daqs^un.pays  joigne  ne  peut  cpnfer- 
ver  ou  reçcjuyrer  Ta  fanté,  ;  que  par  1? 
commence  avec  june  femme.  2*  $  un 
hompie.eft  marié  avec  une  femme  la? 
dre.  Var  il  las  rapporte  auffi  en  latin  &cq 
français  le  contraét  de  mariage  du 
Lan^gi^ve  av<?c  Marg^erjfe  de  SaaI., 
auqu&l  mjariage  la  premier^  ;époufe  de 
ce  Prince  dorçna;  fi?n  confe^^roent, 
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Cet  hiffcorien  fait  là-defTus  beaucoup 
de  réflexions  qui  tendent  à  faire  voir 
que  les  raifons  de  ces  cafuiftes  ouvrent 
un  chemin  fort  large  à  Fufage  de  la 
polygamie  ,.&  il  obferve  que  les 
deux  aâes  qu'il  rapporte  ont  été  fidé* 
lement  tranfcrits  &  collationnéâ  par 
des  notaires  impériaux  fur  les  origi* 
naux  qui  fe  confervent  dans  les  ar- 
chives de  Ziegenhaih,  communs  à  la 
branche:  de  Heffe-GafTel ,  &  à  celle  de 
Heflfe-Darniftad.  '  t     : 

Mais  il  eft  venu  après  Jui  un  plus 
fin  cafuiûe,  Mr.  de  Sceaux  »  qui  atti- 
ré du  .même  fac  une  autre  pièce ,  &• 
qui; a*  fait  fur  .toute,,  cette  affaire  bien 
des  réflexions  iubtiies.  Cette  autre  pièce 
eft:rinfl;ruâion  jquifut  donnée;  par.  le 
Landgrave  à  Martin  Bucer.  On  y  trou- 
ve d'un  côté  les  raifons  qui  portoient 
ce  Prince  à  ce  fécond  mariage;  &  de 
l'autre;  les  raifons  par  Jefquelles  il  vou- 
lut porter  les  Théologiens  ày/côn- 
fentir.  Il  expofe  qu'il  n'a  jamais  aimé 
la  princefle  (bn.époûfe*  &  qu'elle  eft 
dégoûtante  &  fx  fu jette'  à  s'enivrer* 
qu'il.  &e  pourra  &  âe  voudra  jamab 
s'abftenir  des  autres  femmes ,  pendant 
qu'il  ne  fera  marié  qu'à,  jelle  j  cj&  que 
néanmoins  il  ne  veutpoih 


in*! 
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les  peines  dénoncées  par  récriture  aux 
fornicateùos  &  aiioc  adultères.  Les 
médecins ,  ajoute- 1- il ,  favenc  la  force 
dfe  mon  tempérament  f  &  d'ailleurs  je 
fois  abjigé  d'affiler  fauvenr  auafc  di* 
tes  ;  elles-  durent  long-temps  &  l'on  y 
fait  très^bonne -chère  :  comment  pour* 
rois'je  y  garder  la  continence  ?  Car 
je  ne  puis  pas  toujours:  y  amener 
mon  époufeavec  ibo  grand^rain.  Il  joi- 
gnit à  toutes  ces  raifcns  jfei  ne  fais  quel- 
les menaces  &  quelles  promfefles  qiri 
donnèrent  à  penfer  aux  càfuiftes;  car 
il  y  a  beaucoup  d'apparence  que,  fi 
un  fimple  gentilhomme  les  eût  con- 
fultésfur  un  pareil  fait,  il  n'eût  rien 
obtenu  d'eux.  On  petit  donc  s'imagi- 
ner raifonnablement  que  dans  ce  mo- 
ment iis  Manquèrent  de  foi  :  il^  n'eu- 
rent pas  la  confiance  qu'ils  devoieat 
avoirauxpromefTes.de  Jefus»Chrift; 
ils  craignirent  que,  fi  là  réformation 
d'AWemàgne 'n'é  toit  Jfoa  tenue  par  les 
Princes  qui  «a  Faifbiénc  pr6feflion$ 
elle  ne/ fût  éi^iiifFéq;>  L'ekpërience  du 
paflfc  les  rendait,  timide*  /  ils  voyoient 
guette;  violence  de^pôrfécutions  &  les 
armes  employées  pat>  les  Brinces  Ca- 
tholiques-ecmtre  >œ^  étaient 
£x*isj:xte:ilvfç<mzi\imda  Romaine, 


aftfidtt toujours  extirptf  ces  réforma- 

rions  naifTantes.  il  écoic  naturtf-ttot 

craindre  .un.  fetablable -fort,  à  ttotoie 

que  la  forçai  ne- fût  ré^âffSeipar  Ut 

força'  Quoi  tju'il  pn  foit^W  ûefpôutt 

nier  généraymertc^artoïf.vque  letf  !irf 

Vtfés"  de  Ltfthsr  Ae-  boficfeiinéhb  {{lu?. 

fleurs  chofôs  fevor-ables  aqx  Polvcar. 

mes.  »  i      ... 

Oii  lui  a  reproché  beaucoup  ce* 

fameufëa  paroles ,  fi  nolfri&br ,  ww/ai 

awri/to.  Mr.  de  Meauxne  lès  a  pas 

oubliées, \y  J-ài toùjoursçraipc *  d$ os 

,V  Prdlat ,  de  parler  de  ces  inévitables^ 

,,  '<*0fo& qufilreconnoiflbic dans Punioa 

„  des  deux  fexes  r  &  du4>ermon  frandar 

„  leift  qu'il  avoit  fait  &  Wiitémb^rgfur 

„  te^mariage  :  mais  jbdïfque  la  fuite 

y  â&  cette  'hiftafre.  itte>  mafias  fait 

^  fompfô  uHetèatrijereique  *fa  pudeur 

iy  ttfavoit  impolie ,  j»>ne  pufodiffi- 

>,  -muter  df  qui  fe  trouve  bien,  impià- 

'^'•taé  dah^lb  œuvrer  débucher.  Il 

#  eft  dbiw  vfai  qùe*dan«  un  Sefftioa 

j^du^fl-fit  à  Wfrteii&e^  pour  faire- 

^Witfaaiort  dit  mariage*,  <i!  nb  rba*- 

m  :git  'pôsdé?  pfconôtiôer  céi  inftiftés 

*,i  ^frân^âleufes-paTtites  :  fi  eJîe$*Bftt 

V  fi>oJS>1biâh$i(,  il>prf#te  de$  febf«W>) 

9,  M>ipr<ypôï:^le  tajrs  tttfr&feifr 

vJ-îU'q 
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„^li&ât  :?& .trmfc  ue:lê  voulez  pas 
^  une  autre  -le^  vajdca.  .;..&  la  maî- 
,4  trèfle,: nei y$ut  pis  venir,  que  la 
>jL  feryantè:  approche-.;  Il  faut  pour- 
9»  tant  auparavant  que  le  imari  ame- 
„  îna  fa.  femme  :  cuvant  J'Eglife ,  & 
„•  qp'il  l'adnrônefté  deux  ou  trois  fois  : 
„  après  répudiez- la ,  &  prenez  Efter 
„  au  lieu  de  Vafti.  "  Mr.  de  Meaux: 
s'exprime  aiaû  dans  .un  autre  endroit. 
j*  L^heijr  s'eft  expliqué  d'une  manière 
h  terrible  «outre  te*  vœux  âomefti* 
,,-,qite4,  ijufiju'à  dire  de.  celui  de  la 
„  continence  %-  qu'il  étoif  ^uffi  peu 
„  poflible'cte  ^accomplir  quede  fedé- 
M;pQiiilkrLde;fQn,fex,e.  JU  pudeur  fe- 
*»  roit  offenf&r  6  je.  répétai*  les  para* 
•H  le*  dont  il  djb  ferfc  en  jrfûfisurs  en-. 
m.;  d«0its.fw  Qéifiijetî .  &  &  i  voir  *ofn-, 
*»«  meut  j  il  s'explique  iSirl'impoflQfbilit^ 
,7:de  ja-contintince  jt  nefabpouroîQi 
^:. ce -que  deviendra  cette  vie  qu*il  dit 
îi,  ayoir  fne<iéet>fana  repiroche>  durant 
Surtout  Je  temps:  dp  fou  célibat ,  <5c 

*  jufqu'àTagade  4tf,#tei  ^.Qn  fac- 
-euft  d^tbîr  ipr&hé:  que  c?eft  un  bpn- 
Aauf * , >*iî  4e  trouve jdan$ unev  jlle dnq 
Jilfet-&  aytaneck  gafçortsqui  Co^ifer- 
flBWIrfeu*.  .irhaftef4f  jp^u-  ai  :  Vfjgî .  dç 
driOgC  an*  }..<ytè  .cej  fteoit  futptffèf  la 

pureté 
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pureté,  des  fiecles  Apoftdliquefc  &  des 
fîecles  des  Martyrs  ;  qu'un  homme  qui 
fepaflè  de  feiprtië  ne  s'élève  pas  moins 
âu-deflbs  dfe.  fa  nature  ^qbe  fit  vîvoit 
faps  rien  mangea  Ces  favoris  de  par- 
ler' font  iéxceflivés.  ,Qn;  ne' peut  rien, 
dire'  dç  plus  fatyriquè^  contre  les  loi*1 
canoniques  &  les  Ioè*  civiles  qui  ne 
forcent  perfonne  à  fé  marier ,  &  qui 
ordonnent1  de  n'époufer  qu'une  fem- 
me. Ces  'principes  de  Luther-  fojrft  in- 
compatibles avec  fa  monogamie.  Je 
nç  douée  point1  que  *  ces  iaillïes  '  fou- 
gueufès  de  fon  zèle  éontre  les  vœuX  mo- 
nsftiques  n'aient  donné  lieu  à  Paccu- 
laîion  que  .l'on  forma  contre  lui.  Geor- 
ge Duc  de  Saxe  fe  plaignît  que*  jamais 
oà'tfa#oît  vri  autiant  ^adultères;  que 
dtptif^  qfëJ  'Luther   avait  enfeïghé 
mi'iirie  fethrae:  qui  rie  concevoit  pas 
de  fon  mari ,  devoir  s'adrefler  à  un 


étoit/ftérïte  dfcvçiii; s&  tëryMi  'thème 
droit.  Çé  fut  à  Luther  niême  que  ce 
Prince  fit  ce  reproche  dpris  .une  lettré 
qu'il  lui  écrivit  eu  1526V1  Quaiîdo  tam 
f&mèràfa  fvrpciràta  ftin^àMtertc^ quant 
Tome  V.  K 
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pofteàflwm  t.ufirib^e.nofi:^mlt^  ;jî 
râw/tfr  ^  virôjuo  concipere  iwqueat  yutad 
aiium  fe  transférât  à,  quo  ^ffit/osçunda- 
ri  >  &  writUïproletn  \niè  ruft^vjk  alere 

r  Revçuoiif  w  ^doiit^lè'.  niariaget  cju 
Landgrave  de.  fc^ffe*  M.  dç  Thou 
étoit;  mal  inftruic  dfës  circohftances 
4e  cette  affaire.  l*e  Landgrave ,  felçu 
lui,  étoit  #yn  côté  fi  çhaiid3£  l'exer- 
cice çpçjiigal, ';W  fa  femaie  ne  j'y 


qu'il  ne  vowlpj^ppfflt  fer divertir  aiU 
leurs.  Ainfi  h  Pripcefle  confentit \ 
la  diverfion  qu'une  concubine  feroit 
djes  forces  de  fon  mari  ;  &  la  chofe 
^yant  été  cbm^uxîïquqe  igyujx  jpjjfl^es^ 
9Q  donna  ^'.^aol^j^vp  ogç,  cpçcu*, 
bine  (jui  fe,  domptât  qa  pèq^  &  qui, 
l'obligeât' à  être  plus  modéra  enper* 
fon  epou(ç.  Vôiçf.  les/ paroles  de  cet 
biftorien.  Aàâairi-  quôi\  tlmfqufi  rifti 
argnifm  mm  Jtlentl^  muftft&r$ratflmft-t 
imiuvfi  vlfum  éï.ipg^M 


âamttère  non  pojjet ,.  twr ,  offo^vf  cq/iuq 
Mquç  vagis]  libidinibus  iniriim$  pb/eâa; 

A  .Val/ai. 
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Jlotibur  comtnunicatQ ,  cmcubinam  unam 
Jvptrwluxcrti  >  cujus:  confueîudine  or  fore 
aèquantum  perdmito ,  parciks  ac  tnofkr  - 
ratius  cuyi  uxore  verjarçtur.    Tandem- } 
hoc  amw  gui  illi  climaîlerkus  juit  ,po- 
Jlridie  pafchœ  moTialitaUm  exuit.  bifpe-  : 
âp  À  médias  corpore,  triorcbes  repertus 
e$. ,  (Tc} ,  n'eft.  paipt .  c^elal  Le  fait  eft . 
que  le  Landgrave  n'aimoit  point  fa 
fpOTne  .&  qu'il  ,pe  l'avoit  jamais  ai-ç 
raée  :  il  Pavoitépoujëe  contre  fon  jn-' 
dinationj  &  ayant  commencé  trpis 
femaines.  après  lea  noces  k  Ce  fewir' 
d'autres  femmes ,  il  avoit  continue 
fur  le  même*  piçd  jusqu'au  temps  de 
foa  fécond  mariage.  Initia  940  eom  fa- ( 
xi  y  nan  anima  nec  dtfidetio  tam  ample- m 
xu&^imim...^  Si  pm,a[  dîccretur  qpÇ™ 
meam  uxor'mn  àuxmtny  wpè,  imprudm^ 
kotm  tune  tmporisfuii  £#  ab  aUqiihus 
wnrum  çj)i{fikaïknwu>  quorum  pot  ior  pars 

&funâfittft,  tiHiwtfwfa:  M«:t 

trifnqniym ,  nie^m  u\tr&  très  fiptmpnas^ 
hm^rvavi^^fia  cwjiaiitèr,  pçrrepu 
Rierifde*pluf  précis.  U  y  'a?  beaucoup 
d'apoarence  .que  la  Princefle  ijgriof  oit" 
q^f)p  e£ç  un  ijuà  fi  ardent^,  ou  <ripJ-\ 
le  ne  le  Jtavoit  que  rar  oqi>dire.  Loin 
Q  î^pçs'pi^uv^s piajfants  qm feroiiçnt 

K  ij 
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pour  avoir  penfé  quelaPHncefle,  ne 
të'fefftatit  pas'  la>  force  de  fotftêftir  fi 
fottyehç  Te.choc,  implora  l'aide  d'une 
concubine/  Montagne  eut  ëté  capa- 
ble' vdè  railler  là-deflus  cet1  hiftorien, 
màisfori'autoHté  éft  fiifpeéle. 
euUer611"  Voici  un  paflage  de  fes  eflais  : 
' J  5, i  Nous  avdns-leu  encores  le  différent 
„  advenu  en  Catalogne ,  entre  une 
,;  femme  fe-  plaignant  des  efforts  trop 
„  àffiduels  de  fon  mari ,  (  non  tant  à 
„  mon  ad  vis  qu?elle  en  fuft  incommo- 
*,  dée,'-car  je  ne  crois  les  miracles 
„  qu'en  foy  comme?  pour  retrancher 
,,  ïoùs  ce  prétexte,5  &  brider  en  ce 
„  mefmeqùi  eft  l'aélion  fondamentale 
,;'  du  maVîagjé  ,  l'autorité  des  mar/s 
>,  eiivërs.  leùrfc  femmes ';  &  pour  raon- 
„  àrer  que  leurs. hergnes&  leur  ma- 
^  lignite  paflènt  outre  la  couche  nup- 
,;  tiaîè  ,&  foule  aux  piedsvles  grâces 
, ,  &  douceurs  méfiâtes  de  Venus)  a 
,i  laquelle,  plante1  lé  rilâry  >ëp6pdoîc 
,y  horhmè- vraiment  brute} &dënatu- 
£ :  îré, !  qii^alix.  jîiurë  {nefmès  de 'jeûne 
,,  il  rtfe  Ven  faùroit  rpâflet  'à  moins  de 
,,  ;dii,:  Sin^gircy  intervient  ^ce  nota» 
"'bjearrëft'd*  fe'«éyne  d'ftrrâgon , 
„fljmr  lequel;  ;  làgrei  4fleàbTaèÇbéra. 
a^Ôbft  de  çofcfetf,  tettëHboriné  Reine, 
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»  pou*}  donner  règle  &  exemple  ;  à 
39 t  tout  temps  9  de  la  modération  & 
„  modeftie  requîfe  en  un  jufte  ma? 
„  riage,  ordonna. pour  horncs^légir 
„  titre*  &inécefl4ir'eà;i  le  nombre 
„  de?fis>  par. jour  ;  sélafchaut  & 

»>  quittant  beaucoup  du  befoin&de* 
9%  fîr  çle  fbn  fexe  ,  pour  eftaWir ,  di- 
»,  foit-ellë  ,  une  forme-aifée  ,  &  pat 
*, .  confisquent  permanent  &  immua- 
„  bfo  Eiaquoyts*efcrient  les  Doftçuw, 
9»  quel  doit  écre  l'appétit  &  1*  eo»- 
>%  çupifceqce  féminine  >  puiique  leur 
„  rçifon  , ,  leur  réfonfration  ,  &  leur 
39  vôrtfi  fe  taHIe  à  ce  prix. 

On' rapporte  dJup  Comte  Allçmand;  Avemare 
«omttïéGleichen  ^unsayenture*  fin-  ^g™* 
guliare.qui  a  trait  à.  la  çolérance  de  la  ehcm 
pojygapuë.*  i&  que  je>plaçq  ici  poufr 
oegg'rtâfei.  Ce.CWefut  pris  dans 
un  conabat;  contre  k$  Turcs ,  &  ame- 
né en  Turquie.  Il  y  fouffrit  une  dure 
&  lQngue  captivité  ,.  on  lui  fit  tra-  * 
yailfer  1^  çerrç„&ç;  mais  voici  quelle 
fi)t  :ia:dé]ivranoe.  i  Jl/îut  abordé  un 
jour,  &{ /ort.  queftiQnné  par  la  fille  du 
Roi  foQ-maîtue  ,  pendant  qu'elle  -prer 
noit  îe>  ptaifir-de  la  promenade.  Sa 
borçne.mine  &  fon  adrefle  à  trayait 
fer  pjurejït  il  fort  à  cette  Princeflfe 
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qu'elfe  lui  promit  de  le  délivrer  ât  de 
le  fuiyre  ,  pourvu  qu'il  l'époufôt.  J'ai 
une  femme  &  des  enfants  ,  répondit- 
il.  Cela  n'y  fait  rien  ,  répliqua- 1> die* 
ia  coutume  de  Turquie  eu  qu'un  hom- 
me ait  plufieurs  femmes.  Le  Comte 
né  fit  point  l'opiniâtre ,  il  acquiefga 
à  fes  raifons  &  engagea  fa  parole.  La 
Princefle  s'employa  fi  promptement* 
fi  adroitement,  à  le  tirer  de  captivi- 
té ,  qu'ils  furent  bientôt  en  état  de 
s'embarquer,  Ils  arrivèrent  heureufo- 
Went  &  Venife.  Le  Comte  y  trouva  un 
de  fes  gens  qui  rodoit  par-tout  pour 
apprendre  de  fes  nouvelles:  1)  lut  de 
lui  que  fa  femme  <St  fes  enfants  fe  por- 
taient bien  >  &  tout  aufTntôt  il  cou- 
rut à  Rome  j  &  après  avoir  narré 
ittg^nueitient  ce  qtfiil  aveit  fait ,  3 
obtint  du  Pape  une'permiflîod  folem- 
nelle  de  garder  ces  deux  épooiêp.  Si 
la  Cour  de  Rome  fe  montra  comme* 
de  en  cette  occafion  >  la  femme  &i 
Comte  ne'  le  fut  pas1  moins  ;  car  elle 
fit  cent  carefles  •  à  la  Dame  Turque 
qui  étoit  caufe  qu'elle  recouvrait  fon 
cher  mari ,  &  conçut  pour  cette  conçu- 
bine  une  tendrefle  particulière.  LaPrin- 
ceflè  Turque  répondit  de  bonne  grâ- 
ce à  toutes  ces  honnêtetés.  Elle  futile- 


rite  V  A!  riëantaoïris  eile  aima  beau- 
coup les'  en Fànts  '  qiie  Vautre'  ftmraè 
faifoit  -à  fbifon.  Oh  trtuvè  encore  à 
Etfëtd-  àtv  môhdmeht  dé ;  ceci  :  une 
tfgUrê  cHiôinïnç  entré  deux  figurteS  dé 
ferions».  Vh  fort  hôAnètè  hôtnïnèqûî 
^indiqua  cette  hiftoire  en  ïtfsfr,  tté 
paras  -furpris-dé  ce  que  1er  écrivain* 
proteftarits- ,  obligés  de  fâtifcfaifé  atit 
irè^rbchés  touchant  cfe  nue  les  iléfor- 
Siatéurs  permirent  ;au  fcandgrave' dé 
Mêife ,V<Jrit  point  allégué  la  ttef  mé- 
fiai* qiiî  fût  accordée  pkrte  Pape  au 
Gôïtite  <îé  Gleichen.  C*teft  "probable- 
ment qu'ils  ont  regardé  cette  haftoirè 
ootenïe  un  efàte  fait  kplaifir',  fa* 
fe<}ûelloh"!he,fpëUt  '-pas ''faite  tin1  grand 
fbm.''Màré  à ée^tîtVe-là  niêtnè  il 
ÎKtahtàt^figarëtf  "patirii  leJ  mauvàife^ 
rtfïïWxtol»  allèguent  petit  juftïflet 

libftèrT':!  :-T-.-:  ■■•'■'  ':'  '  '"/ " 
.  Ilsauroient  dû  avenir  ;aVec  Baf- 
ifegèj^que'Eàth^r  né  devtâû  £aà  ac- 
corde^ 4u;LandfefàVeaef  Heffè  k:  per- 
rtîBfo^d'époUfer  ^ne  fecbhdé  femme 
fàtfijue  la  première  étbit  eficorè  vi- 
vante ,  &  que  Mr.  de  Meaiita  rai* 
fon  de  le  çondartirier  fâr  cet  article  j 
que  Aé*  Papes  font  tomfcéfc  dans  dei 
excès  .beaucoup  #lur  enfermes  :  ;d'ôû 
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îl  s  enfuit  que  les  reproches;  des  Çapï-    j 
ftes  n'ont  aucune  force  ^  car  fi  cette 
faute  dç  Lqcner  ^mpêchoit  de  pOM- 
voir  ^ètre  WunftmmçAt  dans  la  -main 
de  JDieu;  pcuxr  aqrçonçf rr  la  flçnts  & 
pouf,  réformer  17£gtiÇb>  rlej  Çai^olî: 
ques  Romains  auroient  tore  <k  crorre 
cjue  leis  .Papes  »  "Qui  fe  font  .rendus 
coupables  de  pluneurs   péchés  plus 
crkntp  que  celui- 1^  n'ont  pas  laifle 
4'êtré]  Poracle  yivânt  oe ,P Êglife  *.  # 
lf&.VWairês  cîe  'J'efiis-CKç[ffi;  Il  e^fl^ç 
que  Iesr  Catholiques  ne  peuvent  rien 
inférer  de  cet  ce  a£fcion  des  Réforma- 
teurs ,  ni  d'aucune  autre  pour  invali- 
der la  ^formation  ,  Jàiw  ruiner  pu* 
mêmes  un  prwçipp  .qju-  kur^ft  tres- 
péceflairé  ^  feypir;  quç  Jlps  plus  faor- 
mes  .crimes  n'empêchent  pas,  que  k$ 
Papes  prononçant  ex  Cathedra  n'aû* 
honcent  une*  vérité  que  tous  les  fi* 
(detes  idoivent  embraffer,    ; ,   (   M  . 
'.  Si  tjAutept  cïes  Lettres  yPa/lmhs 
avbit  ététauflî  judicieux,  qijq  Mr.  Baf- 
aagç,  ii^aurpiipas ;  œpefé  f^c*pfe 
a  des  obje&iphsf  dont  il  ne  s'eft  ja- 
iùais,  pu.  tirçh.  ;  Pr^ieœrôçnt  il  4eût 
avoué  le  fait :i  car  s*il  eft  permis  de 
flcjtfter  <jë$  .a£e$  que P$e%qr,Pala- 
tfri  •  Ch^rl^-lJoius  fit  -  publier  ,  ,ayec 


i^e*  TB  a-Vl  't.         àaj 
Ufiè  âtteftatiofo  d'un  Notaire  impérial,* 
qm  porte  qu'ils  ont  été  copies  fur  1 l'o- 
riginal des  archives  de^a  maifon  de 
Heflè  *  il  •  lie  fera  plu*  pofliMe  de  prou: 
ver  les  faits:  les  déclarations  les  plus 
authentiques  dès  Gours  Souveraines  > 
te  pètSt  fbeau  *  le  grand  fcëàu  ,.  & 
tôjut  ce  €jue  Ton  pourra  itiiaginer  de  plitf 
juridique  ,  fera  une  foible  barrière1 
contre   l'opHriâcrfetë   d'un,  difputèlir. 
Aihfi  la  prudence  deraandoit  que  Pour 
ne  mît-  point  en  douté ,  il  le  I^nd-» 
grave  Philippe  ôbtirft  deLuthe*  &'de 
quelques  autres  MinifW es ,  la  pehftif* 
fibn.  d'à  voir  deux  femmes  à  la  fèis; 
Cependant  '  ^Ecrivain  des  Paftorâles 
a  déclaré-  nettement1  qu'il  en'  dbûtex 
Mais' fa  g*âhdé- faute  ctinfifte ierW « 
que  ,  pour  exténuer  la  çomplàifanœ 
Qu'eurent  nka  Miniftres  i:  îPëtâé'tbut 
cè'qUi  petit  faitfe'Voir  ^uelafoitfurift* 
riagedW-aitèè  une  <e|l  ;fujette*éii!je 
exceptions  :  iî  veut  npfnmément  qtiVrti 
h  fôcrâfie  au  -pouvoir1 1  ftripéïièttx'  d!i!fti 
tempéraient  lafcifVi  >v  Il'n!yï  paV  cte 
^"compar-âifon  $'di*-H?i  entre  cefr&èu* 
£*  ftaiix  ,:  de- recourir  au  rèmede|faU 
M  chefox;  d'un  fecôntfmariagé  ; ,;  '  ou 
,y  à  fë  irépandre  en  milte^  impuretés 
5,'  Mï  font  des  fuites.  inffilHbles  diité* 
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,;  libat ,  dan»  les  perfonnes  qui  a'ont 
„ ,  pas  le  tempérament  tourné  du  côté 
„  d$  la  confcjnence.  "-• 

Il  a  trouvé  Jà-deflus  des  adverfaires 
&  au  dehors  &  au  dedans. .  L'Auteur 
dé  VlSJlojr*  des,  Variations  ,  qiœ  j'ai 
4e ja  cité  plusieurs  fois  «y  lui  d jt  avec 
raifon  que  l'on  ira  loin  avec  ce  prin- 
cipe, „  La^rpetuejle  indifBoCtjpjj 
x%  furvenue  à  un  mari ,  ou  à  unefem- 
*  me  ,  n'eft.pas  un  empéchea^ent 
moins  invincible  que  Pabfencf  ou 
la  captivité  même  :  il  faut  doac 
>%  qqe,  les  mariés  fe  quittent  irnpitôya- 
sf  élément,  dans  ces  états.  Mais  l'in-» 
„  compatibilité  des;  humeurs  ,  mala- 
,,,  die  des.  plus  incurables  v.  ne  fera 
n  pas  un  empêchement  moin$  néçe£ 
„,  faire.  *?    -  .  .         f  / 

«..Cè/Mintftre  a  trouvé  dgns  fa  pro- 
pre communion  bien  des  ad  ver  Paires, 
lVs  uus  laïqqes, ,  tes  autre*.  Théok* 
gjep?»  Mr.  de  Meaux  lui  allègue  une 
jettjre  4'un  Miniftre  qui  „  rougit  pouf 
d ,  ion.  confrère  de  ces  néceffités  çqn- 
n  tre  TEvangile  ,  ôç  de  ces  iqtpure- 
9,  téîj  inévitables,  ...«...&  qui  voit 
,,  l'inconvénient  de  cette  impure  do- 
,,  élrine  qui  introduiront  le  divorce  St 
„  m^me  ta  polygamie  ,  auffi-tôt  quç 


2>  £  :  9  x  *  v  tf  tfay. 

,>  rah;  des;  eonjoiûts  feroit  travail- 
^  lé  de.  maladies.,  ,je  ne  di*  pas  in- 
y,  curables-,  mais  longues  ,  ou  qu'il 
Mfe  trouvât  d ailleurs  quelque  empê- 
*.  ctoemem  qui  les  obligeât  de  dèrtieu- 
%  xer  ©paris.  '*  Ce  Miniftfe  ae  **e(l 
point  TKMtiraé  ;  mais  ué  autre  ,;  mac* 
éhant  la  tête  levée,  a  dénottcé  cette 
dcréhine'pduf  là  telffr  cenfuref  ,  & 
enfin;  il  a  publié  que  cefl:  un  princi- 
pe:'d'oà  cette-aonclufion  coule  natur 
réellement  *  .deft  qu* Ufi  hoflïritë  dtmt 
la  femme  eft  ma  fade  peut  fe  marier  à 
une  aïkre.  .^'  tt  n'eft  rien  de  pîû$  ireF- 
,>  tain.  i?êjmat44l  ;mne  égala  iieéef- 

*  fi  té  donne  un  égst  privilège  ,  &  fi 
^  unmarir  eft  autant  &ftpêofcéd'ha? 
M  -'  bker  arec  fa;  femme  par  f  ufiterpSrat 
a!  lyflê  »  que  pat  fa  détention  chea 
&  ■  Jes>  barbares'^  il:  eft  autant-  eft'dflok 
f,  df- chercher  un  remède  4  ion  in* 
jv  continence  dans  un   fécond  ma* 

*  riag6  Çœ)i>  ,  î'  I  >  : 
m&^.  da  Be| uval  entre  le*  laïques  » 
pouffé  ^encore  plus  btoMtwgiftfGlht* 
Utv  aîiOfit  toïqoe  a>  foutenu-  que  cette 
mnxitàe^ouvre  la  porte  aux  plus  étran» 
,^  ge^déréglementi  ;  elle  autorife  un 

*(  4  5  Examen  de  la  t. Théologie  de"  Mr.juTÎeu  , 
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„  ijuçontirtenf .  d<*iy; lai feranieiefbtoiig?'. 
^;ïomps;4  malade:,  £  ,fe.iharier  à  iine 

*  autre  > ,  ,&  puis .  à  une  autre  ?  fans 
„ ,  fia  <S&  fias  ceffe.  ;  fi  h  ^providence 
ni,cU  Dteft  wut  qu'elles  jfoienr toutes 
„]  mal-j&ioesx:iAiafl:  tfoilà'.ppr  cette 
»  JtfHç  PPNE  ia.poiygamietiMrqœfeir- 
$,  ftnt  irruption  .dans,  le  Chriftianif- 
&  ipe; ,  &  le.reniplif&nt  .de  fes  bruta- 
,i -.lesi  lafcivet&.  Bien  >plu3.,  yoilàdans 
^  je  iChriltianifmS '  r  ce.  qui  ne  Veflr 
&  .«point  vu  dam  l'ancien.  P?ganifine  , 

*  Si  .ne  ftyoît  point  au  jdùrd'huLdfciB 
s>  lernahowtifme  ;  voilà  yûis-p'y 
,4  tes  femmes  autprifées  à  avoir  pto- 
h  fleurs  maria  en  même  temps  >  lorf- 
^.  :q«e,  n'ayant  paiJe  dort  ide  conci- 
,f  tuenfig: ,  ,elle$  ont  pour-épouxcua 
^ithprwn^^nàbftin  5.^il:feroJtiidU 

*  *nh  jietiprétejidite  qtfà;ifeujrl  égard 
„  ç'eft  u£  ifccwdre; mal  de:fe  répan- 
„  ,4reLd*ns;  cça  jmputetés  qiri  font  T 
„  félon  ce  Miniftre  ,  (tes.  fuites! i  a- 
„  feiUibtes  dacélibaiipour  certains 
y9  tempérament*  ?  qfoe  deMiecblirir 
i<  as  remode  d'jip:  ftcqfld!  maaru  On 
„-  voit  donc  que  &  iimtfne  efl:  une 
„  /parce  4es  *  plus  -  hontéo&s  iéfc .  de* 

fales  licences  qui  fe(  foient  vues 

faik  le  monde  5 .  $  <jae  îïe&  n'ex*. 
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$ipQflR&  tibîrè  corhtàuïf\bri%  des  ré- 
si  proches  g!Us  nîoftifknts  que  cette 
5,  doftrine  cWSfc  Jurieu',  fi  nos  Sy- 
ii-' riodefc  rite1^  eondanihént';  Toutes 
Si-'festeix  GÙé:la  bîéhfëaitée'&ia  ft- 
î,  gefl*  r4es  fMa$ftr*«;  ont  < introduit 
,,:  tei  pour  'èkttpêbhéf'lék  veuves  de  fè 
iV  fenàarieir  avant  ùh-'l  certain  terme  , 
Wx6toKttk*$ïmem'Tà\ï<  ne  font 
ii  Qu'une  tyrannie  qui  fiait  répandre  eu 


ne'pa^ieiî^epfthdfe  ttè  jtifHflér  Lu- 
ther, que  de  le  faire  d'une  maniéré 
fi  gauche  &  fi 'maladroite.  Il  s'efl 
fort  étendu  fur  la  pratique  de  quel- 
^te»Si^.*^yôn^Jku,i  fi»  ad- 
verfaired^idb^tfêft'^fei^ioBfV'Conime 
fi  les  loix  civiles  des  protestants  lâ- 
fchèiént  trop  lâ'bndë-lj'ho'fnmefur 
s  'tes 

-.-«  »  j  avoit  ^«  —  r~.w ,_ 

pàrtîd(îKer3,;  qui -VAflttt  'diîfàppro 
**£ tfeùdaHt  $u%fl  *ti8krpdbY  loi  In 
pratiqua  génér&te.  -Eh  lêcdBcT*  fieu  ^ 
fofe'féjî  exenjpfe  qif il  allègue  bu 
*trtl'*fcttt*llégùéf ;,  tbnè  hôfàdeTéf- 


230         A  N  A  l  T  *.At 
pece^oçt  ii^agiabiu  Çp  ne  font  peint 
des  mariages  d'an  hon^me  avec  deux 
femmes  logées  chez   lui  ç«  mêmer 
témp^;  comme  réto^eni  les  deui  ferpr 
mesi  duvLatK^»yp>  Jfc&)  *  rçe  tfe# 
point  fur  la  pratique  jtflleré^  par  Içf 
Sou  verain*  qu'un  Çafuifte  doit  fejrç- 
gkn  Où  fout  les  gens  qui  ignorent 
les  abus  extrêmes  qu^lp  loix  civjlçs 
ont  autorités  ou  ppl&ps  dans  le  Cfarjr 
ftianifm^  pendant,  plufiegrs  fiecJqs  i 
Tégard  4u  qftrrçgg.?  Qà^ffe^oji 
fi;  tes  iG^fui^  vmiloiept  ;  approuver 
tout  cç  que  1/2*  Souy^faigs  perron 

:  .'      !..  >••  &;    V.    ..  .      .;" 
Conférence.^  Luther  atyç-jc  Dyfflit  *H 

^L§?.;.pI«M  grands,  hopigies:  oat  dés 
fpiblefles,  Luther  vivcdcdapsan  temps 
©ÀTon  doïjnojt  beaucoup  de  p9UV«i 
au  Piable,  Saint 'Antoine  croyoit  vpir 
te  Dérôpn  prçfqpe  couç  le*  j<*n»  font 
différentes  rbf  n^.  Quantité  d$  Moi- 
nes fe  font*  vantés  d'avoir,  eflàjé  des 
apparitions  &-  de  fréquents  ï  combat* 
avec  cet  Ange  de  ténèbres.  Luther, 
après  aVoirditiim^flTe  £endïanÉ  $i\ta* 


Pc    Bat  tf.E.        23^ 

2ns  ,  fut  tellement'  frappé  Je  remords 
de  cette  prétendue  idolitrie,qu'il  s'ima- 
gina edtendi'e  le  Diable  lui  reprocher 
fortement  foa  crime  ;,  de  vouloir  lé 
porter  au  défefpoir»  comme  s'il  ne 
pouvait  plus  y  avoir  de  falut  pour 
lui  après  une  <  fauta  fî  longue  &  fi 
énorme.  Ce  qui  occasionna  une  vive 
contestation  entre  Luther  &  le  Dia- 
ble que  les  adyerfaires  de  la  Ré  for- 
mation ont  rapportée .  &  interprétée 
à  leur  iguife  ^  Comme,  nous  Talions 
voir  après  avoir  touché  quelque  choie 
de  la*  familiarité  de  Luther  avec  le 
Diable  f  d'après  les  paroles  de  ce  Ré- 
formateur. 

,.  Luther  avoue  dans  plulîeurs  en- 
droits de  (es  ouvrages  que  lé  Diable 
lui  a  fou  vent  livré  des  aflàuta,  &  Ta 
provoqué  à  des  difpu tes  dbnt  il  eft 
étonnant  qu'il  foit  forti  fain  &  fauf. 
U  m'a  fait  pafler  bien  de  n\auvaifès 
nuits ,  dit-il;  il  difpuie  avec  tant  de 
force  qu'on  en  meurt  fubicçment,  Je 
crois  que  ce  malheur  arriva  à  Eitt- 
ferus  &  à  Oecolampade , .  ainff  qu'à 
plufieurs  autres.  Ce  difpMteur  formi- 
dable a  une.voif  .hruyaat&:il  harcelé 
vfvement  ceux  qu'il  entreprend  ,  il 
les  prc  flb  à  outrance ,  &  knfqu'il 


ttoaveutiihôinmefaaf  dansfa  maifon, 
il  l'a  bientôt;  .expédié.  Multos  nofites 
tnibi  /mis  amaruJentas  &  acerbas  red- 
dere  ille  novit  (  a  )...  Diabolusfua  argu- 
menta ferttierifiç&e'fâ  urgere  novit: 
Vme  quoque  grawif  fprti'utiuir;>  Neq 
2ongisH$multù  medïtatimibus  difputa- 
twnes  ejufm&di  trmfiguntur \  foi  tm* 
-mentouno  fef  qUâeftio&  refpmfio  abfoL 
Ditufê  \  Senfi  equidem  6f  probe  expertus 
'fumy  qmm  oS  caufamillud  mnnunquam 
voenire  foleat , .  »r  fut  auroram  quidam 
mortui  i^fl^aiis  fuU  mx>e»iamw.  Cw- 
yus  illt  périmer*  &jugulate pèteji \":  nés 
id-  trwdb  verùm  aqimam  difputationibus 
fuis  ita  urgere,  £?  in  anguftum  coar- 
-flarf'wwit  'f\utin  momnto  quoque  illi 
excederidum  fit  *  Qiofonè  me  quoque  nom 
fond  tatàm  nmperpuUt.\.  Credo  tqai- 
wwrii  qutâ-Emferus  &•  Qecolanipaiiw* 
Mfque  homm  fimtles\  'ijliur  modi  ignùis 
<$tàân&4dis  é?f  hafiîs  cortfoffi  fubitmeû 
motte  ^pmerint.  Nemo  enim  mortaHurn 
tyràxfmçpldre  Del  auxiitum  aç  robur 
Hlas  JuJHnm  ac  pehferrefotejt*  Jucun- 
iàum  equidewfcfekd{fpuuMo  prcebéP  y  fci- 
-tic0t  i  brèves  enirh  Srànfigit  lornnià* 
me  '<iiù  muras  ntttit ,  fiquidem  virumf*- 
i  ■   »  *   ■.  »       t'     *  i . .     »      * 
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ljtariuin,dwi  lwœ^r(&)/.iLuther  a 
diD-q^e,^.  le&  Sa^rajtientaires  nVn- 
tçïjd4e0|t.pajç;riçrtfure ^c'était  parce 
g^is  ne  difpu^«Jtpfls  aVec  le  Di*f 
bfe;>  ;te;,ro«l($ur  dppqfant  <Juer  Fbn 
giujSg  ir^içg^rer,  $  <&  qu  ta  moins  de.  te 
pptfgr  pendjj>  su- cou  j  Coiprae  il'  3 
l'^.o^iiçiagrQtt^e.  qu'un  tbéok* 
gien  rfp/6cu]atif.  Qiiod  SacramenîarH 
jkcr&fl  Jmpwmf..  nfa  inttlligunt ,  fc*p 
wvJ*'<Sfi  i  -?W  *>#k«Ii  ôpponéhPem\jiiemL> 
HvtHaW^ti  mm  hahenbi  qiA  derkutk 


M  nififpeculativi  tbevlogi  Jumus.  Four 


Wflfeaut  de. fcl  avec  lui. .  Ego  ffiàbtfum 
i&us  &  înimte  notri  ,  quippe  ywwto 
plut.  unoJMs  faûdio .  camedtrim.  Il  cou*: 
çhe  ptasdfoflventlavéc  mbr  que'tra 
femme  t  &  plus  près  de  moi  qu'elle» 
£*$#««:  bnuîtv  fre^aentHù  ££  propiùs 
mibiinlcfîVaccufarc  felet*  feu  condor^ 
mit  >»  quàm  wpa  €atharma.  Û  a  encore 
coûtée  jde;  fe  promener-  avec' moi 
dans  ma  chambre  à  coucher.  Mecum 
in\donmtmo  deambulare  folet*  Enfin, 

Crantent  fart*  Il^'-fti   2*cu  -  »•  .-    JL  .t  *   *      ■•         <s 
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ijottte-t-51 ,  je 'r&poftJÎ  pendu  &  thon 
cou.  :  Eg9  ùiabtfamiolfo  ma  affixum 
babui\  On/ne  fauroît  imagier  une 
plus  grande,  fam'ûtitité-'  Ck\  rie  faui 
roic  auffi  s^mpôcjbe^  êè  •fègfar^erliti* 
tfterioomm^iitl  v$iôfiS&itêî  tfiî  a^râ 
coilt  ceiqu'il  rapporte  de  fès  ÔÔHRS 
reôcèsLavec  Je  Oïâbfé^  &  V&be  Pa 
pas  cm.)  c'était  ,Fort  niaKà^propoi 
qu'il  «ttrcttoittïfcr  '-te  côttipeedû.  KabJd 

dcr  reproches  '  que  ft  C^fcieatè  JuJ 
faifcifc  La  fuiw  4-bteii  ftit  vëfr^ift 
Phiftfcirë  de  cette  Dlïptito  Où  le  Dfe* 
ble  prouva  à  Luther  tjii'i]  â tf  êk  été 
Idolâtre  pendant  quîfK*  -  âjtt  qui! 
«Voit,  dtt isi  mcri&y  ôtQh'plâs^dAoâbié 
ck  fiirjecrftt  tonique  4ui*fefr#  h  «ttfe 
qu'il' (butefroit.'U^AW^^  -fc^tttf&ieâf 
objeâfi  te?  4ncoiiwfei4i»s« 4  l&ut&f 
niême*  qui  ne  M  répondit  p<à*rtC  part* 
qfrïl  n'a  voit  point  de  bottafe  fépoûfà 
3  Juifairei  ;  <■;  |  / *j  *  *  -•* 
l^r  Fa£ifh&  on?  pouffiMer  ch<rt& 
bi«n  pl«sv  loitt  depuil  *,  Il  n^y^ft  |â- 
„  mois  ;eu  queLllther  ^^dit^NicôlUî 

„  vf âge.  imprimé  5  jqu'il  aroit  eu  une 
„  longue  conférence  avec  le  Diable* 

-  (  c)  n*ç^*lJéè'ttime*<*ntfe  tes  Cëvimlteè, 
^4/-.  //.  f%  17,  £i#r.  dt  4t4kccUist 
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*i  qu'il  avoit  été  convaincu  par  tes 
„  Taifons  que  .les  mefïès  privées  et  oient 
59  un  abus,  &  que  c'écoit  là  le  motif 
„  qui  Favoit  par  té  à  le*  abolir..  Mais 
„  le  Cens  commun  a  toujours  fait  con- 
„  dure  à  tous  les,  autres....  que  c'0- 
5,  toit  un  excès  d'extravagance  dp 
„  prendre  le  Démon  pour  maître  de 
„  la  vérité,  &  de  s'en  rendre  difcfr- 
„  pie. "  Mr>  de  Mfeaux  a  répété <à- 
peu-près  la  même  chûfe ,  &  en  géné- 
ral tous  iesï auteurs  Catholiques  oist 
voulu  faire  regarder- k«  LuthérkÇB 
comme  lés  difciples  du  Démon ,  en 
prétendant  que  le  Démon  avoit  di- 
ète à  Luther  ce  qu'il  décrit  contre  ta» 
Mette*  <kttî  prétention  y  waàtKM 
imûk  eft  foobepurwto#orwdw»tili 
4>etic  h^re  ^ue  Mr.  FÀtfcé'dtf-Cdffd»- 
moi  publia  ep  ifc84  far-  cette  <ftn&« 
rence  de  Lutter  avec; te  Diable,  & 
qui  fut  refucé  en  1687;  par  Mn  Sec- 
kendarf.  Cette  rëfât&rîorf  eft  curietu 
fe,  &  en  eri  donnant  Pektf ait  0» 
fef a'fuffifammônc t connaître  le Uvr* 
qui  Ta  ocoafidnuée.  >  '  '  "i  -  •  - 
Mr.  Seckertdorf  prétend  que  les  J& 
fuites  d'Allemagne  fohC  lés  premiers 
qui  ont  chicané  Air  cette  difpute  ât 
Luthet  avec  k:  Débi^n-,  &  qu'ils-  ne 
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s'en  aviferenc  que,  plus  de  60  ans 
.après  quelle  eût  été  publiée.  Ce  pre- 
mier point  eft  faux  :  nous  venons  de 
voir  que  l'Abbé,  Bachipan  en  fie  des 
•reproches  à  Luther,  prefqu'auÛMÛt 
qu'il  la  fit.  publiée  ;  &  Clochée ,  l'un  des 
iplus  violence  ennemis  de  Luther ,  ne 
manqua  pas  de  lui  reprocher  auffi 
•qu'il  s'étoit  laifle  pêrfuader  par  le 
Diable  f  fiûvant  fon  propre  aveu ,  q^e 
-laitnefle  étoit  une  idolâtrie,  &  qu'il 
;av.oit  été  idolâtre  pendant  quinze  ans 

qu'il' l'a  voit  dite*  :  •*  *-.».  ' 
Ceux  qui  connoiflent  i'efprit  des 
controverfiftes,  ne  font  nullement  fur- 
%pris  des  vacarmes  qu'une  pareille  dé- 
couverte a  occafionnés  ;  ils  s'étonne- 
iToient  au  conwaireu  qu'on  eût  repro- 
ché aux  Pccjttftântsique  lem:  dôâxiné 
.vient  du  Êtémon, .  &  qu'il  tfy *a  que 
is  P&ûon^qui  ait  pu.  apprendre  à  Lu- 
ther à coiribattreie  faint  &  divin  fa- 
qjrifïce>cte  la  ÎVlefle.  Les  réflexions  mo- 
cale$(  qui  viongent.à  la:  fuite  de  ,ces 
jep^oches  t:  fe  devinent  aifémenf  *,  c'eft 
que  Dieu ,  dont  la  providence  pour  foi 
JEgtife  ne  dort  jamais ,  ai  permis  que  ce 
;ipalheuréux  héréfiarque  fe  foit  trahiiui- 
iijêrpe»  afin  que  les  Catholiques  fuffent 
infirmés  m  M  fo**:#  qu'ils  «juffent  un 
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nouveau  fujet  d'admirer  l'aveuglement 
&  lefunefie  ehdurciflement  quiaccom-  • 
pagnenHes  fchifmes  &  les  héréfiesi 
L'Auteur  fuppofequ'onneboriiepaslà; 
les  avantages  que  l'on  veut  guè  fa  provi- 
denceaît  ménagés  à:la  catholicité ,  par  * 
la  manifeftatîon  de  cette  difputeavec 
Luther  :  il  s'imagine  que  l'on  prétend 
par-là  rendre  tous  les  prôteftants  in- 
dignes dç^compaAiôni'  *&.ks  expo-i 
fer  à  toute  ïa'rigpeur  .dds;.Ioix  éta- 
blies contre  ceux1  qui  fé  foumettènt;^ 
volontairement  &  de  deflèiti  prémé- 
dité ,  aux  defirs  dû  Diable.1 11  infirïue 
que  Mr.  TAbbé-  de  Cordemoî  n'affe- 
fte  de  rendre  les  Calviniftes  compli- 
ces des   luthériens  ,   qu^fin,  d'àilu-  • 
mer  erç  '  France  <là  pëHecutiori ,  <$:. 
s'il  s'eftga^e  à  lui' réportdte  ,  c'eft' 
principalement  afin  défaire  compren- 
dre aux  proteftants  d'Allemagne,  que 
le  Papifme  eft  toujours  mal  intention- 
né contre  eux  >  &  qu'ils  àuroïerit  touç. 
à  craindre,  s'ils  toniboient  ad  même1 
état'qûè  les.  prclvinces  qiâ-ont  ëte  dé-; 
irfcmbrées  de  l'Empire.  Je  ne  faurôis 
croire  qirè.cét  Afrhé  ait  eu   deffein: 
cfe'  pérfoader  aux  puiflànçes  que ,  puis- 
que 'lès  Cafvïniftès  adoptent  un  fenti- 
irieiït  que  Ltidïer  av W  appris  du '  DkU 
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bie,  ils  dqivem  être  punis  pommelés 
(Impôts  du.  Diable r mais  il  eft  vrai 
queii  voyant}  les'  réflexions  &  les  dé- 
cfôq^tiotys  étudiées  dont  plufieurs  con- 
trovçrfiïfes  ont  accônsipagûé  Jeurs  dif- 
putes  fur  cette  conférence  de  Luther, 
on  fe  fait  porté  à  croire  qu'ils  ont  eu 
pçut  l?ut  dç  fa^i  comprendre  au  mon- 
de que  les  proteftants  fout  lés,  dïfci- 
pfes  d'un  déjçon.  qui  a  p^rîjé  Couche  à 
hoi&he:  ai  r^ufl  4p  tw*  maîtres,  & 
fans  déguitér  fe  ;çmal#é  ;.  jcie  îbrtequ'ife 
fo^t  à  pe^  près  d^n§  la  niême  çlafle, 
que  ceux;  qui  étpdjcnt  le  grimoire, 
&  auffi  p^niflkbles  qu^,  les  inagieiens 
<Sp  ,le$  forciers^  &n  qu*au  lieu  que  la 
pJuparc^^©flf^^;J?QW  fe  con- 
cilier plùf  de  crédfc,  .ont  i^ntie  ne 
f$is;  queî/cQrà^^/,aVfec  fô,  D#ux;5 
Luther  eiî  veiiu  dure  hfufdimênt  qu'il 
iyoit  aigris  cto ;Dia^  ;çesqu'il  débi* 
toit  contre  U  MeJOfe.  , 
.:4fijni.  qiœ  l'ascu&tâbn  $pn$  coup* 
il^ïauf  f»,  que  jùiths*  "prpyieousat  per- 
,  %Kfé  yp$  tes  Jp^ws;  ,priv&?  ^toi^ût 
h,p«wsfai£  été  erçtjepris  fur  ce  {mot 
paj  ça  E>iabl$ ,  'qc  que  s'étant  détça- 
cfô  autan;  qu'il  ltù  fut  pbflîble ,  il  ait 
SÇfluiefcç  ^p^^w  «te  cet  cf. 


v*jpcupar  fes  raifqnu  il  ait  ç'eifit  eon* 
tre  h  niejTe^&  J>&fegrtiife  .des  Jieuxl 
qù  û  a  voit  du  prédit.  .Çeft'cfc  qdeifup- 
ppfgric  çps:  ajçcufgiiç«f  v&  J'on  ne  voiç 
B?S:.W  &S*  çejfo .  H  [ m \pu .  attaquée 
Jg  itieiîè. fç^us,  les-,^fpkres.&  partes^ 
SÇQfdu  Qiatye.  Or  P  Auteur  de  là  Ré*; 
futation  x  Fgft  voir  cteiiœmem^  après 
plusieurs  thépjo^çns  dç.  foo.  parti, 
<jud  Ja  chpfe  ae/^qft  ppim.  VklKexàq 
çetfê  9\a^îe^,  DgQ<sV«ecufetiLcwi€ôin-ï 

^■Çdfr  un  jfrit  àvoy^detQuûlelmon^ 
de  „  .que  J^utljer  «  n'ai  rm  paoHé  tour 
cb^nt  cette,  goçifér^Tf^,^  td^tt.  un 
traita  qu'il  tif  imjp*ir^êr  en  TaBnéo 
WBSti  H;Çft  pert^ip  ^flBïqà'H-nêiïïariî 
q^.jppmjc  Jft  *#*#$  ««unit  fbtlaifca^é  • 
par;  le  Péa^le >  i.Tnjeies  dfrn^.qué 
1  on  ne  prouve  le.  contraire^  les  Lu-; 
tl&ygGft  .pouîÇQn^.ftppofe;  .ijtts.  .Cette 
difpute  fe  p^ilà:  $W;  te  arê&rè  an*. 

^  ï5&3  >  &  fi?eift  çe'fœ  fiante* 
mis  fupppftfi  hau&?çeifcdBW  rto  triÏA. 
térStfV;  P1?^*  &*  çefl»(«i»tkreîOWpl 

1605,  Sî  cçtte-  f^^fkim  peflk5  vbi-: 
là,  toute  r^ççyrfation;  $&r  te#£  *  piiifo 
miftefk  ;  dft  i}fltq$éG&  pufeK<Ii*ff  que  dàb 
1 V  *£*£..  &H5b« ■-OT«ftdtafoi«pttep 
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la  méfie  ^  &  que'  Pan' Ï536" elle f fut 
hautement  profcrice  par  la  confeffion 
d'Ausbpurg.-  Mais-  prenant  la  chofè  au 
pis  4  on  «le  peut  fffcs  (ii^pô(tf:  <jfuè~  cet- 
te difpute  fbii-  arrivée1  ^atftfét  léni'îis 
d'Avril  rs2à.;  Bfif:voîci  là- preuve  dé- 
mokftra&ivei  II  eft  èèrt aîh  cjkè  Luther 
fut  ordpnné  Prêtre  en  avril  1507  a<  & 
qu'il  avoue  que  lorsqu'il  fût  attaqué 
par k  lé  d>étfi&n^  il  *  âvoft  -  célébré   la 
niefle  quinze  -  aas  touts  entiers  &  bien 
révolus.  11  faut  donc  que  cettétUrgute 
ne  fait  par  îamtofer âv'ànl:  f!ë  même 
mois  de  irapnëeiijW.' S'il  fe  trouve 
donc  que  Luther  ait  écrit  &  agi  con- 
tre la  méfie  avafrt   cettfe  époque,  il 
s'enfuiura  évidemment [^îélfadiTpuce 
ivpc  leD^tnba^e  W  f  r    T  1#J  "  ^~r 
1  celawOr^dici'l^] 
tllegue  ifup  ce  *  fuyèt.  - 
.  1.  Luther  publiai*  livré  Se^dpiiVkiir 
tt>Babyhnua  fatf'i£2b  &:  celui -&aîb- 
riganaâ  fniffcf^  fën'èéé'  d'éprèL   2. 
Aarutadi*  d'avril^ï^ii^IÎ'^t'li  ?Ja 
Kete/de^Wbt^sV  *fc  èn:{lifiîbjé£tk# 
eatife  autres  ^rtïdteJ  (fuiav^ïent  été  et1- 
traits  <dri  premier  olfcirirâge1  par  le  NShV 
ce  Jérôme  -  Abaildët*  ^ }  celui  qiii  fcdn- 
damnoit  le  l^riâ^-de  là  méfie-,  •  <& 
gii^y^ûÉtecoiiiiu^oftr^^èÀ  céî&tdcfey 

•   "  .  il 


ilcafcpxfyz&irtes  raifbns  y  qu^avàit  ap-{ 
poitéfiffidfeuk* le  Hirsé  rniéfee.  ♦-j.^  Ife 
ex&âi  nnc  Sermon,, de  Luther  pronon- 
cé en^Héroandjranoéeji^scv  &ioiK 
prifné|  dan  s  toutes  lefiéditichos  jde  festin 
vra@es4oqiAtonti^ht  unûaflfez  vongqc 
nEfiitifciomde  h/mdiït.  4IO&  fait  très? 
GCEtainéraem  que:  le.fivÊe  deJLuthep 
contre  Ambroife  CathariirCfut  compo-i 
féiatimoâs.de-Mars  1521..  Or  cîeft  un 
liyre;où>  iil  déclama  fortenuent  contre 
bte?i>û*jdp;la)  :mefe  JlL^«teun^jo«tç 
àbcesj  Icois  iohfideritiâifci  «f  •  ;  que  Jcii 
Aèguftins  dei.Wktecibetg:  comment 
cecentr  tesriprtttiejtf  de- tous  à'.ihofit 
tes  »efles  ipriv éea  Tan  152  *,»  fan»  It 
parti(%fltioj*jic;L^ii^r  ;!i^qpe3kur 
Cb?pî&«rrî)fo^ftiçial7GO»6rBQa  fltiâlque 
tertpsJ  après  Jfc  Végan&^si :otefie$!*qr* 
tivôsVjk»&er,Mntrcffi^  Ta 

fotftttèflfe  <te  .iWart^mUjçg.  :t  Ce  .font 
dep  fMforffeonfcân  sa  de  fortes  preuves/, 
&ijdojrtiki^4>nféqu^cet)  n&  fpftt.  pa« 

iBOÛap  f^e^  CQtitre^es-pJtétcntiorijd^ 
c^ov^^^fe^caRfii^ppfèilo^-il^airf- 

ftlela:&*iflf  réutei  Jfc  ftrefle  ?2*  UAuteur 
Ât  «fôfëjjnfc  Lutbçr.étftnt  foiïi  de 

4&  Mar^  :fcse* ,  jfâbtera  qftteftcqffe  $)e 
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]a  méfie  fût  une-  cfiofe  impie  &  abo* 
minable ,  il  condamnoir  Canrioftadqai 
avoir  excité  des  tumultes  poac  k'alix 
Kr»  i  3.  ■  Que  iaither  a l  protefté  8aos  b 
livre  qu'il  couûpofa  au  mois  du  Juillet, 
1522 .4  contre  le  Roi  d'Àijgjêtene; 
çi'il  ccnoiOfa  doârine  du  ciet,  & 
qu'il  Vkvoit  défendue  pontre  les  ten- 
tations du  Démon. 

Je  ne  fais  fixâtes  ces  iraifeos  font 
anffî  convaincantes  qoÎDB  le  (uppofe. 
J'en  dirai  rwon  fentimeno  après  ây<3» 
examiné  quelfutte  véritabte  objet  de 
la  conférence  de  Lurifer  avec  le  Efek 
ble.  Les  ennemis  du  ftéfointatet»  otn 
ftippofé,  comme  une  chofe  hors  de 
doate >,  <ju3il;  tfafcîflbiofeatre  c^  deu? 
champions  ideAvtoirfi  tes  snfcffes  pn> 
Tée^ibîsifl^bonng»,  &  qtt^i  Lqthei 
tfootettoit  Paflfon&tive ,  mais  ijn'ittic 
*omba*  foû$  tes  ©bjeéFione  cfeftijad* 
ararfaire*  Ge  îi^bok  rieii  «aoùàs  que 
Cela  fl  rioiïi  an  rayons  les  Ldthériensi 
Luther  ne  niqic  pas  au  ration  <joe  la 
feeflfc  tie  fût  tïèMnauvaife  cbofe  ;  c7^ 
toic  un  princij^»  commu»  aui  dgux 
combattants  ;  maii  Luther  n^admettoit 
pas  la  confé<juerrô^  ^ue-te  Céirton  en 
tiroit ,  favoir  ^qu-  ulï  t  hèmirte  qui  avoit 

dit  h  mottk  peridàtn  ftâfoge  an£  de- 
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voit fe  regarder  comme  perdu  faià 
foorce.  Le  Dépion  «voit  donc  en  vue 
d'eiciteriraiHe  remonta,  &  une  cqnfu* 
fion  defefpéraate  dans  l'ame  de  foo 
advetfaire,  Celui-cr  cherchbic  des  ex* 
cafés  &  des  jàftifîcatioos ,  no»;  pas. 
pour  la  méfie,  mais  pour  la  Faute  qtfiï 
avcât  commife  en!  1%  célébrant  $  &  èm 
fin  toute  la  confolation.  quilui  rtfiar 
après  avoir  va  décràirépar  le  Dépiori 
tout  ce^u'iltra  alléger  pour  s*  excufer 
futquela  tniîëricordedeDieui&tacîoti 
dé  ]<dM*Chtât  le  pfgfenOToient.de  la 
damnation  qu'il  méritai c»- Voila  deuai 
différence»  prodigieùfes  entre  les>p^é^ 
tentions^  des  Lufhérteps  fit' celles -dar 
leurs  ennemis  s  eeiix-ci  prétendit-dos 
la  dilate*  ne  roulait  que  fin:  cette^ihea 
fe ,  kstnvffes  privées  font  bùfinïs,  &  que  te 
Dirf)lemai  feifoic  loppofant  confonde 
Luther,  Les  ^^à  diferitque Fétatdd 
la  queftidn  éwitj/î  cm  fe?m^  qui  avôft 
tgcia  mdfe  ipftidam  quinze  art*  (JtoH 
tatl'  fœêhew  excufable ,'  &  qUe  Luthet 
«ait  fàifoit  te  (butèitont  fut  tewafflÉ 
fttls  Y^urde  Vekcieprë  $iafid  \\  ail** 
gua  te  -aJérite  de^e^Gfirift  &  kvmii. 
féricorde  de  Dieu.  Peut-on  voir  tant 
^cftffci'eûces;  fo?  $û  mêfrè  fai,  farçs 
être  tenté  kde^.  dire  avec  <M-r.  Sîmoft, 
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que.  1er  cootrqverfiûes  ne  fe  piquent 
gpera:de  fincerité,  &-qtflft  femhlent 
avoir  renoncé  entièrement  à  lt  hionnè 
foi;  oàmme  fe'ils  étoieoc  payés  pour, 
écrire  des:  faufletés  (rf)J  Mr.  de  Cor? 
ctemorefl:  acoufé  d'avoir  omis  la  der- 
riière  partie  de  la  conférence,  où; pa- 
raît Je  but  qu'avoit*  le  :  Dtfmon  y  &Ax 
^iftoire  qtie)  Juuther  '  remporta  fur  lui.. 

CejqU'fl  y  a  t-de  .bien  étrange*  *?eft 
que  plûQmxs  proi&ftaMs  ceJebre*, 
Hofpinienv ,: C  Pâreur  #r.  «  lin  tw* 
dern*  mncore  ;plùi  illuftre  que  teux- 
là^ont,avaud  queik.refup^i.  de  cette 
difpute  fat;  l'abolition  des*  mdfe  pri- 
^éeiv  !de  forte  quîilfc  tooi Unie  d'*ca*d 
tYJtCi.teb-  romrcivejrfjftw  iâu  partira* 
main  quç  Luiher  ivdinctr  par  tes  rai- 
fon*  ;qttfef te  DiaWè  iwr  en  awot;  rér 
forati*  trecte  p&rtjie  an  culte.;  Voilà  vt 
a^eu  quU^ic  b^fceup  conere  Luther; 
& j;QH,j|ioi*r«w!ç  $rfc  tfwc  ÂmpwtfaU- 
lé  ;%ufr  £m*tiiàifwt4?im  Jtore  Itag- 
içmps  «tf  .d&uz  jpmm  »>  ffcer  &iï*Ja 
prendre  Je  3Qi^>JfiJfproj|v9i  à  fcutj^r 
que:  la  meffe  ;§fo«xW¥ imputé, /H»c 
idolâtrie  iu&j^foàsilb  yfacgpdei1 

30». î  v.  /  -*  '    ■-'  M    .u  <-H    !;  :j'  '«o-  .il/ 
*'i  W  lf?yc^  Çh!&?ft  WÏ'V'  intiw^i  frr 
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s*efforça  d'en  tirer  cette  conféq  uence 
<pè  Luther  ferait  éternellement  dam- 
né pour  avoir  été  quinze  ans  impie  & 
idolâtre  ;  mais  que  le  Réfor  mateur  fe 
mit  à-  l'abri  de  cette  conféq  uence  en 
Te  confiant  à  la  miféricorde  de  Dieu. 
Du  refte ,  de  quelque  façon  que  Ton 
prétende  expliquer  cette  conférence, 
il  eft à  croireque ce  n*eft  qu'une  pu- 
re vifion  née  de  l'imagination  exaltée 
de  cet:  homme  qui;  eut  de»  grandes 
qualités.  &  de  grands  défauts.^  S^s* 
plus  grands  ennemis  ne  fauroienc  nier 
qu'il  n'ait  eu  des  qualités  .émineih es-j 
&  J'hiftoire  ne  fournit  rien  de  plus 
furprenant   que  ce  qu'il  a  fait.   Ses 
plus  grands  apologiftes  auffi  ne  dis- 
conviennent pas  qu'il  manqua  de  mo- 
dération dans  fan  ftyle  comme  dans  fa 
conduite  i,  qu'il  fe  laiffii  emporter  fou- 
vent  à  un  zèle  fougueux  ,  que  fou- 
>ent,  Tambitioû>fejmêIa<  à  l'amour  de 
la  vérité  pour  lui/faire  entreprendre 
ce  qu'il  exécuta. iî' heureufement.     f 

■:■!..:-;.•:.        >C     VI;        ;  ^     .H 

Reflétions' fûf  la  révolution  opérée  pfy 
Martin  Luther!  "    l        l 

.  Q^'un'fîmple  moitié  ait  pu  frappfer 
furie;* tawûne  un  fi  rude  coup,  qu'il 

L  uj 


%j6  A  N  A  t  t  S  E 

n'en  faudrait  qu'un  femblabfe  pour 
rcnverfer  entièrement   i'Eglifê    Ro- 
tnaine ,  c'efl;  ce  qu'on  ne  faurok  à£ 
fez  admirer.  Combien  d'Etats  >  corn* 
bien  de  peuples  ne  portait-il  pas  en 
très-peu  de  temps  i  •  fe  réparer  de  Ro* 
me  ?  Cela  fat  repréfenté  fur  une  ta» 
piflerie  fort  heureufement  y  quoique 
-d'une  maniete  un  peu  burtefque,  Li* 
fez  ce  paffage;  il  eft  tiré  d'une  lettre 
de  Coftar  :  „  La  dernière  fois  que  Je 
;„  Roi  fut  à  Cbâlonp  ,  on  tendit  dan» 
^  fa  chambre  'une  tapiflerie  fort  ri» 
„  cher,  qui  venait  de  la  feue  Reine 
.99  de  Navarre ,  où  étoknt  représentée 
^Luther   &  Calvin  qui  donnoient 
,,  un  lavement  au  Pape,  dont ieboç 
„  Prince  était  tèUpmeqt  ému  qu'on 
^  Je  voyak  .  aitteun  :  travaillé  d'un 
„  grand  ■  dévoiement  par  haut  <Sfc  par 
5,  bas  •■•,    fe  purger  de  quantité  de 
l^  Royaumes  A  de5oaver  aine  tés.,  du 
:n  Dannemarc ,  de  la  Suéde  ,  du  Eh*- 
„  ché  de  Saxe,  &c.;"  Widef ,  Jeaa 
Hus  &  plufieurs  autres  avoient  entre- 
iris  la  même  chofe  ,  &  n'y  avoient 
>u  réuflSr.  C'èit  ,  dira-t-on  5  à  caufe 
qu'ils  ne  furent  pas*  fayorifés  du  con- 
cours dés  circoiiuànces  :  $  n'avoient 
jpas  moins  d'habileté  5  W -moins  de 
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mérice  que  Luitter  ,  mais  il*  eritrepri» 
-rent 'Ja  guérifca  de  la  maladie  avant 
Ja  ctife  ,  &  Luther  au  contraire  Pat* 
taqaa  dans  un  temps  critique  Jorf* 
qo'ette  étoit  parvenue  au  comble  * 
to&ftju'dle;  ne  pou  voie  plus  empirer  \ 
&  qu'il  falloir,  feton  le  cours 'de  la 
nature^  qu'elle  oeflSU^ot  qu'elle  diàû* 
Huit  ;  ca/T  dès  que  les  chofes  font  parve* 
âuesau  plus  haut  point  où  elfes  puiflettfc 
•monter  •,  c'eft  l'ordinaire  qu'ettescomi» 
gnènceacvii  defcendre.  Il  eet  le  même 
botiheur  que  ces  reiaeefes  ifue  f  ooem- 
ploie  les  derniers  &  qui  remportent 
la  gloire  de  ta^aérifbn  ^  parce  qu'&à 
la  a^plit^ie  qy and  Ja  tna^dte  à  jette 
fort  ^venmVtOn  v^jouDsrît  fi  *i%tt.iv*eqt 
tyte  via  concurrences  cteftanjqi*^  àc 
58*  £faari<à  ¥.l'iùt  &t*1*  da w  cette 
affaire.  Je  répondrai'  qae  Cela  n'em- 
pêche pas  qu'il  n'ait  fallu  des  dons 
érainents  pouk*  produire  la  révolution 
que  Martin  Luther  a  produite.  ÏI  faut 
«vouer  xflie  tptafiews  èhbfes  ftvorifè- 
rera  .îiaidier  <  i  *s  laïqtres.  tcmtnen* 
ç oient  à  s'inftruke  y.  tandis  que  les 
gens  d'Eglife  ne  vouloient  point  re- 
3iimcareà"lir  barbarie ,  petféfcortôient 
fes  Savants-,  &:fcandaliR>iait:t<^t  le 
«dnrfe  car  une  iinjm^kîté:  e^réuëa 
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148  .sa  ir  jr.  **  y  s  « 
L'impiété  était  dans  fc  Sarçébii 
&  elle  y  étoifcpamhœtà  tuarpohit 
trdcieé  q^à  Rame,. même,  des  Eve* 
quss  «i^  lié».  d«  pconancer  les  parafes 
jî&  la  coo  fôcratjbn  ,>  difoiênr  ibuveot^ 
jta  ex  £»k  <  fij&fai  dmeurfrar  ptànr  v  tu,  <rr 
vin. &  tu  demeureras . wt*  Ajoutez. 'à 
cela  Je* -fautes  que  fit  le  Fagi  (pie.  dans 
cette çonjoQ<5ture,  dont  la  plus  grande 
fat  dû]  n&\  pas  TOeapgerâaflef i^fprit 
bouilkiït  éf  eatreftareriaiiL  de  Lutter 
gue  l'ort  aa  crt)ana£  p^-aflfezjtôu  On 
4<ea  fâîfiwecfeL^H'eEaaffi  qa'Erafme 
:fari%  railleries  prépara  les-,  voyes  à 
|^utèer>— Le  Ctofbour  ^Snhob  Fontaine 
tfe  |)laiac  [quErafmx  rot  fait  tpfar  de  null 
jfM*2#ttor  à  pmmireifuâ  iMJm^ a  frit 

3U*ri  .:•:.. i;oiu  ti  -^  jiiA  rr,:i.  I  '.  m*. 

^iil^,afîm^ûflutnefà^m^^  mmàm 

:  -IJ  y ^^geirt^rfialtisbiiBnCïàîiiné 
.Cemifle  poûiiob  dès  tfftçe*;  tarévxrftti. 
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t|a?.  Paufjove  s'aba^onne  tellement 
£•  cette  .penfée  qu'il  impute  à  iiçe ma- 
ligne cpnfl^liatipn ,.  npn?feulemenc  ce 
qui  arriva  en  Allemagne  par  le -moyen 
de  Luther ,  m^is  aujRi  Ja  convention 
des  Indiens,  dans  rQ^t&  dans  fQç- 
«identf  &  Ipriqti'il  fqnge  que  ja  foi  de* 
peuRtes  ;cbppgga  pi^fjup  *b  mêrçp 
ten^s  :^ux:  quacçe  parties,  déjà  jterre., 
içB  uûs  ayant  .erobraffé  le  JVIahp^tiC- 
Jfûe  ^  ks  3utres:  te  ChriftianÛme  ,  les 
*Wï$s  le  kpthéraiHfme  ■* :.  tt  ne, jftwojfc 
croire,  qi*e  le»  aftre%/a*aiçQt^r^.çe)a 
Gifles  ;qn>lités  ^cgftes  &pernicjeu- 
&* î*-)s  :Fk>rii|iîQpd  dp  Remçnd m fèn*- 
M«. applaudir  à  çettç  penfée  :  il  la 
^PR^teaû  Franco^  &  fc-pjajnt  $xm 
.^dfté^Mr  wlPrQ^ftan£ .  gui  aypit,  pafle 

;fowfi)éEiçqçj£t^p4roi^lÀ« .,  JPrêfqw  ep 
«  ;  même^^i  dit  te  jaw;>  (ja'Iftçael 
n  occupa  1  ^mp^re  de5  Perfes,  &  c^afl-* 
^gpa  ^:|Uligion  ,  la  bigarrant  d'u- 
ir  ne  aopyeUô  fupeifticipn^aaabcHné- 

^xf&M&r,  s'éfeya  ear4y^%&n£  fous 
^^utjKwité  4e i  t4f^  «Tricon* 
*  jflHKufç  :  Mréfîç  [>  Jaqijf%  voulut 


a?  comme  avoient  fait  en  ferfe  tes 
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„  peuples  enragés  &  obftkrés  dans 

5,  leurs  nouvelles  folies  &  fuperfti* 
•  m  tions.  Ali  moyen  de  quoi ,  dit-il  , 

55  je  reconnois  tfdfônriefs  pax  une  fè- 
•„  crête  puiffancé  du  Cial ,  &  parla 
~5,  maligne  influence  dés  aftres  , 
S>  <ïuren  même  tempsitbutes*  les  Refr» 
»  gfèns  par  tout!  Tunivers  coàttneii- 

,3  ceréût  à  changer  de  face  &  de  vî- 
**v  fagfr  ,  vu*  q«  n©«*feulesiefl€  4ee 

V  Mahoniétans  ,  mais  auflî  tes  Chrê- 
V,  tiens^ ,  voire  les  nations  idolâtres 
^  les  plus  éloignées  de  nous *  adorant 
V,  les  idoles  5  &  en  PInde  orientale 
-5>  &  au  Nouveau  monde  découvert 
»  depuis  peu  de  temps  vew  l'Ocri- 

V  éêtit  ,'avoïent cïrolé  St  gliffî  eft 
:„  iioûvelles  Jléfigîons  &  opinions. 
„  C'efl;  eeque  dîtle^bvéLa^in.Maîi 
;3,  en^  fa  tràôriftiof*  ffancoifë  ëû  re- 
/,-  mar^ttàblè  là  bo^ë-fpi  iéfofctnée 
i,  '&  )â  confçience  religîèule  de  ion 

-»  'tradufteti!<  *;  leqiatel  pàffle  pa*  deflus 
,,  èout  ce  que  Je  Tovè  dit  de  cechan- 
ii  gement  de  Refigiétas  3c  tte'  cette 
\y  mbnftrueufe  'béréfië  )  Luthérienne 
,,  née  en  Sâ*e  >7  «êlà  luïr  fatfeit  mat 
V*  ati  cœur  (*);"  Lïpfe  attrîbuok 

(0  Florimond  deRemoud,  ^iftoixe  ife^jiè- 
*é6e ,  Lty.  I.  Chap.  +  .    •- 
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t  lès-  difoutè*  aMfefiJfittïJfl 
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<fiecle  ver*  lès-  dilptitè*  d#Kefigiç.n. 
prétend  <ï&e  Patae  -eS?' fb jette  •  tojjfc 
coihniele  cdrps  à  certaines-  maladies 

lt  yïRi^'aù'-ttortbre  dé  c&fiiMkk 
tfe  l'artw^rit  de  difpu té  &  de'éhan^ 
géfnèfitf 'de  Riëlièloôijuîfégnbiferi-'cè 
tempfc-ià.  H  tapporte  on  paflâgé  dé 
Nlcepriorè  3G*égoràs  qui  -contient  la 
defch>iôtl^rin  état  fëftBFable.  .Tout 
ï«ert tïfloit»  de  dHpùtés'  ïhéoîogiques  i 

iJéux-mêWéë^  ne  tàVdièht :  Si  conv- 
itieft  «fel»at^birevM&WiT*'pr& 
«shtteieHf  croire 'Y  né'parloieitf  que  de 
Theblogiè  daria'leij  pfe'ces  &  dans  les 

théière^  eêtàte"  ùtte:'émdémteipim 
taeffe*>dddt:'iïftilMt^fc^chefÎM  estai 
fe^ebcëdtt^%^ia  Wrë^lu.i;at-«uè 
daiisqbsîàftleP  -  *  .♦  r>::.'«i.r»™ 

fôa£â«  ïbj*tj  defèfprit  de  ^ïfpate  ; 
fOe'léfs'mvifi'ôwdesIChféèieps  &  la1 
^oficWfe^^tiërtrteftMé^vtîi  èfrvef  if 
les  autres  ,  après  avtâ?lfbrit&j>fai 
fleurs  fecles ,  font  .très-propres  à  ins- 
pirer du  dégoûtai  de  l'incrédulité 
pour  l'Evangile'^.  Cet  inconvénient 
n'eft  pourtant  à  craindre  que  pour 
ceux  qui  examinent  fans  préjugé  ce 
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Maiî  oà  9pyy&-t-on;i^e?teU^s  perlo^ 
de  la  .fiçufqgie  -pe,  jpgçftt  pas  <¥i¥î  ie# 
ils  les  fcnç,  |Mir-:.«|Uf.  *w#s  ^  « 

jpeiqes;.?  ayec;.çe$ ;$flnîia!ayez  pa« 
~  :ur  «joe  la  njuItipJicuédçs  feéèes- faflê 
raufcoijp  '  dç  fyrrhohjçns  ;  chacun  , 
flpoiqù'il  an^s  «  &  ttfft&a  çoljé  & 
parti  jqu'il,  ,a^ra  pris.  &aKipenjxue 
fjpejeSnjîuy^ux  P^ï/^km  Wft&aàr 
îM^.deja  .naauje.,  «Jje/j  daift  la  Mh 
gion.  Xè  2eJeciiè  rallçntrt.  <maod  90 

jtotre  tecte ,  &<,fe;ral|£aiç  gvwi  on 
ftft,  Aînfi  Mcfaëta;  jftqjt  tigdejeoi 

cohtradi£ta)D  ,  &  il  fuç  im&?M 


qes  chofçsçeqiu  cteyçpit 3fr^ver e$ 
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.!,  :.:  :i|-.il'..  n-  J-.l  fcà.ini  xil  •;.  -S 
,',![..'!  .■''  -/I  '>u  s  !1::i  2:.  :'>J  :*î-  -I"  ' 
..-.;-,   ;,  Jbrtyïit-fn  wV<v,  ■.  ::.",- 

X^flïi1***  JVfoïiiliieaTOÊVwSiàBre* 
(çD,afi  Pa^aimH  4"  iSWiio  Je  \$  <teJF& 

mwa  hstf]|fttio(i)m«.d«fQiiriSfl6.;  11 
fit  ffs  MçintsB»  |él!ii()n<jMi»m«e»  * 
fa  nai^apces  d'çbord  -M'Écelé-|wWii 
que ,:çuis  fous  ^précepteur  particu- 
lier. Ilfut  enyojâquelque  tcfeps^près 
à^Pfprtjijitiwg^jjJy.ayoit, un  Çoll»g« 


y 


en  philofophie  ;.  &  .ae -trouvaat  pas 
queTafr 'd'Hèidefôetg  fvàcàtitinoêât 

AèàdéouaTai  151 2 ,  «»  en  alla  vixc 
celle  de  Tabinge  où  il  s'arrêta  pen- 
dant fix  années)  Il  y  entendit  les  le- 
çons de  toutes  fortes  de  Profeflèurs, 
&  il  y  exp%iâ  \pBbliqtienient  Virgu- 
le ,  Térence ,  Cicéron .  &  Tite-Lfra 
&  comme  4t  étttfc  fër^laltoWéfâ ,  1 
trouva  ihcofè'dB-'teRipS  pour  fèrr/r 
ReWblinidiifeifes  ^UéhsRes'iùehak*^ 
les ,  Se  «ouf <fir^eriirté; finpiîmeife 
il  >  accepta  tri  •  f $ii#  ■!#  chaire  '4e  Prisi 
feflêur  ^tt  laDgUe^ëtqtlé  <JaW  l'A* 
eadémi*  de  WH-tè*bérg,qàe  Frédé- 
ric', Ele&eur  de  Saife,  ta?  àVoti  of- 
ferte à  la  réco*tiiàhdatîb*'ëtï'  Rei^ 

^rendk^ù^rdeDees'fâé  dë'tareV 
àtàreWfymmè;'T&  ^éi  'éttit  tfôi 
difficile ,  vu  lacejlfaftoh  arecla^ue/l 
éh  tés  -  énkignôîr/ -deptiis  lbng*iiethps£ 
fi  fe'fôrma  Wentôt  tohe  Kdifôrhfttitw* 
entre  !ui{  &;^  Lutter  qui' enKgnoie  » 
théologie'  dafcWà  mlrrtè  tàii¥eWté2 
Ik  stàreAt?  €Hfêmfoe1IJFiiM#ïè'1fl&n? 
*$!&  pour  difpucer  é^èc^ccS'feïLe* 
umtits  fôiVan&s'  •  forait  %nV"c3nrfl!- 
oefos  dégraferas  -pot&LMéfabeWoa  : 


des  voyagé»  pour*  des  fondation  de 
Collèges ,  &  pour  %  vffièe*  des  Egli- 
fe*> màteïteft'fte  Aft^ïpéHibteqilè 
1?  charge  jqii'ofr  lui  dobna'lWii53ô 
tfc  dre^r  ^ineicoDfëMoè'dè  foi.  Ceft 
celte  qu%tti  itohihîé'fe  jonfojJlitfd'Jugs- 
tnmrg ;>paroe ' c[u*èllé  fat  fcréfëttliéë  à 
ITmpeféfcr  dans  la  Diète  de  'cette  V9* 
le-  là.  Tome  l'Europe  étôfréënvameae 
îfi'jA  tf  étoïî  pas  étoïgtaé  ëoénfne  Luther 


Hè  là  pefx^'eff  po&r 'teè'  que  Prafc- 
ëbw-ï.  le  ju^ft  ptepre  W^atikèîtffcH& 
-«D-R^aorne  les  diflenfi&ntPdfc  ReB- 

-$<&?'&  l$p$  lé'&te  êymtë  Efe 

'Koï ^'Angleterre  fouhàita  auïffkte  fe 
iVbir}:tnàirfi«;;riiri  itt^atoti^é  ce* 
deux;Kfcn*àiies  tte  te^irent  £otof«e 
-jç  h^  veu?tOTéher  qu*â  quélijùSéiF  unes 
de  les  principales  •aétfèn*,  je  mfeeori» 
tente  de  dire  qu'en  154 1  il  affiftaaux 
conférences  de  Ratisbonne,  où  Ton 
^ita^yigoùreofâhent  les  xzm&ovGt? 
%r4e&  .Catholiques  &  des  ProNtaots  y 
ot  qu'en  1543  il  fut  trou*enilfoftmhe- 
yéque  de  Cologne ,  pour  faider  à  in- 
trodiutfe .  la  Réfdrmatioh  -  dans  foft 
dioCefe.  €drne  fervit  de  fieÂ.L'i& 


faire  deYjTpmm  l'occupa /beaucoup. 
II  affifta  à  fepc  çonfêranoes  fur  ce  fu- 
jec  V*n  154*  >  ^.compofa  tous  les 
écries  qui  y  fijirept  gréfentes ,  &  ia 
cenffire.cje  ^  Intérim*  U  fat  m  des 
Dégucés  ijue  (  û^ai^rice  >r JEteQ;eur  de 
Saxç^de^oit  ^avoy^fiau  Concile  de 
;TreûteJ;^oi  1^52,  |l  attendit  quelque 
temps  (on  îauf-cpnduit  à  Nuremberg  , 
i«^f , la.  ©wrre.>  qui  .  qjlojt  édqre  J'or 
Wigfia;  de  retpiirnéïi  ,à  WirtemUerg. 
S*  <Iewiiere  qo^reoce;  àjvec  le*  .pc*. 
rûeuft  4e  Ja:  pomtBanion  4e  R^omefuf 

,*P»!W;**.  diffenfiofl*  §uijui  jd'écbtfe:- 
jenç  te  cœj# ,  il  n'y  ai  eut  ppinc  dp 
pius  ,yiolei^€;  qup  celle  qui  fyt  excir 

>W»tw*fl5R  Ifr  «9.(ARpi;;i5tfovqui 

f#rq?«£rçe  p^he^e^^^sle 
.tem^ç,  du  ch^eau^cleux  jours >après. 

,j       \   ■•*«.*    »  .  »  » 

^Efprit  mdéré  de  Mëansbtwj  &>Jbn 
,    wverjlimpôur  Sis  tàfpdes.&ltt'perfi- 


»-  •  •         W«     t     .      1 


«ètomie  que  lui  Jet  viens  de' dire  qu'il 
eûcrfepfifié  »  beaucoup  d* .  chofes  au 
bifiir.dslaJf3arixi  Gela  parue  principa* 
tenant  '  datas  i'ourrage. .  qu'il  <  cofôpofa 
touchant  des  'ichqfe*  indiiFcrer^es  V  & 
quL^utiff  mal  reçu  de  k  ftâion  d'il- 
IjtîcusKi^jfhrA^  :  Philip  pus  tir  adiapho* 
ïisint  JcmpulQsè.  contenderent  y  mode  ni- 
M  idfiUàtria  Wti:  ri$us  ac  cdBremofda  ba* 
krm  adjunfttm  ,'/(jp  fentituùm'  alir 
qustn  y  &T .  jfôi*  impittate  fit ,  jàjlinen* 
Afin,  jtdélan&hton  fécoit  d'avis' au  ci* 
feiielach^t  ûirrtouurp^:  ^ai-n6Éok 

pais  évideŒimenr  idolâcrique,  IHyTicua 
crioic  au  contraire  qu'il,  falloit-plutôç 
abandonner; Itou: lësi  temples,  &  me* 
aaSttudTiïnp  Séx^^^^àefouffÀr 
un  fii^disî^C^nxrd:  ^R^^^-v«^^^^r«»r 
potm.^kdkm  faci^am  m  tmjMf) 
&  pmkipwiMitaî  Jïdiûtmm  tettyndoïl 
quant  falPm  Hnea  ^ftis  ainiktaiut.  ft 
y  a^pn  desiCàth>otiqa6s  R^ohiaiTOlani^ 
mésuriui  même  zder  û  Ton  ►  en  croit 
FAuteuarraàonykned'unè  latcre  j>u&li& 


„  4të  jJoffibfey'  fçavbir  fi-oti  *e«êj» 
tfivarajc'i  un-ipretoftaoei  ^ootttjnrf* 

'  OC^oyez  ta  (ulte  du  Préfet'vatif'çantûe'le  chaà-; 


*j3  .-AjNrA'UlY  s  m 

„  nioû  de  Rome  fur  ^explication  de 
iy  la  do£fcrine,dd  Mr  deMeaux-,  *om- 
,*  me  Ion  s'en  fer  t  pour  inftruire  ceux 
„.  «^cherchent  à  s'accommoder  au 
-*.  t£tapi»  U  n'y  -a  perfoohe  qui  ne 
„.  m'aie  afluré  que  non  ;  .&  quelqu'un 
M  a  ajouté  qu'ori  neiaifoit  point  fi* 
5>  gocr  d'abjuration  où  Ton  ije  mil 
»  toutes  les  herhsi  de  Ja  Saint- Jean, 
»  Ce  (bas  «tes ,  propres  mots  dont  il 
,»  tè  ^ferviu  Cda  me  fait  fourcnic 
^  d'an-  J/éfuice  qui  .difoitr  qu'ils  n'é* 
^  t^Bdrc^nt_paB  un~  dieege.  quand 
ï,  ce  ferok  pou*  convertir  tous  Jes 

^. Huguenots^;**.     .;v  . -.   *   i«  » . 

.  Ce  q^  Mélanehtoo.  dit  à  fa  Jûsm 
létàoign&roa^fçftenieiic  qa'iLhatfffiw 
fe  difp*tos  ^  Religion,  *Sc  qtfânîj 
4*&fc  mmfaé  w^P**  Pexigena*\tkt 
tâlfe^tâl  avoir  àv  lbucenir  \d««  te 
ftonde*  ficant  /ntts  aux  confidences 
<fer  fSpwe  i^aif  ^?il  >  ii  .fit  fan  petit 
yppgë  À  ^fttfetfcjMut  ^yeût  femem. 
£etce  bmaâ  fenltafif  dm  (demanda  ce 
^ilifaMtqul^I^.a^^  mSfeujdç 
«dut  ifodiffwicer»,  #d#çéttlàfc  lçs.priç- 
r^.qulelie'avoit.açcouttiHùé-de  faire, 
&,  qui  n' ml  for  moienc  a  wr  une  foparfti-» 
tion.  Continuez,  lui  rénpndit-il,  de 

#&r$  (*  .4€.pf^r  .ç^pâQ^ww.afc^ 


j>  <V  B  i  *  K  £       .  tfo 

fait  jufijqes-â-pïéfent ,  &  ne  Jqtk  laif* 
fer  pémt  troubfer  par  le  çorifliéfc  de* 
coherovefles.  M  eâ'  chm  nrterrogrtur 
effet  quiet  fibi  «*;  ejûfmodi  controverjiit 
credendum]rejp0ndit,  anifith  ititus  frt* 
ètèut  quœ  nfhil  Juferjihhnis  habebànt  * 
te'pérgerit  hoc  cfèderè  &crare<p*ûdère*' 
dïdiflet  6?  orqfjei  hafoenus  :  nec  patere* 
tut  fetùrSan  corifliftibûs  'dtfpufaiionnm., 
Ctcï  .réface  invinciblement  un  tfiau-* 
vais  conté  que  Fforimoiqddfe'Remofcd 

débita,  <k.Mitilik:tP&)Yyiï 
»*M&*h<&tàp  étant ftf  ffc  pôirttrdè  , 
i,rèndrfe  ràmèi/ran  1566,  fatrterç 
î,  aceabWe  d'année*  hii  tftfc  ce  lan* 
m  gage  :  Mon  iife ,  tu  mè  voii  ïbr  Te 
„  point1  de  partir  de  ce  ttiondêj^otrf 

>,  teqùetu:^fa»rr  Jrf'fei$:t^féî 
V,  tois  dàthoîiquè  f  tu  *  fh*as  'ffidqHg»  k 
,,  changer  ^e  Religion  9  pour  eh  preft* 
„  dre.ure  différente  de  «lit  de  meè 
„  petes;  ^r^  t>djure;irâr;lè,Dië^ 
*  Vivrait  ,'  cfeihé  aire  maintenait -làfi 
3)  (jueîlef  efHajipeïlteuïte  ;  &"ife~!£çdè 
„  pas.'HàJ  dit  JRI éjanchtdh ,  la1  riotf* 

»  vdfe  do&rine  eft  la  pfers  plaufible, 

, ,  ,  » 

(h)  Florlmondde  Rfemoèd,  Itiftolre  de  la 
Naifiance  & 'tftl  progrès  çlç  IHéréûc,  Liy.  U,  „ 
Chap.  IX.  p.  m.  xW,  187.  "        a   *  "' 


ï6o  A  n  à  *  x  *  £  - 
„  mais  l'autre  eft  la  plus  sûre  &  la 
rt  pli^s  certaine  :  Et  fe, Êourpanç  dit 
n  tout  haut  ;  Hœc  plptfibilior ,  illa  fe- 
„  cwriar.  "  Il  eft  faux  que  Mélanchcoii 
ait  porté  fa  mère  àdianger  de  Re/i- 
gioû ,  &  il  e(t  certain  que  la  «mort  de 
c^tce  fecnme  précéda  de  trente  ans  au 
moins  celle,  de  fon  fils.* 
, .  Une  des-  chofes  <jni .  firçnt  regarder 
à  Mélanchto$  la  ^ort  comme  un 
bpnbeûr ,  fut  qtfsfc  fe  d^Uvreroit  <Jej 
bprfécution£  Théologique$>  (Quelques 
|ftûfj(;avànt  fâ'nfort  il : écrivit  fur  un 
morcela  cie^  papier  en  deux'  colonnes 
les  raifons  pourquoi  il  ne  de  voit  pas 
avoir  regret  de  quitter  la  terre.  L'une 
4e  ipes  |TOlpnn'és.fiopt«îpit:  les  biens 
ftrçe  *fr  ;nrçrç ,  lui .  proçurpVoi  t ,;  Vautre 

C^nt^i^l^.mauxncÇQnUa.mort  le 
i^ •  v   n • (jfiUI 


nepe- 

exporépi^ux  chagrins ,  pj  à  la  rage 
"des  «Théologiens  un,  L'autre  colpjinè 
xxuitenpit ijx çb^ts  :,i.,  qu al  viendroïc 
^Iwufflg  j }z v^ij verrat  Igu; 
3 ,  qp  il*  cojQtempleroit  Jç  fils  de  Dpu; 

(c)    Melch.     À  dais.  I  f*V»  liber ût/tris  *k  *rtm~ 


4:,  qu'il  apprencfroit  ces  myfteres  ad1-  ' 
ipirablés',  qu'il  n'avOit  puf.  comprend 
dte  élans  cette  vie  ;  5 ,  pftuftjùçî  nous. ; 
a#biW  été  c&ésçëls  gué  'trçuS  fotnines  j ' 
6\  Quelle  èflfFutafcn  xte-deri*  ûàtô-: 

restti  Jtfds-Cbrif!' '('*).'  Nôtei?  ^tlé; 
l'état  de  l'homme :à  paru  â  ce  grand. 
Ttèbldgieri^PHh  ■$&  plus  ftùîoiripf£* 
herifibïes  myftçrétf.de  fa.religioir;  &; 
cependant   il  tfy-  à  'perfbnne .  pâtfiff 
ceux  qiïi  croient  fans  examiner yquj*  . 
storiagitië*  qbè  eêt  ;*objè*là  contienne 
âëi c  difficultés:  DWefï>ehu  quVnv 
a  itéifr  fûtpri*  d'apprendre  par  iijohl 
Di&ionnaire,  que  les  Seétateurs.du 
Manichéiftne  poiivoient.  faire  des  ob- 
je&ions  embarraffantes."  Mais  arrê- 
tons-itdià  à'  notrè^HéJfte  ,  &rdifons 
que  la  nature  qui  àvofc  dtonné  à  Mé- 
lanchton  un  tempérament  pacifique , 
iBÊ^tar  fifft  m:$f€fëni  m»  aff&ttï 
&UX  eonjofl&uifc£où;H  déçoit fe  trotK 
ver.  Sa  modération  n'é^bprppï^j^î^ 
Utoè'fk'&àtè}  H •  trouva  coÀinietine  . 
tr^êbfefi«i¥m!Wu  dés:'l6uï)si:  pèffdnne 
Wf 'twmtm^kjSÈ  fa  aêifceu*  f  elle 
ïékpflfbitf  à  toutes  fortes  dé  médifaii- 
ces;:#?  feiJétoit  leSfnbyéni-dérepon^ 
drç.^  jFou^pn  fa^fojie,  L^f^lav^n- 


SUkr  À-H.A,X..V:ff  »   -" 

tage  qu'elle  lui  procura  fut  de  regar- 
der ïa  mort  fans  effroi  y  en  con- 
fifterant  quelle  le  mettrok  *  l'ahri 
de  ^Odium  Tbetfçgjam  &à*VInfi~ 
dos  agitons  âijm&ia  $r*tm  (/).  & 
2ràk  dans  quelques  uos  de  fes  ouvra- 
ges ,  qu'il  avoit  confervé  quarante 
anvia  prafeffion  {ans  a  vqir  jamais  étr 
affûré  qu'on  oe  l'on  cbajfetoit  pas 
2fv^4t  la  fip  dç  la  femaine,  PaMW  jwji 
éjubitquit  affirmfln^ega  jtmjum  hic» 
Dti  ïençfifw  y  qw4rçgm$  anms  :  &' 

Îmjpwf  Jfp^mmm  #tâ#m.<ir* 


'.  I  i      fi. 


^.l'^cpjf  dç.PirrhûjfoCît^toMJçwM  mit 
,jt  le  d9iitès,3ffiégBqiçj»itfe&fHBç,pouf 

-4,  écr,ic?  étoient  ua  pfft>&tttt  brouillis 

*  >*/>  ^Vkgife43«>igiu  ;-:*  '^y  >  Mbkh.  Adam  » 


\i d'îrréfobution  (;or)  <c,  iT Auteur  qoi 
parie  de- la  {opte  »  cke  quelques'  témoi- 
gnages ^  &  ne  dit  «qufî.ce  qu'âne  inô-  : 
nité  d 'ÉcriKrkip*  ont  :  remarqué;  VoyefcTc 
en  dermearlieuMrirEvjÉqoecieM«aux:i 
dansf  hjfloiie|de^  Variations.  Je  crois: 
galon»  wdî:  lès  choies ;>  mais  je:  crois 
aufli   gae^  Mélanchtdn    n'étoit    pas- 
exempt  de  drtutes.v  &;  qu'il  y  avoir 
h&n'fdœi  i  matière?  fdr  quoi  ion  lame, 
ne  frrpnonç(xt{  point  r  pela  efi  *h<fi&n 
ne  peut  être*,  autotmtnf.  il  écoiud'un  na*i 
tm^lfloux  Â  pacifique,  dfcil  àvoit  faeaarç  > 
eoqp  «dîèfprit  y  beaucoup*  deleftuiîe^ 
&  une  feience  très-vafte;  Voilà  dei 
qualités  de    tempérament; ,;   &  xJesi 
<}uaiitét  aoq^ifes  dont  te  concours  efl; 
pour  f  ordinaire  oina  (bopce  «d'irr^fola- 
tions.  Urr  grand  génie,  ibucemi  d'iunj 
grand  fa  voir ,  ne  trouve  gucre  que  te 
tort  foit-toat' #bn  '  côrê'r  ft découvre 
ea  fort  &  un  faible  dans  chaque  partie 
il  qoraprend  tout jctf  *j  v$l  i  y  ai  de  phii 
précieux  dans  fey  pbj^aions  de  frtad^ 
terfaûte^  &  tout:  c©  que  fc«  pcatvest 
eut  dç  ihoitis  fotidé:  nfaiciv^je^ 
toutes  ces?  choies  pourvu  qu'il  ne  fçk) 
i>as-d*dir  témpiérffntent'  btfieiix?  catf 

J  *  )"^oTîmpnd    d«   Remond  'ftiftaJct/M 


2tfl  À3aMÀ7ï,AtfT*  h  a 

s'il  l'eft,  ir  rdp^éaccuçpe.deteBtrfobte. 
ch  faveur  de'foir  parti  ?que  GbJumra-' 
resnë  lai  fprvenfc  j>ltiflidei  rien,  Non 
feuteniént  ibfepeifaade?qb?Tf  ar&ifan;. 
mais  iE  toi^oiç  pcoiii  feifeotîmoatRà/re. 
tehdrefljb  .particuhèi'e^  iqaii'léiporteà 
haïr  violemment;  la»  doéfrhie  :  qui  les 
combat*  De  la/  haine  det'opinons  ii 
pafle. bientôt  à  laLihaiaedes  pértbnnes, 
ikafpireà  triomph'fcr ,  ili  s?échauffe.& 
ifife  .çousrriientesppiir  y  ;  parvenir  ;  i)  £e 
fâche  c,dnta3»ceûxqiiî;tai\  «préfeatent 
q*e  jahur  i'itit^çCi^fitla^yprkCiCékflc, 
il  ne1' faut  point  racduriri  aux  expé^ 
dîehtsdé'la  politique  humaine.  :II'i» 
lkXacbe  pas;  jnoms^  s'il  entend  dirq 
qfoe  fef"  dàgmetf  JW^QBtiipasrcàtâtoç 
&  évidents  v  j&c^ufin  fît  partibiadveifei 
peut;allegûer rdte  bonre&oai&nsU  Etant 
tel ,  dl  a'cxan] incites  diofesquafin.de 
demeurée  torçVartttruide^  ptos  .en^plus* 

Îue  .^esi  doftrin^s  ^il  aiiembrafTées 
)riqvéricabl^v?&iti»Q  toanqtwcpafc 
de  tfa'fluîsW^wlJ^^ 
fi^/arguméû t^parj  ilr*o5yvfeq^  jàolaùs 
cjejnAaiciaïffi  :ft*iteflr^uc^îi  çteéoc- 
esapadori;  a  c^eft  juq  f&digui-jembd- 
Hfcie*  yi&^efe  Ittcfihu'JfttIfcj:  <rite!rÔBd 
à .  une .  doft rine  les  mêmes  offices  que 

la  Vénci^d^r^^qîwwl  ç 


Jonfils.  Rejlitit 


D  £     B  k   Y  L  %.         *ay 

tytith  *£tuàs,  tUtâtjMi  i*  l*f  rtfmlfifi 

©/  bmMtfJqui  Dêê  fimilh::  ndMqmt  iff*  duêtém 

# 

Cjeférim  ***«  gtnkrix,  lt*m*nquê    jévinta  ■■'■^  *' 
twrfmmm  ,  £  !#,£  êcpiit  sfiUrdt   64««f>* s.  i    .  i  K 
Sljél*  m*l*$  êddunt  fhtr^  4*t*$ .  <mt .  méfi  ft*v*  •>:*•. 

*  *  *  * 


i 


Melanefaton ,  -trf ayant  pas  ce  «èrtpé* 
ramène ,  ne  pouvoit  pas  écre  (l  ferme: 
dans  Tes  opinions*  {tdemeuroit  dans  *8t 
fens  froid  »  qui  laiflbic  agir  fbn  geaie 
far  le  pour  ik  fur  le  çomrp;  &  coeA 
me  il  aimoit  la  paix  9  &  jgur'jl  dépbrt 
roic  les  défqrdr.Qs  quçk/fcbjfme  avjoifc 
fait  naître,  il  écoic  plus  difpofé  à  jui 
ger  favqrablement  de  plufiftiis  Drétato 
nés  que  les  efprits  chaude:  pi^noknC 
pouf  un  fondenippt,  de  l^  rupture  ^j&j 
qu'il  eût  voulu.  qnVm  çût tierces  afiit 
de  faciliter  k  réunion.;  Sa  mockft^^ 
fes  expérience  leirsndoiencj  (m  petif 
défiant.  .Jl  etoit  perfuadé  que^fçsJutj 
mieres  pouvolent  croître  de  jour  en 
jour  ;  iJ  fe  fou  venoit  ^avok-corjjgé 
beaucoup  de  fchefes  dans  fçs  eerits; •"•}£ 
les  çroybit'  bonnes  la^preoiïtfç/Jfof» 
qU'iltes  publia  :  ]p  iteînps  lûrappritf 
kyt  ôter  fon  approbation  &  >à  &'ap% 
pBquer  un  bel*  -  endroit  'tte*  Térett- 

(^  Virgil.  jEneid.  Lil.  i*  K**  *«fM  .  «  U«»-' 
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ce(c\  Pou  voit-il  répondre  que  Je  temps 
se  rinftruiroic  pas  encore  mieux? 
Voilà  ce  qui  l'empêchoic  d'être  déci- 
fif.  Il  vivok  parmi  des  gens  qui  lui 
paroiffoient  paffîounës ,  &  trop  ardents 
à  mêler  les  voies  humaines ,  &  iesref- 
fortsdubras  fëculier,  avec  les  affaires 
dnHBglifo-Sa  eôttfcîencetertôfe  lui 
fiufoit  craindre  qu'il  n'y  eut  là  un  ca- 
faâesede réprobation^).  Pourquoi 
demeuroit-il  datfsce  parti-là ,  deman- 
derez vous  *  *1t  n'avoir  poiht  une  af- 
farance  pofitive  que  G'étofc  la  caufe 
de  Dieu  ?  Où  voûtez  vous  qu'il  allai  ? 
vous  répôhdrâ'-t'bn.  N'eut-il  pas  ren- 
contré Bans  la  fcomtaunion  romaine 
beaucoup  plus  de  chofe$  à  condamner , 


Bbïen  balancé  tons  lesincohvénienu, 
î}tf»  jfctta  fesyed  fur  fcPaleftîhe, 
pour  s'y  retirer  en  cas  que  ks  enne- 


i» 
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mis  te  ch&flkflôftt?  Non  franger  uni- 
rhoprvpter  crudelijftfnam  vocem  meorum 
ho/lwtHy  qui  dmcrunt,  fi  tothï  non  **/*•< 
ftovs  <ejfi  vejiïgtum  pedis  in  Germante 
Cmmêndà  auiem  me  fitio\Deh  Slfolus* 
cxpelkï  :' ckcr&oi  Paleft'mm  adiré  ^ 
in  iîHs  Wéronymi  latebris ,  in  irvotkatio* 
nèTilft-mif  tèjlithmia  perfpicuù  #é>  . 
Déftrina  fcribere ,  S  intnorte  Dec  anu 
mâm'eofmicndare  (e)\  Abélard  ne  ftir- 
ffià-t-iT  pas- -te  deflèin  tie  fé  rétirer 
dièz  les  infidèles.      * ;    •-      -    ■ 

Admiro&ô  ici  un  cara&ere  particu-1  d  u^Jë 
He*  de  la  tteftiftée  deThomme  :  fe$  mauvais 
vertus  font  fu jettes  à  des  fuites  unjjp*  de 
pfctf  vicieufès  ;  elles  ont  leurs  infcoh-Un Vquei- 
vénienft.   Ses;  mauvaises  qualités*  atf  ^jj^1*" 
(Contraire ;  pnxkifènt  de  tons  "effets1 
en  pîufiëurfc  'rencontrés.  La  modeftie , 
la  modération..,  l'amour  de  la  paik  5 
forment  dans  les  plus  favants  perfon- 
nages  un  fond  d'équité  qui  les  retld 
tiëdes'  eri  quekjué  façon  ,  &  irréfolus. 
L'orgbeîl  &  là  bile  forment  uta  entê^ 
témetit  fi  opiniâtre  dans  un  grand  Do- 
fteur ,!  qu'if  ne  fent  pas  le  moindre 
déute  4  cSTqiill  n*y  a  rien  qù^  n'en- 
treprenne ,;&  qa'ÏI  ne  fupporte  pour 

tt)  Melançhcoa,  #*d  McIchioT.  Adamum» 
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de  fes  opinion*.  Si  pat  bqnbem  il  a 
llU:.rço4:ft  fJias>?.lls  (bpcfywt  doute, 

plu*  graijdji\qtfas  àe  tesfetpieat >  ^4 

étçif  d'un  tour  d'efpriç r,pte4>rfrifa&q(a- 
ble.  Les  liens  de  la  préoccupation , 
ou  fi  vous  voulez  ,  le  poids  des  paf- 
fions .,  attachent  plus  fortementj'arae 
à  la  vérité  ,  que  l'attrait,  de  Ja  lu- 
mière. Notez  que  je  mets  à  part  /es 
bons  effets  de  la  grâce  ;  tant  fur  les 
tempéraments  trop  pblegmatiques  , 
<jue  fur  les  tempéraments  -trop  bi- 
lieux. Je  ne  confidere  cela  que  phi- 
lofopbiquemenc  :  or  ,  fous  cette  no- 
tion ,  il  eft  vrai  de  dire  qu'en  ce  qui 
concerne  les  intérêts  d'une  ièâe  >  un 
homme  entêté  &  fougueux  eil  pré- 
férable à  un  hopinge  fagg  j  &  fi  quel- 
que Fondateur  fouhaite  que  fes  dif- 
çiplestfavaillçut  avec  fuqcèsà  fex- 
tenûqp-&  i  la  propagation  cJe.f§sdog- 
Dips  %  il  doit  (puhaieer  qu'ils  fo^enc 
d'huçieyr inedé^rdre.^  riep  ,  & 
à  époufer  pour  toa^ç  leur  vie  le  prer 


rmi  $te'  $w  Soignés  *&  <Jtoûtêr  à 
l'avenir  ;  &  moins  ils  aoronc  de  dou- 
tes ,  plu»  feront-ils  opiniâtres  ,  &  ar- 
dents a  au.  lien  que  ceux  qui  fe  propo- 
sent de  s'éclaircir  4e  jour  en  jour  5  ne 
fe  croient  point  obligésà  un  fort  grand 
zèle  ;  ca^ils.  s'imaginent  que  ce  qui- 
leur  femble  vrai  aujourd'hui  ,  leur 
fëmblera  une  autrefois  moins  proba- 
ble que  <ce  qu'ils  ne  croient  point.  Ci- 
céron  exprime  très- bien  ces  différents 
caractères .,  en  parlant  des  feeptiques 
&  des  dogmatiques.  Neque  nefira  dif* 
putaïiones  ,  dit- il  ,  (/)  qukquam  aliud 
egunt  ,  fiifi  ut  m  utnamque  partem  dir 
cendo  fi?  audiendo  dictant  &?  tamquam 
exprimant  aUquid ,  quod  aut  verum  fit , 
uut  *  id  quant  proximè  accçdat.    Nequê 
inter  nos  &  eos  qui  frire  fe  arbitrantur 
quicquam  interefi  >  ni  fi  quod  ilii  non  du* 
bitant ,  quin  ea  ver  a  Jim  qua  défendant: 
nos  probabilia  multa  habemus  ,  qua  fc- 
qui  facile  ,  affivmare  vix  pofjumus.  Hoc 
auîem  liberiores  Êf  folutiores fumus ,  quod 
Integra  mobis  efi  judicandi potefias  nequt  • 
ut  otnnia  qua  praferipia  &  quafi  impe- 
rata  fin*  ,  defendamus  ,  neccjfitate  ullâ 
CQgitnvr.  Nam  cateriprimum  ante  te* 
-  . .   ■•*  •  .  i   . 
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jBfnlttf  éftriài%  $iamqaid$et  optimum, 
judicare  potuerwt.  Deinàè ,  infirmiffim* 
tmporc  atatis  aut   obfccutï  amico ,  o«* 
dam  ,  <n/t  ojui  tËcujus  quem  prtmhmau* 
iitrunt  _)  ratitme  capti  ,  de  rébus  inco* 
gnilis  judkavt ,  ££  irf  quamcunquc  fuut 
difciplinam  quafi  tmptftate  delati  ,  orf 
eam  tcmqùam   àd  faxutn  adhterefcunt. 
Nom  quod  dicunt ,  arnnin)  fe  credere ei \ 
quem  judicent  fiiijjefapientem  ^probarcm, 
fi  idipfum  rudes  fir  inddfti  judicare  po, 
tuiJpM.  Statuer t  erijmquid  fit  fapiens  , 
vel  maxime  vidètur  effè  fapientis*  Sdd 
ut  potuerunt  omnibus  .refais*  auditis  ,  w* 
-gnhis.  etiam  reliquorvin  fente&iis  judin 
uiverunt ,  .aut  refemei  audkd  adurùui 
fe  aut&ritatcm  cnntulèt'utâ^:  Sed  nefciù 
quoutodo  .pkrique  trrsrt  n:ctlutti  >  tamqa 
jenttntxam  qyam  adamaverunt ,  pugna* 
£iffimè\  âefendere^  quam  fine  pertinam 
quid  CQhJlantiJfintè  dicatif  exquirere. 


.  «  >  « 
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•  fugemem  fingutier  du  Cardinal  £emfo 
*  /fur  Méiamhton»  .   \'  •  » 

Mélanchton-  écrivit  une  lettre  ao 
Cardinal  Bembo  pour  lui  recomman* 
der  George  Sabïnus  qui  «iioit  voir 
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f  Italie  (  *  ).  Le  Cardinal  fit  beaucoup 
de  ca*  de.. cette  recommandation;  Il 
fit -des  honnêtetés  à  Sabinus ,  &  le 
pria  à  dîner  II  lui  demanda  plufièurs 
choies  pendant  le  repas ,  &  nommé- 
ment ,fce?  trt^s-ci  :  Quels  fini  lesgagtf 
de  Mélancbton  ?  Quèt  efi  le  nombre  de 
fis  auditeurs '? Quel  eji  ton  fîiaimeqt fur 
Vautre  vie ,  #  fur  la  réfurreciion?  Sa- 
bin  répondit  à  la  première  demandç^ 
que  les  gages  de  Méiapchton  n'é- 
totem  que  trois  cents  florins,  par  an. 
O  que  l'Allemagne  "eft  ingrate ,  s'é- 
cria le  Cardinal ,  puifqu'elle  acheté  k 
fi  ton  marché  tant' dé  tram*  cPuri  fi 
grand  homme  i  La  rtfponfe  #  la  fë+ 
.  conde  dejrnaftidjPvftit  que  MétandlDort 
avoit  ordinaireDiôÂo  1*500  Auditeurs» 
Je  uq1  le  faaroîs  croire ,  répliqua  le 
Cardinal  ,  je  ne -connus  dans  toute 
l'Europe  aucune  Académie  ,  hormis 
celle  de.  Paris  ,   Où'  l'auditoire  d'ua 
Praftfèur  (bit  fi  nombreux.  Néan» 
tnotns  Mélanehton  a  eu  Couvent  2500 
peribnnfcsà  fet  Leçons.  On  répondit 
à  la  troifieme  demande,  que  les  Ecrias 
de  MélancHton  témoignoient  aflêz  lit 
plénitude  de  fa  foi  fur  ces  deux  arti- 
cles. J'aproi?  meilleure  opinipn  de  lui  , 

C*  )  M.  Adam  m  VitaTheol. -^  i*>.       « 
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répliqua  le  Cardinal ,  .s'il  ne  croyoit 
point*  cela  (.&).  Je  voui,  donna,  ce  W 
hiftoriette  comme  je  la  trouve  daot 
Melchîor  Adam. 


p      ê 


ILLYRICUS. 

Particularités  concernant  fa  vie.  Son  car 
raftere. .  Ses  dïfputes  mec  VtSt'vrin 
Sirigclius  fon  Collègue. 

j\jL  athiàs  Flacîus  Ultricus  *f 
l'un  des  plus  favancs  Théologiens  de  la 
Çonfeffiond'Augsbourg,  naquit  à  A/- 
booa  dans  l'Iftrie»  le  3  de  Mars  15M. 
Il  étudia  les  Belles-Lettres  àVenifç 
fous  Egnatius  ;  &  s'étant  trouvé  dès 
l'âge  de  17  ans  une  force  inclination 
i>our  l'étude  de  la  théologie  ,  il  réfo- 
lut  de  fe  faire  moine,  parce  qu'il  n'a- 
.voit  pas  le  moyen  de  s'entretenir  dans 
les  Univerfités ,  &  qu'ainfi  le  feul 
moyen  de  fatisfaire  fon  incitation 
étoit  d'étudier  dans  un  Monaftere.  Il 
communiqua  fofl  deflein  a  un  Provin* 

* 

•    (  h  )  Hêhttim  vifum  ftnimhrtm  fi  hic  m*  frtdn 
ru.  I(km,ibid. 
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cïal  dés  Côrdelier*  >  parent  de  fa  me» 
re,  qui: lui' concilia  de  s*en  aller  en 
AHeoiagne  plutôt  que  de  s'enfermer 
dans  un   Couvent.  Flacius  fuivit  ce 
côtifeil ,  &  arriva  à  fiâle  Tan  1539. 
S^y  étant  arrêté  quelques  mois ,  il  pàfla 
àTubinge,  d'où  il  alla  a  Wirtemberg 
Tan  ^1541 ,  &  y  fut  difciple  de  Lu* 
ther  &  de  Mélanchton.  Il  gagnoit  fa 
vie  à  enfeigoer  le  Grec  &  J'Hébreu. 
•Ayant   communiqué  à  Fomcranus , 
(puis  .&  Luther ,  les  tentations  qui  le 
tourmentoieû  fur  le  péché ,  fur  la 
-colère  de  Dieu ,  &  for  la  prcdeftina- 
xiori ,  On  fit  des  prières  publiques  pour 
lui;;  &op  hii.adminiftra  les  confola- 
tidns  de  l'Ecriture,  deforte  que  cela 
«fcr>p&ffif.  Il  reçue  de  Mélanchton  mille 
^anîtres  !  marques *de  bonté  &  de  Hbé- 
jaùtéjQnâw  trouva  une  femme,  & 
fôa?  hii  tfonha  un  emploi  public  dans 
if  AcadjémieiPan  1544.  La  guerre  ayant 
tfffifxtlés; écoles  dans  la  Saxe,  il  s'en 
-*4ia-â  flnujfwïc,  &  s'y  acquit  beau- 
looupùcte  réputation :  par  fes  leçons.  11 
riihl're^rèiidre^ibn  premier  emploi  à 
/VWitemtefr&Farr  *547T>  &  peu  après 
iiJteppof&d'wie  grande  force  à  Y  Inté- 
rim ,  &^à  tous  kfs  ménagements  que 
.Jkféianobtoninfiftuoit  j  &.afin  d'avoir 
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plus  de  liberté  c^e  déc&flter  contre  le 
Papifrae  *: /ans  garder  aucunes  snefih 
res ,  il  fe  rétira  à  Magdebourg  qui 
étoit  alors  un  làn  de  l'Empire.  U  y 
publia  divers,  ouvrages.;  mais  le  plus 
considérable  <èè  Tes  travaux  -  fut  fans 
doute  cette  htiûoire  EcàLéfîaftique  qui 
fut*  appdléei:^  iCeptuties  de  Mag~ 
debowg,  dont  il  eut  là  principale  <&- 
xeftion:  Ii  accepta  la  charge  qui  lui 
fut  offerte  Pan  1557.  dans  la  nouvelle 
Académie  d'Iene ,  &  y  pcofefia  c'rag 
«ans-;  puis  il  fè  retira  à  Rattsbomre  oh 
il  continua  de  publier  quâ&tké  de  li* 
Très.  On'  l'appella  dans  le  Brabant 
avec  quelques  autres  eh  1567 ,  pour 
y  dreflèr  des  Eglifes  felon  la  Caùkt 
fion  d\Augsbourg;  taçis  là  përfitaft» 
don  cfiflipa  bientôt  toutes  cesEgKfesy 
j<te  ibne  qu'il  s'en  i alla  à-Sctasboarg^ 
puis  à  Francfort  »  où  il  ftnâr  me 
grande  décadence  de  fa  gloire;  car  9 
le  vit  abandonné  de  la  plupart  cfe 
les  p&rifkn»,.  4/taufe  qtfon  Kactf* 
ifoit  de  Manichéififte  >  taps  prétàée 
qu'il  enfeignoit  que  Je  péché  tfétoà 
pas  un  accident,  ai aisVeflfeftce  tùêrde 
île  notre  ame.  il  mourut  à  ¥Vapdbrt 
l'onzième  jour  de  Mari  1575.'  a-  \ 
C'étoitun  bomuiequi -awit^ei- 
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cellentes  qualités  ,  un  efprit  vafte , 
beaucoup  de  favoir ,  un  grand  zèle 
.pour  .Je  Papifrae  ;  mais  Ton  humeur 
turbulence  ,  impétueufe  ,  querelleufe 
gâtoit  toutes  fes  bonnes  qualités ,  & 
catribit  mille  defordres  dans.  PEglife 
proteftante.  Il  ne  faifoit  pas  difficulté 
de  déclarer  qu'il .  falloit.  tenir  en  ref- 
peéi  les  Princes  par  la  crainte  des  fér 
ditioos.  On  n'eut  pas  fujet  de  le  re- 
gretter ;  xar  ks  diviflons  *  toujours 
-fcandaleufes.,  étaient  alors  plus  perai- 
cieufes  qu'à  l' ordinaire,  à  caufe  des 
avaatages  que  la  communion,  de  Ro- 
me en  tiroit ,  pouf  infulter  k  la  Ré- 
formation  naifiante.  Quelques-uns 
ont  dit  que  la  feule  bonne  aâtop  qu'il 
eût  faite,  étoit  de  mourir. 

J'ai  dit  qu'après  avoir  prof efle  cinq 
ans  la  Théologie  dans  la  nouvelle 
Académie  d'Iene ,  il  le  retira  à  Ra- 
lisbonne,  La  raifon  qui  l'obligea  de 
quitter  fa  cjiaire  fat  qu'il  ne  put  s'ac- 
-corder  avec  Viétorirt  Strigelius  Ton 
Collègue.  11$  étoient  en  différend  fur 
la  converfion  de  l'homme  9  A  fur  les 
forcek  du  franc»srbkre,  Bs  dijpute» 
«nt  iWeflus  en  préfence  des  Duc* 
de  Saxe  à  Weimar .  Ils  donnosent  l'un 
<&  J'autre  «dans  Jiexttême.  -Su%## 

M  v j 


%y6  A  N  A  L  Y  sr  £ 

inclinoit  du  côté  de  ceux  qu'on  nom- 
moit  adiaphorifles ,  &  fynergiftes  qui 
donnaient  beaucoup  au  franc- arbitre, 
&  prétendoient  que  le  péché  originel 
ne  faifoic  qu'effleurer  l'ame.  Flacius 
au  contraire  foutenoit  que  ce  péché 
étoit  la  fubftance  même  de  ]*ame.  La 
difpute  dura  treize  féances  :  on  en 
publia  les  aétes  accompagnés  d'une 
préface  de  Mufaeus  qui  étoit  un  des 
Seâateurs  de  Flacius.  Nous  avons  ici 
un  effet  ■  vifible  de  l'envie  de  contre- 
dire, r.cîeft  une  paffion  qui  entraîne 
•ordinairement  au-delà  des  bornes  les 
perfonnès  qui  ont  l'efprit  vif.  FJacius, 
ne  pouvant  &  contenter*  d'une  médio- 
cre oppofition  ,.  s'éloigna  de  (on  ri* 
val  le  plus. qu'il  lui  fut  poiïible,  &  le 
rvoyant  foutenir  que  l'âme  n'étoit  bief- 
fée  -par  le,. péché  originehqii'à  l'égard 
de  fes  facultés  accidentelles  y  il  prit  le 
"paiti  de  fouoeninque  la  fubftance raê- 
jné:de  Tarne  étoit;  corrompue. ,  que  le 
ipéché  itpit Ja  fubilancè  anême.deiV 
nie.  Jamais  F&cksn'auroit  fongé  à 
ce  dogme  ,  û&û  cottegtie  tfavoit 
«enfiagoé  :  le  contraire.  -  Mais .  fi  la  dif- 
pute qui  a'éky^  entre  ces.  deux  Pro- 
ieiTewa  nous.monÇîe  ce /que  peut  faire 
iefprit  de. con^adicticû 'j^dle  nous 
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montre  auffi  combien!  la  Philofdphie 
péripatéticienne  eft  propre  à  fomen- 
ter les- divifions  théologiquds  i  car  le 
dogme  d'Illyricus  n'auroit  gendarmé 
perfon&e  ,  fi  ï  on  avoit  crû  avec  les 
nouveaux  Philofophès  qu'il  n'y  a  point 
d'accidents  diftkiéis  des  fubftanoes  ; 
mais  que ,  par  exemple  ,  la  douleur 
n?eft  autre  chofe  que  f  âme  même  en 
tant  que  modifiée  d'une  certaine  fa- 
çon. -Cela  pofè  vii  eft  évident  que  la 
do&rine  dlltyrifcds  eft  très- véritable^ 
le  péché  n'eft  point -un  être  diftirift 
de    Tame  qui   pechfc  ,  &  là   vertu 
n'efl:  point  un  être  difttaét  de  l'a- 
tne  vÉlrtifcufe;  Je-ne-  comprend*  -pas 
comment  les  Théologiens  ,  qlii  fup- 
$oférit  une -difti^âioîi  réelle  ^nene 
l'ame  &  les  modific^îôhs  de  «l'ame , 
>ofertt  diré^u'il  fe  fait  tin 'changement 
dans  l'homme,  lorfqu'il  pàflfeete  Hé- 
tat  de  l'innocence  à  celui  du  crime  ; 
&  de  l'état  de  piété  à  celui  de  grâce. 
Selon  ces  ThéolQgieçs ,  lorfque  l'hom- 
me pèche  ,  il  fç  produit  une  entité 
diftin&e  de  l'arne  /laquelle  entité  fe 
joint  avec  Tame ,  &  compofe  avec 
elle  un  tout  qui  contient  deux  êtres 
réellement  diftincts  l'un  de  l'autre  , 
dont  l'un  s'appelle  fubflance  &  Tau- 
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tre  accident.  Jç  foutiens  que  cette 
ad jonâion  ne  change  point  rame ,  & 
que  l'ame  continue  d'être  précisaient 
ce  qu'elle  étoit  avant  la  jonâion» 
Mêlez  tant  qu'il  vous  plaira  des  grains 
de  blé  avec  des  grains  d'orge  ,  vous 
ne  ferez  pas  qu'ils  cèdent  d'être  dt| 
blé  ;  &  plans  toutes  les  mixtions  na- 
turelles &  artificielles ,  il  eft  vrai  de 
dire  que  les  compôfés  deviennent  ca- 
pables d'pne. nouvelle  -àâion  :  mais 
chaquç  partie  de  ces  compôfés  ,  en 
tant  que  diftinâe  de  toute  autre ,  rer 
tient  précrféraeat  la  ptème  nature 
qu'elle  a  voit  auparavant.  DHbns  de 
ïD&rçe.qwe  fi  l'ame  étoit  réellement 
diftin&e  de  fon  péché  ,  c'eft-à-dii* 
du  péché  avec  lequel  ^Jle  feroit  joit^ 
te  3l  elle  oe  pafleroit  point  à  jm  autre 
étati  Une  ame  une  fais  inaocewe  lé 
feipic  «toujours 
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C^ef  S  \M$aW  <k*mè,Sc6ter\Qn 
.;   \j£tffm*fm  mêtor  Jet  pmgrès*    . 


sg110*  r  .?**£&  *»i*V.  iï^te  %  &  doa- 
ua  fofli  ttora  à  J%ie€fce  des  ^rifcilliî- 
râiftes.  ïl  ayok  dq ïbrt  belles  qualités, 
^efprit  vif  ,  bçapcoup  d'éloquence  ^St 
^léruditiûÇt  ; ll:ré^  laborieux ,  fobjrp 
jfe,£nt  ay^ke^  L^vie  de  trop*  a©- 

fendre ,  qui  te  porta  daps  ô  jeunef- 
V  etudjer  h  î?agfe >M:  dtfppfa  > 
jprêcer  l'oreille  au  Rhéteur  .IJdpidius., 
.$  à^unç  pum^Bj  qui^yoieni;  ^mbraf- 

J  ^;^îi|a  infeâer.  .  &  emplojça 
tout^/an  jaoreflei  Jesiépepdre.  U  at- 
tira plufiwf  .pepionneft  :  les  femmes 
fur-tout  couroient  après  lui. 

•  ^Cdmmecetfcértfiaï^œ^  dit  jMa«^ 
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9,  bourg  en  traduifant  &  paraphra- 
-ii  font  Sulpice  Sévère  , :  (  à  )  '  Voyait 
„  d'une  parc  <&  fcvQÎt  par  fon  expé- 
„  rience  ,  que  l'homme  a  naturelle- 
„  meut  bçaucquo  4e  >  penchant  à  la 
„  Volupté  i  'qui  *  coritompfc  '  tout  le 
„  monde  avant  le  déluge;  &  que  de 
„  l'autre  il  connoifloit  aflez  le  foible 
„  des  peuples  &  principalement  des 
„  femmes  r  qui  fe  Iaiffent  prendre  ai- 
,,  fémentLà  urte  belte  apparence  de 
„  piété  :  il  contrefit  fi  bien  le  fa\nt 
,»  qu'il  n'y  eut  jamais  un  plus  £*aôd 
,,'  hyjkktnte  gue-rce^rihi»ôfl!ëdr,  in 
*  V,  effk ,  jamais  hçferitfie3  hé7  bkrut  plus 
»  dégagé  du  moncfè  dpnt  il;^fiFbfitpit 
<»  un  très-grartd  mépris:  de  tbgcéfc 
h  Cbôfcsr  èri^fes-^hàblts  fim^éii 

V  p&uv*fe&V  fch:  ftwtafanfSttlV^'W* 
^pbrtAe*}  en  fobWiîiéiaèfte^fiuitt- 
„  bte:  &  notifies  *ri' fa 'hiaiilerè"* 
vivre  fohcaûftetè;  '*&.  en  fe*  au- 


,i  mdnee  ,  qu'H  •  failbit  liBërarenjejt 
•^•'dê'  fes  ■gÉaff&'bfeitfî  à£t>àflisirt# 


pour  •'u^fir:  ■  'parfiâierixMte  àTDiey. 


ira  fi.i.YX  i.  agi 
j,  De  forte  qu'il  acquit:  bientôt  dans 
^  jtoute  d'Etpagne  Ja  jéptutat km  d'un. 
„  grand  homme  de  Dieu ,  &  d'une 
„  fort  fublime  feinceté  v  qsi  iui  attira 
„  la  vénération  de  tout  te -monde.' 
^r  SiBr-tout  ,  les  femmes  qui  fe  iaif- 
„  fent  fôrprendre  plus  facilement  à 
„  ces  apparences  trompeufes ,  & 
„  dont  k  curiofité  ,  qui  leur  eft  fi 
5y  naturelle,  leur  fait  aimer  la  nou- 
„  veauté ,  l'extraordinaire:  &  féclat  9\ 
,,  principalement  en  matière  de  dé- 
„  yotion*  couroient  en  foule  à  lui, 
,,'pour  fé  mettre  fous  fa  direction, 
,V  quoiqu'il  ne  fût  encore  que  Laïque- 
9y  Et  comme  d'ailleurs  ilétoit  favant  * 
5,  qu'il  parloit  ,bjen*»&,<gu'il*  favoit 
„  admirablement  l'art  de  peribader»; 
^  &  de  s'infinuer  adroitement  dans. 
3>  les  efpriti  ,  en  les  flattant  d'uto 
yj  manière  fine  &  fpiricuelle ,  il  fe 
^ .  vit  en  peu  de  temps  chef  d'un  fort 
,,  grand  parti  répandu  dan*  laplû* 


part  des  Provinces  de  PEfpagne  , 
non  -  feulement  de  femmes  &  de 
peuple  y  mais  auffi  de  gens  de  qua- 
lité &  d'JSccléfiaftïques,  entre  le£ 
quels  il  y  avoit'même  quelques 
^Esrêqùes.,  qui  aufli- bien  que  tous 
„  Jes  autres /^attacboient  à  lui  com- 
„  me  a  un  grand  faint.' 


5» 


28*         Analyse 

On  travailla  vigoureqfement  à  ar- 
rêter les  progrès  de  cette  feâe*  Oo 
aflembla  un  Synode  à  SarragoQè ,  où 
les  Evacues  Aquitains  fe  trouvèrent 
Prifcillien  y  fut  condamné  par  con-i 
tUmace  avec  cous  fe*  adhérents;  $ 
l'on  recourut  aq .  bras  féçulier  pou* 
les  cbafler  de  toutes  les  V\lies.  Cette 
condamnation  étonna  fi  peu  ces  hé? 
rétiques,  qu'Us  conférèrent  te  car*-. 

Q-are-dlEvéque:  &  Prifixliien.  II  forcit 
d'Efpagne*  avec  Inftantius  df  Salvia* 
ausdeux  Prélacs  de  fon  parti,  &  prit 
le  chemin  de  Rome ,  pour  s'aller  juftin 
fier  auprès  du  Pape;  En  paflant  par 
l'Aquitaine  ils  y  firent  beaucoup  de 
dUciplesu  Euchrocfa  *  : femme  dû.  RMz- 
tçnr.  Dèipfcidtus,  les*  reçut  dans  fa 
mairoa  de  campagne^  &  fot  fi  char- 
mée de  PrifclUien  qu'elle  te  fuivit-pai> 
t&at  Pluiieurs  autres  femmes  furent 
féduites  par  ces  genr-là,  &  quitterez 
tout;  pour  être  de  leur  voyage*  . 


«     1 
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DoOtrinés  ($  pratiguet  impures  de  cet 
SeBtiirési$fur;tputâc:Prifdl/kB. 

Si  nous  en  croyons  la  chronique 
ftaodateuie  $  ùq  commençoit  par  l'ef? 


i  :         ■  i    -  -     f , 
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pîit&oft  finiflbk  par  la  cHair;<Eu+; 
çhrocia  fut;  d!ahord,  xliarmée  ^ar  I4 
dévotion  extérieure  de  cet  hérétique  y 
&  par  tes  beaux  difiîouWde  fpiritua- 
lité  qu'elfe  lui  lentehdok  faire  :  mais  in* 
fcnfibieinfincH  la  charma  par  toute  outra 
chofe;;  iPcoucha  ^veceile  &l'engroi* 
fa*  Si  quelqu'un  m'objeéte  que  les  par 
rôles  latines  ,::qué  je  citerai  bientôt 
lignifient  que  cette  'aventume  concer- 
ne Procda  fille  d'EpchèocÊri;  je  nà 
feuai  pwntVatfmiâtT£  5  ;  je  qeeonnoî^ 
Irai  qœ  .'c'efl:1  peTH^êtte  te  meitieu^ 
fens  qu'on  puHTe  donner  à  l'original j 
L'extérieur  iie  dévotiânajuç.  JPrifcillien 
affeétoit .  depuis  long-œmps,  nû  lui 
avors  pasi  fait  t  outUer^qiïe'  la;  jeans 
Prociiaiaiécbit  upréféraiilei^  fa  wmere«. 
Ce  futinmiwonbffiur  paurcDdphidiu^. 
de  mourir,  jeunes;:  car  ô  >i'eucpas  le 
déplaifir  de  con  noître  1  a>dëbauche  dç 
fa  fille  ,'&  ie  fopplice.defalferHmç, 
Chacun  iait  jqu'Eiiabrociafat  puhiedi* 
dèrniec:fç$çdice  en.  mêmei  temps  ^uç 

Prifc^Hep  4&)i*>^r^^ÉF^?^ 
Théodéle  déclama  iéloqiiefamqnt  xon* 
tre  cette  cruauté  :  il nepardonu'a  point 
k  Mhfcime  d;a  voir  fei  t  mour  irrlârferrane 
é&n.poëèe  âluâre  acouf^eitfêlurë  trop 
.U'^^iûyeji  cîiâ€i»oé;paiï;  :':■■/; A)  r.u  ft 


dévote.  II.  y.  a  des  gens  qui  s&onnem 
que  Prifcillien.-ait.  pu  retirer  xant  de 
dévotes ,  puiiqu'il  mêloit  une  impure- 
té fi  chpquaatedans  fa  prétendue ;dé- 
votkm.  Il  avâua  à  fes  juges  qu'il  avoir 
tenu  des  affeiqblées  :  no&urnes  &  in>- 
pudtqaes  avec  des  fenimes"A  qu'il  fe 
mettoic  tout  nud  dans  l'exercice  de 
l'oraifon.  Mais  c'efl  par  cela  même  , 
difent  d'autres  gens  qu'il  faifoit  groflir 
fa  troupe,  &  qu'il  atâroit  ie  fexe. 
Cefl:  la  ;penfée  de  M^  Madmbourg. 
Citons  encore  la  paraphrafe  un  peu 
trop  amplifiée  qu'il  nous  donne  des  pa- 
roles de  SuIpiceSevere.^  Depuùqu'on 
„  eft  prévenu   d'un  homme' qu'on 
5,  .croit  être.faint,  on  fe  fbumet  aveu- 
„  glémencà  tout  ce  qu'il  ordonne, 
^  &  Ton  prend  fans  aucune  répu- 
a  gnance  toutes  fes;dérifïons  comme 
„  des  oracles,  particulièrement  quand 
„  elles  font  fa  vorabiei  aux  inclinations 
*,.dela  nature  corrompue.  Ainfi  ce 
^  fcélérat  n'eut  .pas  gratod'pfeine  dé 
à  perfuader  à  fes  difciples ,  cjue  pâtir- 
,p  vu  r  que  l'efprit  qui  fâebt  >  de  Dieu 
„.  liqfoit  parfaitement:  uni,  par  une 
„  ceriiaihe  efpece  cforaifoù  qu'il  8bàr 
#.  enfeignoit  *   on  poàvoh  ^b  même 
„  ou  devoit  gbaçdoraeftlas^da&à 
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M  toutes  Tes  convoitifes  ,  fans  que 
„  Dieu  y  prerme  intérêt  &  le  trouve 
mauvais,  puifqu'elleVeft  point  de 
^iqi;  Arq^'ell?  ne  vient  quedu  Tné* 
>#.  cbaqf  principe  5jide  tajbme  que,  le 
mariage.  Cefî  fur  ce  dé tefïable  do- 
gme que  les  femmes  qui  n'aimoient 
„  pas  leurs  maris  ks  quittoiemmal- 
„  gré  qu'il  en  euflent ,  &  les  maris 
„  aqfli  leurs  fermes  de  l'humeur def-. 
,9  quelles  ils  ne  s'aceommodoient  plus; 
„  &  que  les  uns  &  les  autres  9  corn-  : 
„  me  tous  ces  difciples  faifôient  à  fon 
„  exemple    tous  eaièmble  loraifon 
„  comme  s'ils  euflent  été  dans  l'état 
,»  d'innocence  ,.  &  fe  fouilîoiepc  en- 
„  fuite  de  toutes  fortes .  d'impuretés. 
„  Car  c'eft  là  ,qu'aboutjflèn£  ordinai- 
3>  rement  ces  nouvelles  doéirines*  ces 
«^ëfî^^fiaAnes ,   & ,  ces.  naseaux. 
„  genres  d'oraifo/)  plus  fanatiques  que  . 
„.jmjfyênpnf4*  certains  fcux  il^ 
„  milles,  <&  prétendus  fpirituejs tjg\û 

^jper  Je.paoïjdpj^^anaw^trrguerç. 
„t4e  finir  par  h  chair  <?._;; 

:  -rî  .  ■  -y  :::-•   •  ••",  /: 

•mtbiioo  2iuut  ^1  -:;i#ui*  jiu-Tib  sr/vj 


igtf        A  ti  A'  t  r  s.  *  «"• 
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eûtUmnatim  &  fuppHce  faPrifÀÏÏitto 
•  ••  gtir//*?  /iiriw*  /*/  jîtfws»  !&  mite  n'-' 
* '  gueur.-  """'  \       •'    :;  j 

4  *  # 

-'  Frtfâîfiën  àrYîvà  â^RSnïé*  avec %In* 
flancius  &  SaJvianutf  ,  &  un  grand 
crirtège  de  Efcfdples'dè  l'ùft  &  l'au- 
tre fèftê.  Le  Pape  refafà  de  fes  ouïr; 
St.  ftmbrôjfe  en  fi£  autant  ,  mailla 
Cour  Impériale  fut  jilifc  -indulgente. 
Ils 'y' obtinrent* ^^refcrit  qtii  orden** 
rioit  qu'on  les  rétablît  dans  leurs  Egli- 
fes.  ffe  -  retournèrent1  etf'Efpâgne ,.  & 
y  trouvèrent. tàftt  de  crédit  a  u'ïthâcius 
leur  accufatéur  V*  appelle- lâ  teindre- 
compte  -tte-fr  èônduîtë  tôtame  per- 
turbateur- de  TEglife  ,  s'énfint  dans 
lès  Gaules.  Il  y  aigrit  de  telle  forte  le 
Tyran  Maxime  rcdntrfe  cétf  Seftaîresi- 

2u!Us  reçurent  drdrô'  de  le  rendre  au* 
JoiKÎle  de  Bourdeaûir.  Iiiftàfifîus-  y? 
fut  condamne.  PrifciHteri'  âjfent.  va  la< 
condamnation  de  cet  Ev&jue:,  dieman* 
da  d'être  renvoyé  à  Maxime.  On  y 
confentit.  Ses  ennemis  le  fuivirent  a 
ia  Ôour ,  &  pouffèrent  fi  chaudement 
cette  affaire  qu'ils  le  firent  condam- 
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ner  au  dernier  fupplice.  „  Cette  exé- 
„  cution  fut  là  IburCe  de  plufieurs 
„  défordres  ;  car  le  fupplice  de  cet 
»<foéréfiafqtie  ne  fit  que  fortifie*  Ton 
„  héréfie.  Ceux  de  fa  ieébelùi  firent 
„  des  funérailles  magnifiques  &  fho- 
i,  iorerént  comme  Martyr  ,  &cetix 
i,  qui  Tavbient  fait  condamner ,  abu- 
y,;  fant  dé  leur  crédit ,  <&  de  la  foveur  de 
s»'  '  la  Cour  ,  peffebucerent  imp{méfoeM 
%,  ies  geqs  de  Meiji  Cétoit  af&fcporir 
ri-  leiicjêtre  fufpeéfci,  qwe  de  jeûner,^ 
%>  d'aimer  la  retraite-, rc'étoit  un  crr- 
*,  me  qi^d'être  j>Ius«fegè  Srp)Wi& 
5,  formé  qu'eux.  Ceux  qui  ieut-  a  voient 
»  déplu  étaient:  d'abord  Prifdflknfc. 
99  ûes>i  fiô!r-tout:quand  ils  •  poufolent 
5>:  être  dés  ^ôimes  agréables  à  îàco- 
„•  1ère; du  Prince ,  ou  eriûet  fon  tré- 
„  Ichv  de  leurs  dépouilles  î;  caMfe 
9i  ôtoiâfc  la  vie  &  les  biens  félon  leur 
„  caprice ,  &  ils  confervoient  l'âmi* 
„ -tié  du  tyran  par  dès  câlôtariies*, 
5,  de*  cruautés  &  d'autres  aôionî  femt. 
1,  btables  aux  famés  P  :    =  '    i  -'.> 


r  »*» 


«f 


288»  .A'N.AJL"**  *  P 


.$.    I  V.    ' 

•t.    .  •    » 
JCUraiïtrt  cTIthacitis  ,  &  principal  frt* 
.  moteur  dé  la  mort  de  Prifeilliai.- 

*  ■  • 

C'était  un  EvêqueEfpagnoI,impudent 

&  débauché  ,  &  qui  facrifioit  toutes 

çhofes  à  feS  pallions.  Il  fit  bien  oon* 

noître  que  l'amour  de  la  vérité  jie  1> 

nimoit   pas  ,  &  qu'il  ne  pouflbit  à 

bout  la  pîerfécution  de  ces  hérétiques, 

que  par  un  principe  de  vanité.  Ses 

première»  démarches  l'engagèrent  à 

mettre  le  tout  pour  le  tout  :  il  cher* 

choit  l'honneur  du  triomphe;  il  vou- 

loit  montrer  lar  force  de  fon  crédit, 

&  celle,  de  fes  intrigues;  il  n'eut  pu 

fouffrir  q.ue  Fop  s'apperçût:  .qu'il  ne 

gagnait  ;pis  fon  procès  ;  il  remua  Ciel 

&  terre  auprès  du  Tyran  Maxime , 

.afiftd'qfbtenirla.vj^irtpar  la  faveur 

du  bras  ;  fécu&r.  Et  «somme .  iLcrai- 

gnit  ^es  tr^verfts  de&perfannraiages 

&  judicieufess  àksotT:  l'impudence  & 

la  maligne  politique,  d'accufer  de 

Prifcillianiftne  tous  ceux  qui  lui  dé- 

plaifbient.  Dès  qu'on  s'appliquoit  à  la 

leâure  ou  au  jeûne ,  on  étoit  décrié 

comme  complice  de  cette  Seéie  par 

v  ce 


as   8  a ï't  ë.       i8$ 

•e  viofeût  perfécuteur.  N'eut-il  point 
l'audace  d'accufèr  faine  Martin  qui 
l'êxhortoit  à1  fe  dépouiller  du  perfon- 
nage  de  Solliciteur  de  procès ,  &  qui 
fupplioit  Maxime  de  ne  point  répan- 
dre Je  ùmg  de  ces  Hérétiques  ?  Voilà 
les  rufes  détêftables  de  la  plupart  des 
afcCuîateurs  d'héréfie  :  on  les  renouvelle 
dans  chaque  fiecle  ;  &  le  monde  s'y 
laifle  duper  encore  aujourd'hui, com- 
me fi  elles  ne  faifbient»  que  de  paraî- 
tre. Sulpice  Severe  mérite  cent  beaux 
éloges ,  pour  avoir  dit  que  les  Prifcil- 
lianiftes  ôe  lui  étoient  pas  plus  défa- 
gréables  que  ceux  qui  les  aocufôient. 
L'interceffion  de  Martin  fut  fi  puiflan- 
te ,  que  pendant  qu'il  fut  à  Trêves  on 
ne  procéda  point  au  jugement  de  ces 
malheureux  ;  mais  dés  qu'il  en  fut 
parti ,  quelques  Evêques  gagnèrent' 
Maxime ,  &  le  pouffèrent  à  violer  la 
parole  qu'il  kritavoit  donnée.  Prifcillien 
fut  condamné  au  dernier  fupplice  9  & 
alors  Ithacius  pleinement  content  fe 
défifta  de  Taecufatidn,  c'éft- à-dire  qu'il 
De  parut  pas  contre  lui  devant  les  jugés , 
rorlqu,il?fùtqueftic)n  de  confirmera 
fentence.  Artificfe  groffier ,  (k  dont 
Sulpiqe  "Severe  fé  moque  très*  juste- 
ment. ,  Latinus  Pacatus  .  traire  félon 
Tome.  V.  N 
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jeqx  raérfte  ces  gvêques  ^nguînaires, 
}î  exagère  comme  il  faut  le  fesrtdalé 
qu'ils  donnoien t  en  portant  leurs  mainà 
apures  &  fanglantes  fur  les  choies 
les  plyp  facrées.  Il  décrie  l'iniquiçé  du 
Xyr^n  Maxime ,  qui  çhériflbit  &  qui 
protégeait  de  tels  prélats. 

r^oo^pouvons  remarquer  dans  Içha- 
cius  une  autre  çhpfe  en  quoi  les  ac«» 
cufateurs  les  plus  véhéments  lui  ref- 
femblçnt.  Il  n'y  avoit  point  d'Evêque 
qui  eût  été  plus  çmbarrafle  que  lui  à 
tendre ,  rajtfon  de  fa  conduire , .  &  néan- 
njçins  il  étoit  te  ply&  ardent  à  diffa- 
mer &  à  po^rfuivre  te  autres.  Ce 
défordre  eu  prodigieux ,  comme  les 
payens  Font  remarqué .;  ils  ont  dit 
quç  l'innocence .  çft  la*  qualité  la:  plus 
géçeff?ii;e  \  ceu*  qiâ  acpufedt.  Mm 
prdinairenf ept  c'eft  de-  quoi  Ips  ^çcu» 
f^teurs  fe  mettent;  te  mggqft.  çn  peine . 
Il  y  a  tel  hoi##^.  4«?C  Jqs.  livras  font 
tous  remplis  d'abfosdités.»  de  contra-! 
diéliqnftjde  profeAa&Hp*  jdje»np«veau- 
!&,  dç  p%radpxe^:Çfiès-d«Jgîréi«,  & 
d'àeréfjesj  qui  n'a  pas  Jaiffé  d'acçjifer 

4e  faufle  do&rine  une  inanité  de  gens  : 
&  s'il  avoit  eu  un  Maxime  à  fe  dévo- 
tion ,  on  n'eut  entendu  parler  que  de 
perfonnes  déposée*,  .profcrites,  .ana- 
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diématifées ,  pour  ne  rien  dire  de  pis. 
Ces  irrégularités  &  ces  injuftices  du- 
reront apparemment  autant  que  le 
monde. 

S.  v. 

,    Ithacïus  teçah  le  châtiment  de  fis 

violences. 

• 

Continuant  à  montrer  les  mau  var- 
ies fuites  du  fuppiice  de  Prifcillién  r 
je  me  fers  ici  des  termes  de  Mr.  Maim- 
bourg.  Ils  valent  mieux  que  la  tradu- 
ction, que  j'en  pourrois  faire.  ,*  Ce 
a  qu'il  y  eut  en  ceci  de  plus  déplc*- 
f,  rable,  c'efl  que  cette  aétion  d'I- 

*  thaciûs  fut  caufe  qu'il  fe  fit  pour 
à  un  .temps  une  efpece  d'aflez  dange- 
„  reux  Sehîfme  dans  les  Gaules.  Car. 
„  d'une  part  un  Evëque  d'une  grande 
„  autorité  ,  nommé  Theognoftus  , 
a  l'ayant  hautement  condamnée ,  & 
ri  e'étant  même  enfuite  féparç  de  fa 
n  communion,  fut  fui vi  en  cela  de 
,*  la  plupart  des  Evêques ,  qui  cru-» 
n  rent  comme  lui  qu'ils  ne  pouvoient 

#  communiquer  avec  -  un  homme  qui 
*,.  avoit  deshonoré  <fc  fon  Caractère 
5V:&  l'Egltfey  en  fe  fouillant  du  fang 
n  de.iceikx  defquelsl  il  avoit  procura 

N  i} 
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„  la  mort.  Mais  d'autre  part,  pîir- 
„  fleurs  gagnés  par  Ithacius,  dont  ils 
„  étoient  ou  les  complices  ou  les  ap- 
9>  probateurs,  fe  joignirent  à  lui,  Se 
9,  fe  voyant  fortement  appuyés  de  la 
9,  faveur  du    Prince   qui  foûtenoit 
99  Itbaclus  9  ils  s'aflembterent  tons  à 
9,  Trêves  en  une  efpece  de  Concile 
f,  ou  plutôt  en  un  conciliabule,  où  il 
„'  fut  abfous  &  déclaré  juridiquement 
„  innocent  par  la  fentence  qu'ils  ren- 
„  dirent  en  fa  faveur.  w  On  raconte 
enfuite   comment  Saint  Martin  re- 
f ufa  de  communiquer  avec  eux ,  juf* 
qu'à  ce  qu'il  eût  compris  qu'en  fe  re- 
lâchant il  obtiendroit  de  Maxime  la 
révocation  de  „  Tordre  de  faire  main* 
„  baffe  fur  tout  ce  qu'on  pdutroit 
M  découvrir   de  PrifcUlianiftes.  Se 
M  Martin  n'aimoit  pas  qu'on  punit 
„  de  mort  les  Hérétiques,  &  il  crai- 
,,  gnoit  que  pkfieurs  Catholiques  de* 
9,  plus  genside  bien  ne  furent  en velop- 
^  pés  dans  ce  maflacrev  parce  qu'on 
„  prenait  pour des'Prifcillianiftes  ceux 
M  qui  par  leur  air  modefte  &  morti- 
9,  fié  paroiflbient  être  d'une  vie  plus 
„  régulière  &  plus  réformée  que  les 
„  autres ,  fans  faite  aucun  difeerhe- 
„  ment  de  ces.  hypocrites  Pri&iflia- 
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,$  niftes  d'avec  les  vrais  &  folides  dé- 
9i  vots."  Croyant  doûc  que  de  deux 
maux  il  dévoie  choifir  le  moindre ,  il 
céda  pour  un  peu  de  temps  à  la  vio- 
lence qu'on  lui  faifdit ,  &  il  affilia 
avec  ces  Evêqués  M  à  la  cérémonie 
M  de  l'ordination  de  Félix  Evêque  de 
„  TreVçs. . .;  Dès  le  Jendemain  il  s'en 
„  retourna  fort  trille ,  &  fe  repentant 
„  bien  fort  de  l'avoir  fait  >  &  s'étant 
„  apperçu  que  ce  don  de  miracles  t 
$i  dont  Dieu  l?a voit  avantagé  rn'o- 
^,  péroit  plus  en  lui  fi  fouvent  qu'il 
„  faifoit  auparavant ,  il  tâcha  de  ré- 
4,  parer  par  fa  pénitence  la  perte  qu'il 
„„  venoit  de  faire.,  Pour  le  Schifme 
„  d'Ithacius  il  ne  dura  plus  guère, 
:9i  parce  que  Maxime  fon  protecteur 
„  ayant  été  défait  quelque  temps 
„  -après  par  le  grand  Théodofe ,.  <5c 
„  tué  dans  Aquilée  par  les  foldats,  il 
y, ,  fat  abandonné  de  tous  les  Evêque* 
„  de  fon  parti ,  &  puni  de  l'exil  oui 
,>i  il  mourut 
♦       ». 

S.  •  ,  (t 
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Examen  des fentïmenU  de  Maimbourç 
:  jfî/r  /<*  perfécution  des  hérétiques.  Di» 
'    ftmftion  illufoire  &  ridicule^ 

Maimbourg  reconnoît  que  jbfqu'ar 
tors  les  hérétiques  n'avoient  pas  été 
punis  de  cette  manière  :  mais  il  foû- 
tient  qu'on  peut  tpès-juftemenc  ufer 
contre  eux  de  cette  rigueur ,  comme 
on  a  depuis  fouvent  fait,  &  fans  par- 
ler, continue- t-il  „  de  ceux  qui  ont 
„  prouvé  dans  leurs  Ecrits  qu'il  étoit 
3,  non-feulement  permis  mais  auffi 
„  très-bon  d'ufer  ainfi  :  il  ne  faut  que 
„  voir  ce  qu'a. écrit  fur  cela  Saint 
,,  Léon,  lorfque  donnant  comme  nous 
,,  le  diront  bientôt ,  lès  ordres  nécef- 
„  faires  pour  agir  en  Efpagne  contre 
„  Théréfie  de  Prifcillien ,  iï  loue  Ma- 
±v  xime  de  cette,  aâion ,  &  dit  ;  que 
„  la  rigueur  &  la  févéHté  de  fa  jur 
„  flice  contre  cet  héréfiarque  &  fes 
„  difciples  que  ce  Prince  fît  mourir, 
„  a  été  d'un  fort  grand  fccours  à  la. 
Jf  clémence  de  l'Eglilê..  Car  bien 
>>  qu'elle  fe  contente  de  la  douceur 
*»  du  jugement  gue  les  Evêques  por- 
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^  tçnt  fèlpn.lea  Canons  qpntre  leshér 
i9  rétiques  obftinés  ,    &  :  qu'elle  ne 

:y9  veuille  point  de  fanglantes  exécur 
„  tions  :  qlle  ne  laiffe  pas.  d'être  beaa* 

->,  coiip  aidée  &  bien  foû/tenue  par 
„  les  féveres  conftitutions  des  Empe- 

3,  reurs  yi  puifgue  la  crainte  dfan  fi 
„  rigoureux  fupplice  fait  quelquefois 

.„  que  les  hérétiques  recourent  au  re- 
M  mede.  fpirituel ,  pour  guérir  la.  ma- 
„  latdie  mortelle  de  leur  héréfie  p^r 
9%  y  ne  yraye  .çqnverfioin  "Le  même 
Maimbourg  foûtient  que  la  principale 

?  faute  d'Ithaciujs,  fut  :de;  s'être  aidreflë 
à  un  tribunal  féculier  dans  une  caufe 

-purement  eçeléfiaûique  ,  &  d'avoir 
procuré  la  mort  de  ces  hérétiques  au- 
tant qki'il  put ,.  ce  qui  eift  contraire 

raux  loixrde  l'Eglifç.  C'eft  pourquoi, 

.dit-il ,  quandtea  Eceléfiaftiques  implo- 
rent contre  eux  le  fecours  des  Prin- 
ces &,  des  Magiftraits,  ijs-ptotefteiic 
toujours  qu'ils   fouhaitenc  tellement 

•leur  correÊHon  ,  que  néanmoins  ils 
«è  demandent  point  qu'on  les  punifle 

:  du  défier  fqpplicsy  mais  plutôt  qu'on 
leur.fafTe  mifieriéorde ,  laiflant  toute- 
fois les  juge»  en  liberté  d'agir  félon 
les  loix  pour  le  bien  de  l'Eglife  &  de 
i'JE;at-  C'eft., ce  qu!on  peut  appelkr 
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une  diftîn&ioa  illûfoite.  C*eft>ime  puer 
momerie  :  crefl  du  moins  une  con- 
duite ii  éloignée  de  la  gravicé  d'un 
Tribunal  qui  agit  férieufement ,  qu'oo 
he  peut  trouver  étrange  quel'Inquifi- 
tion  fok  tournée  en  ridicule»  à  ce  fu- 
jet.  Vods  demande^  4ux  Prinêes  qu'ils 
faffent  des  loix  contre  l'héréfie  :  vous 
les  louez  à  perte  de  vue  lors  qu'ils 
établiflent  la  peine  de  more  contre 
l'hérétique  :  vous  leur  livrez  celui  que 
vous  avez  déclaré  hérétique  :  c'efl; 
donc  vous ,  proprement  partant ,  qui 
êtes  caufe  de  fa  mortw^  Quand  vous 
dites  aux  Magiftrats  que  vous  ne  de- 
mandez pas  fori  fupplice  >  vdus  donnez  < 
ia  comédie.  Et  au  refte ,  pourquoi  ne 
demandez-vous  pas  la  même  faveur 
cpour  lés  afTaffins  1  Cat  félon  vdus  un 
hérétique  eft  pipe  qu'un  empoifcn- 
•rieur ,  &  qu'un  meurtrier.  Jamais  la 
-maxime  d' Ariftote ,  poftto  um  abfurdb 
muha  fequuntur ,  n'a  été  plus  véritable 
qu'en  cette  mat-iere-cii  L'abfurdité  de 
foumettre  les  opinions  au  glaive  des 
MagiftratS:  entraîne  '  après  foi  mife 
àbfurdifcésV  &  jette  dans  ntifle  cofftra- 
diSHonfc  ceux  qui  la- foutiennéni  No- 
tez/ que  rinqaififiori  condamne  :à  la 
mort,  &  ne  fe  contenta  pas  de  dé- 
clarer qu'où  eft  hérétique. 
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Il  fentbfa  qu'on. ait,  condamné  Sans  ftj$ 
i  PrifcUlitmiJiei  m  /intiment  que.  fom 
•  *  çanonifé  dam  faint  dugujlin* . 

%  *■ 

Je  n'examine  point  (i  ce*  héréti- 
ques faifoient  &  croyoient  tout  ce 
qu'on  Içur  attribue.  Mais  voici,  trois 
çftofes  certaines  :  1.  Saint  Auguftii*. 
croit  que  l'homme  eft  déterminé  in* 
vinciblemeat  ,  ou  au  mal  par  fa  cor-, 
ruption  naturelle  5  qu'au  bien  par  le 
faint  Efprit.  2.  Cette  Doctrine  ôte 
à  l'homme  le  franc?  arfctee  *>en  pre- 
nant ce  mdt  pour  Ja  Kbeité  d'indif-, 
férence.;  3.  :La  doârine  de. St.  Àu-Ç' 
guftin  fr  été  authorifée  par  l'appro- . 
bation  folemnjelle  de  FEglife.  Or  nous 
aHons  voir  .que  les  PriftilUaniftes  fu- 
*  rent  Condanjqés.  pçùr  ,ayçir<  détruit  Je; 
ft^nctarbitr^  ;  pi  foumettant  h  votante. 
dtWhotnme.à  une  fatale  n&tffité  qui] 
l\emaint  fans,  qv'etiepitiffisy  fippojtr*. 
Ceft-àrdire  qu'on:  les  condamna  parce! 
qu'ils  cuîooient  le  <  franoarbkre  ,  jeu. 
prenant  ce  mot,  non.  pas  pour  la  far, 
culcé  d'agir  volonjoaic^ent  ,  &  paf, 
une»  ptentç  .uès-.«gréaUee>offiaà  ppu£ 
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la  puiflancede  chôifîr  entre  deux  con* 
traires.  Ils  furent  donc  condamnés 
pour  une  dodtrine  qui  a  été  approu- 
vée dans  St.  Àuguftîn.  Gonfidéroni- 
bien  de  quelle  manière  '  le  Pape  Léotr 
les  réfute.  „  S'il  eft.  permis  de  croire 
„  &  d'enfeigner  cette  doélrine  on  ne 
ji'irikHt'phtt  ni  rScdmpeûfër la  >ettu  r 
n  ni  punir  le  crime  f  &  toutes  les 
,»  loix  non  -  feulement  hutduâes  ,- 
^  mais  4uffi  droûe*  -,  n'ont  plus  de 
n  force  ,&  peu  vêtit  être  violées  hà* 
,  *  pnnément  ;  :  parce  qu'on  ne  pourrai 
#>  jamais-pronothjer  %n  jugement ,  ni 
,r  en  faveur  des  bonnes  actions  }  ni 
j\  côûtre-  les  ^méchantes  s  #  ^ae  fa- 
r,  taie  néceflî'te  p&uftfe  &  eftpèrfet 
par  fon  mouvement  fcéluldeîavo-^ 
loiité.  "Pèut^on  douter- après  cela, 
je  continue  à  me  fervir  des  expref* 
fions  de  Mr.'  Maimbôurg,  Uns  adop- 
ter tout  ce  qu il  dit,,  que  St.  Léotf 
9?  ait  cm  ce  qite  la  foi  rtoufc  -obligé 
^  de  croire  %,  &vtàt  que  la  grade 
,)  efficace  ^nbusfaio  tellement  agir  9- 
„  qu'elle  ne  nous  kbpofe  aucune  né- 
jV-ceffité  y- mais- «qu'elle  nous  laifle 
9y  inviolabje  notre  libre  arbitre  ,  ou; 
^  la  liberté  d'indifférence  ;,  parMa- 
»  quelle  nous^ôuvflûs^rôndre  lequel 
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^  ft  nous-plaira  des  deux  pftrtis  ,  <& 
„  faire  ou  le  bien  par  la  gFace  5  on 
„  Je  mal  cje  nous-mêmes.  •*  Je  çroia 
fans  peine,  qu'ils  différoient  de  St.  Au- 
guftiq  daiîç  ^explication  ;  des  canféa 
qui  déterminent  la  volonté  :  mais  il 
falloit  nécefTairement  qu'ils  fuflenc 
d'accord  avec  lui  fur  ce  point  de  fait, 
c'eft  que  le  principe  qui  la  pouffe  ne 
lui  permet  pas  ou  de  s'arrêter,  ou  de 
reculer  ,  ou  de  s'écarter  à  côté.  Or 
c'eft  fur  cela  que  tombent  les  raifons 
du  Pape  Léon  <juand  il  réfute  ces  hé- 
rétiques :  il  eft  donc  certain  qu'en 
leur  perfonne  il  réfute  St.  Auguftin  , 
&  qu'il  n'a  pu  approuver  ce  Père  , 
fans  adopter  quand  cela  venoit  de 
lui ,  ce  qu'il  avoit  rejette  venant  de 
la  Se6te  Prifcillianifte.  Je  n'examine 
point  s'il  raifonne  bien ,  je  dis  feule- 
ment que  toutes  les  preuves  qu'il  ti- 
re ,  foit  des  peines  &  des  récom- 
penfes  ,  (bit  des  loix  &  des  juge- 
ments ,  feroient  mauvaifes  contre 
cette  feéte ,  fi  elles  n'étoient  pas  bon- 
nes contre  le  fyftême  de  faint  Augu- 
ftin. Remarquez  bien  que  faint  Léon 
argumente  par  les  fuites  que  pouvoit 
avoir  le  dogme  de  la  fatale  néceflité, 
&  qu'il  ne  dit  pas  que  ces  hérétiques 


—i  -1 


ÇCÔ        AKAtTèE  DE  BÀYfifc 

cnfeignâflent  ces  conféquences.  Cela 
montre  qu'il  en  veut  au  dogme  mê- 
me v  indépendamment  du  principe 
fer  lequel  ils  le  fondoient ,  &  des  con- 
clurions qu'ils  en  tiroient  aftuelle- 
ment. 


Fin  du  Tome  cinquième 
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